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OBSERVATIONS 

DES    AUTEURS 

De  VOuvrage  intitulé  Physique  du  Monde, 
inférées  dans  le  Journal  de  ParL  du  s.  Juin  ly^z* 

J  A  M  A  I  s  le  goût  de  THiftoire  Naturelle  ,  celui 
^e  là  Phyfique  ,  &  celui  de  la  Chymie  ,  n  ont 
été  plus  répandus  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Ces 
trois  Sciences  font  fœurs  ;  c'eft  de  la  confidération 
de  la  Nature  qu  elles  font  nées. 

La  Nature,  ce  vafte  enfemble  qui  comprend 
tous  les  êtres  ,  toutes  leurs  modifications ,  fut 
le  produit  d'un  feul  mot  prononcé  par  l'Auteur 
des  êtres.  Tous  les  phénomènes  paflés  ,  pféfens 
ou  fîiturs  ,  leurs  retours  périodiques  ,  ou  l'irré- 
gularité de  ces  retours  ,  toutes  les  altérations  , 
£nfin  toutes  les  aélions  de  la  Nature  dépendent 
d'un  principe  unique  ;  elles  font  xégiês  |5àr  une 
loi  fimple ,  primitive  &  générale,  ou  elles' na 
font  fbumifes  à  aucun  ordre, 

1\  eft  aufli  impofîibie  qu'il  exifte  dans,  la  Na- 
ture deux  caufes  phyfiques ,  iridépendaiiies  l'unQ 
Torn^  III»  n 


Digitized  by 


Google 


(  f  ) 

de  l'autre  ,  fans  a<5lion  lune  fur  l'autre  ,  qu'il  eft 
impodible  ^«'il  exifte  deux  Créateurs ,  deux  Or- 
donnateurs 4e  l'Univers  ;  «ne  feule  cauiè  phyfî- 
que  le  régit,  comme  une  {èule  Intelligence  la 
produit.  Cette  vérité  eft  inconteilable  ;  elle  eft  la 
bâiè  de  toute  {aine  Plùlafophie ,  elle  doit  néceflai- 
rement  être  la  bâfè  de  toute  faine  Phyfique. 

Cependant  on  n'eft  point  encore  remonté  à  une 
caufe  primitive ,  générale  ,  unique.  Nous  fom- 
mes  bien  éloignés  de  cette  unité  de  principe  , 
fèul  fondement  de  toutes  nos  connoill^inces  phy- 
fiques ,  feule  bâfe  iblide  qui  doive  être  néceflai" 
rement  commune  aux  théories  des  trois  Sciences 
dont  nous  venons  de  parler.  Semblables  aux 
Provinces  d'un  même  Empire,  elles  ont,  à  la 
vérité,  des  loix  particulières  ;  8c  c'eft  unique- 
ment à  l'expofition  ,  au  développement ,  à  l'ap- 
plication de  ces  loix  que  fe  bornent  tous  les 
tffoTts,  On  ne  cherche  point  à  déterminer  la 
hm  générale  qui  régit  tout  l'Empire  ,  qui  règle 
&  balance  tous  les  rapports  entre  les  dijfïérentes 
parties. 

-.  L'Arbre  des  Connoiflànces  Phyfîques  n  eft  pas 
encore  deflinéj^  fès  branches  ont  été  obfervées 
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«vec  foîtt ,  Ofi  a  fâlTemblé  d  excellens  matériaux 
de  la  Science  de  la  Nature  ;  mais  on  eft  forcé 
d'avouer  avec  regret  qu  il  eft  infiniment  difiScilô 
de  réunir  ces  membres  divifés  &  épars. 

les  principes  varient  entre  ceux  qui  cultivent  dif- 
^rentes  parties  de  cette  Science,  ils  varient  même 
entre  ceux  qui  fe  bornent  au  «même  genre  de  re- 
cherches. I^es  théories'  différentes  régnent  dàrts  le$i 
différens  Cabinets ,  dans  les  différens  Laboratoires  : 
toutes  y  prennent  le  ton  du  defpotifine  ;  anar- 
chie qui  manifefte  aflèz  clairement  ijue  la  puif^ 
fànce  générale  &  légitime  eft  inconnue.  Le  plari 
de  la  Nature  n  eft  pas  encore  efquifle ,  la  chaîne 
qui  renferme  &  nécéffite  tous  les  effets  neft  pas 
indiquée. 

Expofer  ce  Plan  de  la  Nature  ,  développer 
éette  chaîne  étemelle  &  indéfeélible ,  qui  ren-- 
fermé  &  nécefltte  tous  lés  effets  ,  tel  eft  fobjeC 
dé  rOuvrage' intitulé,  Pkyjtquédu  Mande,  Quel-» 
que  vafte  que  paroiflè  notre  entrepriiè  ,  Ton  fiic-f 
^ès  dépend  uniquement  du  principe  qui  doit  dirî-' 
get  nos  pas  dans  la  carrière  :  fi  nous  avons  ùid 
te  fit  de  la-  Nature  ,  lious'  en  parcourrons  tout  le 
dédale  fans 'craittdie  dé  no\is  égarer. 

0  » 
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Mettre  la  Phyfique  générale  à  la  portée  dei 
iLe<5leurs ,  même  les  moins  inftruits  ;  la  préfènter 
4'une  manière  très  -  élémentaire  ,  en  enibraflàrit; 
fon  univerfalité  ;  la  dépouiller  de  robfcurité  ,  d^ 
la  fécherelîe  ^  de  l'aridité-même  qu'elle  tient  en- 
core des  tems  d'ignorance ,  très-vôifîns  du  nôtre  ; 
des  tems ,  furrtoiit  , ,  où  le  goût  des,  3ell^s-l€ttres  j, 
jiaiflànt  à  peine ,,  ne  pou  voit  s'étendre  à  des  con-) 
noifîances,  enfouies  dans  la  pouffiere  de^quelqves 
Cabinets  ;  répandre  enfin  fur  les  élémens  de  cette 
Science  quelques-unes  des' fleurs  qui  doivent  naî- 
tre ïbus  tous  les  pas  de  ceux-  qui  la  cultivent , 
voilà  l'objet  de  nos  defirs,  , 

Puiiîe  cette  intention  nous  faire  trouver  grâce  ; 
puifle-t-elle  nous  fèrvir  de  juftification ,  ou  d'ex- 
cufe  au  mpins  ,, auprès  de  quelques-uns  de  rios 
féveres  Leéïqirs  ,  qui  ont  .condiamné  notre  ftyle. 
comme  trop  fleuri,  trop  poétique  ^  ou  plutôt  qui 
©pus  pnr  repfoçfeé  de  vouloir  ;trop  nous  lappro- 
çbe^  de  jce  ftyle,  ù  peu  convenable  ,  ajoûtent-ils^^ 
$ux  hautes- Sciences  I ,  , '^  ;  ,•    ,   . 

:  Nous,  çbéifonSi ,.  ep,  .écrivajit; ,  à  l'impreffion 
que  notre, efprit. reçoit, 4,e5  objets  quir T^ai^^ent,; 
&  quelle  autre  ,<;onildéf,ation',  que  cellf  àzs  merf . 
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veilles  de  la  Nature  ,  feroit  donc  auffi' capable 
d'élever  lame, 'de  l'agrandir  ,  d'exciter  l'imagi- 
nation ,  d'échauffer  le  génie  l  La  defcription  de 
la  Nature  eft  le  champ  vafte  ,  fertile ,  inépulfa- 
bVe  ,  où  naiiîènc  les  fleurs  dont  s'embellit  la  Lan- 
gue  des  Dieux  ;  eft -il  poflible  de  le  parcourir 
uns  defirer  d'en  cueillir  au  moins  quelques-unes  î 
eft- il  poflible  de  conflderer  la  Natur?  avec  une 
imagination  vive  ,  avec  une  âme  fenîible  ,  Czns 
qu'une  multitude  infinie  de  tableaux  pafl!ent  à 
chaque  inftant  fous  hos  yeux  !  tout  s'anime  ,  tout- 
s'agite^  tout  fe  féconde  fous  les  regards  du  Phy- 
jGcien  :  alors  il  s'écrie  ,  avec  Orphée  ,  le  premier 
des  Phyficiens  &  le  premier  des  Poètes  :  Amour , 
'.Amour  ^  tues  le  Père  de  la  Nature  ;  c^ejl  toi  qui  g, 
fprti  de  Vcmfque  la  nuit  renfermoit  dans  fes  anti-^ 
qu£S  ténèbres ,  donnas  le  mouvement  &  la  vie  à, 
tous  les  êtres  (  *  ).  Ce  fut  pour  exprimer  les  pro-, 
diges, opérée  par  ce  premier  Chantre  de  la  Na- 
ture ,  que  les  Hiftoriens ,  animés  du  feu  de  font 
giaie  ,  repréfenterent  les  Hommes  fuyant  la  fom- 
bre  ptofondeur  des  forêts  ,  {&  réunifl!ànt  en  fb- 


.  j(  *)  VoîTi  l€S  Hymiujs  d'Orphée, 
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tîété ,  8c  quittant  Iç  gland  amer  ,  pour  Jouir  des 
préfens  de  Cerès  &  de  Bacchus  ;  les  lions  &  les 
tigres  dépouillant  leur  lureur  aux  doux  accens  de 
la  voix  d'Orphée  ,  les  forêts  delcendant  du  haut 
des  montagnes  ,  au  fon  Je  fa,  lyre  ;  les  fleuves 
Cifpendant ,  pour  Técouter ,  leur  courfè  rapide  ; 
les  vents  même  retenant  leur  haleine. 

Tous  les  Phydciens  des  tems  antiques  furent 
Poètes  ;  Moyfè  le  fut  lui-même  :  bien  loin  donc 
de  nous  reprocher  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  poé- 
tique dans  notre  Ouvrage ,  dont  nous  avouons 
que  la  forme  eft  peut-être  aufîi  nouvelle  que  le 
fond ,  nous  regrettons  infiniment ,  malgré  Tauf^ 
tere  féchereffe  que  voudroient  confacrer  quel- 
ques Savans  modernes  qui ,  glacés  par  d*abfFrai- 
res  Spéculations  ,  nont  pas  été  dédommagés  de- 
ce  qu  elles  leur  ont  enlevé  ;  nous-  regrettons  ^ 
dis-je  ,  nous  regrettons  infiniment  de  n  avoir  p?is 
la  chaleur  de  génie  ^q  ces  Poètes  antiques  ,  fr 
:^nfiblés  aux  vraies  beautés  de  la  Nature ,  de  né 
|)ouvoir  la  peindre  comme  eux",  de  n'avoir  pas> 
les  crayons  de  Lucrèce. 

Nous  fbmmes  donc  très-éloignés'dé  périfèr  qu^" 
«quelques  agrémens  répandus  fur  Tétude    dun^ 
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Science  qui  les  renferme  tous  ,  {oient  déplacés 
dans  un  Ouwî^e  qui  traite  de  cette  Science, 
Noits  n  oublierons  jamais  qu'ils  ne  doivent  point 
nuire  à  la  clarté  ,  à  la  fuite  continue  &  à  Ten- 
cliairtement  des  idées  ;  quih  ne  doivent  point  en 
interrompre  Tordre  néceflàîre  Si-  les  déduélions 
f^oureufès  :  étrangers  à  l'expofîtion ,  à  l'applica- 
tion des  principes  ;  les  defcriptions  des  phéno- 
mènes les  réclament  (*).  Nous  nous  écrierons 
donc  ,  avec  le  Cardinal  de  Polignac ,  lorfqu'il 
empruntoit  à  la  Poéfie  des  armes  pour  défendre 
la  Vérité  &  la  Religion  : 

Arcntàn  in  campum  liceat  Jeducere /hntes  j 

CafiUios ,  verfis  lata  in  viridarià  dumis , 

'ute  t9tum  in  nofitos  Aganippidafiindert  verfusi 

Que  ne  pouvons  -  nous  faire  couler  fur  d  arides 
campagnes  la  Fontaine  de  Caftalie  !  que  ne  pou- 
vons-nous changer  en  agréables  vergers  de  triftes 
&  d'épineux  buiflbns  ,  &  verfer  fur  nos  Ecrits 
toutes  les  Eaux  de  l'Aganippe  ! 

(*)  Benoît  Stay  n^-t-il  pas  mis  en  très-beaux  vers  Latins  la 
ïhyfique  de  Defcartesi  M.  PAbbé  Bofchovitz  n'a-t-il  pas  dédié  à  la 
Heine  un  Poëme  Latin  fur  les  Eclipfes  \ 


Digitized  by 


Google 


(8) 

Nous  nous  permettrons  de  demander  avec  TAu-* 
teur  de  l'Hiftoire  des  Caufes  Premières  ;  «  S'il  ne 
»  feroit  pas  tems  enfin  ,  après  tant  &  de  fi  longs 
»  Commentaires  ,  &  tant  de  fois  rebattus  ,  {ùr-tout 
»  après  tant  de  découvertes  modernes  faites  par 
»  1  étude  dire<fte  do  la  Nature  ,  de  réduire  aux 
»  termes  qui  lui  conviennent  une  érudition  trifte 
»  &  laborieufe  !» 

Mais  oublions  &  notre  ftyle  ,  &  toutes  les  Cri- 
tiques qu  on  peut  en  faire  à  tant  d  égards  ;  elles 
nous  afFeéleront  foiblement  ,  quelque  méritées 
qu  elles  puiflent  être  ,  &  nous  en  parlons  pour  U 
dernière  fois. 

Ce  font  des  attaques  plus  intéreflàntes  que 
nous  defirons  de  repoufler ,  ce  (ont  des  attaques 
qui  portent  fur  la  théorie  phyfique  ^  ce  ibnt  des 
objeélions  qui ,  fans  etrç  rendues  publiques ,  mê- 
me dans  aucun  de  ces  Ouvrages  Périodiques  ^^ 
champs  toujours  ouverts  aux  Comhattans  Littérai- 
res, circulent  dans  les  Cabinets  &  dans  les  Cercles. 
Il  nous  eft  permis ,  fans  doute ,  de  defirer  ;  il  nous 
eft  permis  même  de  demander  que  ces  Critiques 
foient  rendues  publiques  ;  c'efl  alors  qu'elles  fe- 
ront utiles  ,  c'eft  alors  qu  elles  éclaireront  fur  la 

fpiidit^ 
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folidité  de  ces  Jugemens  ,  qu'à  1  abri  d  un  nom 
célèbre  on  fe  permet  trop  facilement  &  trop  fou- 
vent  de  bazarder. 

Tel  eft  le  motif  qui  nous  engage  a  publier , 
car  Va  voie  du  Journal ,  l'Avant-Propos  de  notre 
troiiîeme  Volume  ,  avant  que  ce  Volume  paroiflè. 
Si  ïon  veut  nous  faire  quelques  Obje(5lions,  elles 
recevront  leur  Réponfè  dans  des  Additions  que 
nous  aurons  encore  le  tems  de  faire  à  ce  Volume. 
Nous  defirons  de  décider  le  fort  réfervé  à  notre 
Syftême.  Les  Obje6lions  nous  auroient  appris  fî 
nous  devions  continuer  fbn  expofition ,  {&s  déve- 
loppemens  ,  fes  applications ,  ou  s'il  falloit  laban- 
donner.  Si  les  principes  que  nous  avons  expofés 
jufqu'à  prélènt  font  inattaquables  ,  nous  fbmmes 
aflurés  d'en  déduire  tous  les  phénomènes  de  la  Na- 
ture ;  fî  au  contraire  ils  étoient  faux ,  vainement 
tenterions-nous  d'élever  un  monument  folide  flir 
une  bâfè  fragile  &  ruineufè. 
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LETTRE 

D  E 

M,  LE  BARON  DE  MARIVETZ, 
A    M.    B  AILLY, 

DE  l'Académie  des   Sciences, 

'SuRUN  Paragraphe  du  Troljieme  Volume 
de  l'Hyioire  de  l'Afironomk  Mo<kme^ 


Mo  N  s  I  EUTl  ,      - 

L'H  I S  T  o  I B.E  eft  le  dépôt  des  erreurs,  dés 
Hommes,  comme  elle  eft  celui  des  développeirtens 
de  la  raifon  &  des  progrès  de  l'inteiligence.  L'HA- 
toire  d  uiie  Science  eft  femblable  à. celle -d'un  Peu- 
•pie;  tous  les  pas,  qu'ont  fait  dans la^ carrière  de 
cette  Science  ,  <:eux  qui  l'ont  cultivée,  doivent 
être  indiqués  ;  qu'ils  foient  dirigés  dan?. des  routes 
iBÛres ,  ou  qu'ils  s^écartent  du  chemin  de  k  véiilté  , 
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il  importe  que  leurs  traces  foient  confervées  :  mais 
quittons  l'allégorie  qu'il  ne  faut  jamais  prelîèr. 

L'Hiftorien  d  une  Science ,  s'il  efl;  exa(5l ,  fidèle  , 
impartial ,  rapporte  toutes  les  opinions  ;  il  les  d'if- 
cute  avec  la  jfàgacité  dont  il  eft  capable.  Ce  n  eŒ 
^oint  par  des  généralicés  vagues  ,  inapplicables  à 
une  théorie  particulière  ,  qu'il  doit  faire  prefîèntir 
fbn  opinion  lur  cette  théorie.  Ce  n  eft  point  parce 
qu'il  lui  trouve  quelques  rapports  avec  des  opinions 
détruites ,  qu'il  doit  chercher  à  infinuer  que  le  me- 
mie  fort  éft  refervé  au  nouveau  Syftême.  Il  ne  {uffic 
pas  da'lè  mettre  en  oppofition  avec  une  idée  reçue 
pour  le  dévouer  à  la  profcription.  Cet  Hiftorien 
doit ,  ou  prouver  que  les  objeélions  qui  ont  fou- 
droyé l'opinion  détruite  ,  frappent  également  fiir 
celle  qu'on  préfente ,  ou  attaquer  cette,  dernière  par 
sdès  ôbfôdtions  dire(5les. 

•  Si  vous  trouvez  ces  aflèrtions  juftes  ,  vous  ne 
^rez  point  étonné  que  je  vous  adrefle  ,  Monfîeur, 
quelques  oblèrvatioiis  fur  ce  que  vous  avez  dit  de 
l'Ouvrage» intitulé  ,  Phyfique  du.  Monde  ^  dans  le 
troifiefne  Volume  de  ÏHlJiolre  de  VAftronomie  Mo* 
derne.,  pages  26j  8c  nô^, 
..  '.  Vbusécjiviezritiftciire  de  l'Aftionomie  jufquen 
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Î7S2  ■;  la  nouvelle  Phyfique  du  Monde  avoit  paru 
en  1780  &  1781 ,  je  vous  l'avois  remifè  moi- 
même  au  mois  d'Août  de  cette  dernière  année  :  eh 
bien  !  Monfîeur ,  je  vous  protefte  que  je  n  aurois 
été  ni  fâché  ,  ni  même  fùrpris  que  vous  n  euiîiez 
Tien  dit  de  cet  Ouvrage.  En  lifànc  le  vôtre ,  avec 
l'intérêt  qu  infpireront  toujours  vos  Ecrits  ,  je  re- 
marquai que  vous  aviez  évité  de  nous  citer  en 
parlant  de  la  force  qui  détermine  tous  les  grands 
mouvemens  des  corps  céleftes  félon  une  direction 
commune.  Cependant  nous  avions  préfenté  une 
caufe  bien  fimple  de  cette  direélion  générale ,  qui, 
dans  vos  principes  ,  eft  un  effet  làns  caufè.  La  ro- 
tation des  planètes  eft  dans  le  même  cas  ;  nous  l'a- 
.vions  expliquée, d'après  le  même  principe ,  &  vous 
avez  également  gardé  le  filence  {iir  cette  explica- 
tion. Vous  avez  encore  évité  de  nous  citer  en  par- 
lant des  comètes  ;  fans  doute  vous  avez  à  cet  égard 
cédé  ,  par  délicatefle  ,  tous  vos  droits  au  Père 
Pingre  y  votre  Confrère  :  les  comètes  lui  appar- 
tiennent ;  il  défendra  fon  domaine. 

3e  ne  m'attendois  plus  à  trouver  un  {èul  mot  fur 
mon  Ouvrage  ;  &  je  ne  vous  aurois  afluiément  pas 
/demandé  pourquoi  en  écrivant  l'Hiftoire  de  l'Aftrot 
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jtiomîe  jufqu  en  1782 ,  vous  n  aviez  rien  voulu  dire 
d  une  théorie  générale ,  préfèntée  en  1780  &  178  r  ; 
comme  je  n  ai  point  demandé  aux  Auteurs  du  Jour- 
hal  des  Savans  pourquoi  ils  ont  projette  de  ne  point  , 
parler  de  cette  théorie.  Mais  ce  que  renferme  le 
Paragraphe ,  dans  lequel  vous  avez  placé  mon  nom, 
m'impofe  la  loi  danalyfer  ce  Paragraphe,  Le 
Voici  : 

«  La  dernière  conje6lure  qu  il  feroit  fàtisfaifànc 
»  de  propofer  ,  feroit  celle  qui  auroit  pour  objet 
»  Tattraé^ion-même ,  fa  caufe ,  &  le  méchanifme 
I)  de  Ces  effets.  On  a  inutilement  tenté  jufqu  ici  de 
5)  ramener  ce  méchanifme  à  celui  de  l'impullion  ; 
3)  une  infinité  de  Syftêmes  ont  été  produits ,  qui 
»  ont  été  bientôt  rejettes ,  à  caufe  de  leur  infufE- 
»  {ànce.  La  multitude  des  effets  de  l'attraiSlion  eft 
D  innombrable  ;  il  faut  que  le  même  Syftême  les 
J)  explique  tous.  Defcartes  ,  Huyghens  ,  Vari- 
»  gnon,  Mairan  ,  l'Abbé  de  Molière  ont  adopté , 
1)  corrigé  l'hypothefe  des  tourbillons.  M.  -de  Mai*- 
»  ran  ,  fèul,  les  avoir  abandonnés  dans  fà  vieilleflè. 
»  Il  étoit  trop  bon  Philolbphe  pour  refter  Carte- 
»  fien,  lorfque  les  folutions  du  problême  des  trois 
»  corps ,  celles  des  problêmes  de  la  précéiîion  des 
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»  équinoxes  &  des  marées  ,  avoient  fùivi  la  gfâvl- 
»  tation  dans  les  plus  petits  efièts.  Si  avoient  mon- 
»  tré  fon  univerfalité  ;  lorfque  iiirtout  les  comètes 
»  reconnues  pour  des  aftres  durables  ,  fe  mouvauc 
»  quelquefois  dans  un  fens  contraire  à  cos  tour- 
»  allions ,  avoient  détruit  leur  influence  imaglnai- 
»  re  ,  comme  jadis  elles  avoient  bril'é  les  cieux  d© 
»  verre  des  Anciens.  Les  grands  noms  des  partifans 
»  de  Thypothefe  des  tourbillons,  leurs  efforts  inu- 
»  tiles  démontrent  la  faufleté  de  cette  hypothefe, 
»  Les  tourbillons  doivent  être  à  jamais  oubliés.  Les 
»  Géomètres ,  les  Aftronomes  &  les  Philofbphes 
»  fè  font  prefque  tous  déterminés  à  regarder  l'at- 
»  traé^ion  comme  une  propriété  eflentielle  à  la  ma- 
»  tiere  ;  ils  s'y  font  déterminés  pour  enchaîner  leur 
»  imagination  ,  &  pour  repofèr  leur  penfée.  Sans 
»  doute  la  Nature  agi/Iânte  eft  fous  un  voile  éter- 
»  nel  :  mais  les  premiers  eflfets ,  fortis  de  fos  mains , 
»  font  pour  nous  des  caufes  primordiales  -,  c'eft-là 
»  que  nous  devons  borner  des  efforts  qui  devien- 
V  nent  inutiles.  Nous  nous  fommes  perfoadés  quQ 
»  l'attra<5lion  étoit  un  de  ces  effets  primitifs ,  pro- 
»  duits  par  la  volonté  de  l'Etre  Suprême  Se  par  la 
»  puiflànce  de  la  Nature ,  &  deftinés  à  nous  repré- 
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»  fetiter  les  caufes  primordiales.  Si  nous  nous  trom- 
»  pons  ,  c'eft  fans  aucun  danger  :  nous  examinons 
»  des  effets  particuliers  ,  nous  les  ramenons  à  un 
»  eflfèt  général  :  que  nous  importe  que  cet  effet 
»  général  fbit  en  lui-même  une  caufe ,  ou  un  effet  ! 
»  Sll  dépend  réellemenc  d'une  caufè  méchanique  , 
»  nous  femmes  prêts  à  admettre  cette  caufe,  quand 
»  on  no\is  la  présentera  revêtue  de  toutes  {qs  preu- 
»  ves.    Nous  avons  ,  dans  ce  moment  ,  fous  les 
»  yeux ,  une  Phyfique  du  Monde  ,  de  M.  le  Baron 
»  de  Marivetz  ;  l'Auteur  y  donne  Timpulfion  pour 
»  la  caufe  générale.  Comme  M.  Daniel  Bernouilly , 
ï)  il  {uppofe  que  cette  impulfîon  naît  de  l'atmof- 
ï»  phere  folaire  &  de  fà  rotation  ;  avec  cette  diffé- 
»  rence ,  que  Tilluftre  Géomètre  ne  lui  attribuoit 
»  que  le  mouvement  de  pro.je<5lion  ;  au  lieu  que 
»  M.  de  Marivetz  attribue  à  cette  caufe ,  &  à  fès 
»  modifications  locales  ,  la  tendance  même  vers  le 
»  SoleiL  Tout ,  dans  une  pareille  hypothefe ,  dé- 
»  pend  de  l'accord  des  conféquences  du  principe 
»  avec  les  phénomènes.  Il  ne  nous  refte  pas  aflêz 
»  de  tems  pour  en  apprécier  les  preuves  ,  les  Sa- 
»  vans  les  jugeront.  Nous  voyons  feulement  que 

n  l'Auteur  préfente  fès  idées  avec  clarté ,  &  fes 

9  objedioiïs 
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»  objeélîons,  avec  une  poliœfîe  d\gne  f  éloge  rii 
Ainfï,  Monfîeur,  la  dernière  conjecture  que ^  feioiî 
vous  ,  il  feroît  fàtlsfaifant  de  propofer  ,  ferait  celle 
qui  aurolt  pour  objet  l'attraâion  même ,  fa  caufe  \  & 
le  méchanifme  dejes  effets.  Vous  admettez  donc  que 
1  on  peut  propofer  cette  conje(5hire?  eh  bien  !  en  ne 
regardant  toute  nôtre  théorie  que  comme  une  con-î 
jeéhire ,  nous  en  avons  au  moins  donné  une.  Si  cette 
conje<5hire ,  préfentée,  félon  vous-même ,  avec  fclar^ 
té ,  eft  fans  aucune  vraifemblance ,  il  ne  vous  falloit 
qu'un  inftant  pour  la  rejetter.  Si ,  au  contraire ,  elle 
eft  revêtue  de  quelque  probabilité  ,  elle' itiéritôit  ; 
làns  doute  ,  un  examen  de  la  part  de  celui  qui  de:- 
Croit  d  en  voir  propofer  une. 

Nous  avons  été  bien  peu  clairs,  Mohfîèurj  fi  vous 
avez  pu  confondre  notre  im^ûlfîon  dVecrimpulfrort 
cartéfienne,  nos  tourbillons  '  avec  ceûjc  préfèntés 
jufqu  à  préfènt ,  avec  ceux  auxquels  vous  femblez 
vouloir  qu'on  les  affiniile  ;  leur  différence  na  pu 
vous  échapper  ^  n'auriez-  vous  f)as  dû  la  fèifç. 
connoître I  '   .  ■  ■•  y  -    v 

Vous  rapportez  très-fbmmairement  enluite  lliiC' 

toire  des  efïbrts  faits  en  feveur  du  méchanifine  dé 

Timpulfion.  Vous  pofez  en  alTertioh  que^cés'effofos 
Tomfi  II L  ç 
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Qfit  été  jufqu'id  fen«  fùccès  ;  il  eft  donc  décidé 
que  les  iw»es  noox  pas  été  pkis  Lenreux  que  ceux 
dss  Savaos  q«i  iious  ont  pjecédésl  nou^  voilà  donc 
condamnés  fans  avôit  éjté  entendus  1  voilà  notre 
théorie  ^oibrite  paroin  Juge»  compétent  fkns  dou- 
te ;  jntis  4»!  avoue  ^  lui-même  ,  qu'il  n'a  pas  eu  le 
tems  dappxécier  nospjreuves  î  Vous  ajoutez  que^ 
l'jeffeif- général ^  que  vous  appelez  attraâion  ,  dépend 
léeUem£n.t  d'une  eaufi  .méckanlque  ,  vous  êtes  prit  cl 
admettre  xxtte  caufè  ,  quand  on  vous  la  préfentera, 
revùmde  lautes  fas  preuves.  Çétoit  préciféraent, 
Monfieux ,  ce  que  mous-  croyions  avoir  £ait ,  ou  du 
luqins  ^voir  font  avancé,  dans  le  deuxième  Volume 
de  la  Phyfique  du  Monide^  que  vous  aviez  ,  dites- 
yxttis^  aJjoxsiônsles  y^iix.  Vous  n'ave^  pas  tu  ^ 
^joùtez-rvous  ^affh^  de  tems  pour  jcLpprécler  .ces  .preu-. 
i^es .!  lah  -,  Monsieur.  !  il  £n  falloit  fi  peu  àun  homme 
tel  que  vous  !  Un  Savant  qui  écrit  THiftoke  de 
1* Autonomie^  .croit-il  ,  à  l'abô de oette xai/on , 
ixonfvoir  &  diipenièr  de.  difcuter  une  conjeélure 
qu  il  vient  d'avouer  qu  il  feroit  fàtisÊiin^  de  voif 
^rjj^ofeHPeièz  cette  xéflexiosn-,  JMonûeur.  Mats  ce 
4ijeft|>aiat-flàqiie  dTe-boxnent  les  ^Qbfervations que 
^*ai  à  vpwsiaire.  .,     ^  .    ..  ,       i.       ; 
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i**.  Vous  nous  faites  dire  que  ndus  iùppofbiis  , 

comme  Daniel  Bernouilly  ,  çue  nette  mfi^iKxA 

k  tatmofpherefolaire  ,  ^  de  Ja,  rotéikuu.  Nottt 

ft avooj poijctt  pai lé  de  latmofphere  4u  SokiL  Nom 

ne  ctoyons  point  à  cette  atmofphere,  telle  qucmrà 

pféiêotée  jmfqu'à  préiènt.  Not»  arbn»  «mt  attribué 

ik  rotation  de  l'aftîe  .  Se  à.  fbn  ef&t  fur  là»  maffèr 

totale  du  âaide  ùaty^r^  d3n$ile<|aèl  il  &  menti:    ; 

2^.  Nous  penloQs  qu!il  étoit  tonVenatk  de  diib 

un  mot  de  la  mamere  dont  nom  déduifbns^  de  cette» 

aâioH  unique^  du  Soleil  y.,  la  teàdjkoce  desl  plaQ£te8[ 

vers  cetaftie*  Cette  idéc^:  scelle:  que  ytm-  hL^téa 

ièntez  ^  sannancë  bien  déhlrotakàttutat»  '^hossii 

Ions  rétablir  fbn  véritable  énoncé..'  ) 

£>ans  un  océan  d'un  âmdeélaâtque  ^  jqu  dccu^ 

lairement  par  une  force 'centrale^  âsdointémi  etH 

tre  des  parois  é\ai0dques  eux: ^  nMèn<ef  (les  confins 

é&s.  domaines  des  Sokils  «wîronnanï  )  y  lès.  mo«^ 

lécuies  ékf^iques  ,  qui  firapp^Bkt  ces  ;  paièis  y  - ibnc 

repouilées  par  ht  réfiftance  j&  par  l'ékâtcitérdél 

patois  y  alof  s  il  naît  des  vibrations  ien*  fchs  contraire^ 

Kous  avons  (tracé  ,  dans  nos  Planches  ^  3c  kious 

ttvotis  fak.coimottie ,  daps  leur.£xplicatâiQé y  ks 

lignes  fécunomca  qu^elks  dcivpntiiiiifœ. ,  >        1 
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r.  'Nouft  ttcms  fôftitnes  troHîî)és  peut  -  être  ;  mais 
liottef  ^tiix&  Fdi ,  à  défaut  cle  tout  autre  titre  ,  ne* 
nous  rettdôît  ti  elle  pas  ^aigries  «ietrc  éclairés  î{Ur> 
fiotre  erreur  i  je  le  répète ,  il  vous  en  aùroit  coété^ 
fi  peu  I    .'../"■'-  \ 

L  .Voilà  l'objet  de  nos  regrets  très-lînceres  ;  la  cri- 
ta^eid'unfebmine  tel  qUe  yous  ,  toujours  jufte,; 
toujours'  honnête ,:  nous  eût  été  infiniment  pré-: 
créùfe  ;  elle  eèt  répandu  la  lumière  fur  nos  prin- 
cipes ;  vos  doutes  feuls  nous  les  auroient  rendu  £\i£- 
peds^îs'ils  èuiîènt'  été  pé/êrités  après  un  examen 
jnême léger*;  unxoiip-d'pdl'de  l'Hiftoriende  i'AC^ 
tconomie  .vaut  lés  longues  méditations  ;de.  beau^ 
coup  de  Savans. 

-:fEfdirt->'inpus;.penfbns. comme  vous ,  Afonfleur  ; 
tout  f de/end  ai  Vdccord  des.  conféquenc^s  du  prih^ 
tîpt  (K^chs  phénomènes.  Or ,  notre  principe  noua 
j«iroîti  évident  ;  nos*  corollaire  nous  paroifïènt  sr'efi 
éédy^etévidiemmeiivt:^  néceilàirQment  ;  nous  pen-> 
ibnscc[iiei  d^u'n  ièul  dbup-d'ôeilj  un  homme  inftruit 
^àtjugercde:la:juftefle  dé  toutes  nos  dédù(âi6ns. 
ï  cMoiîs  croyons  fermement  que.  nos  neuf  Propofî- 
tliin^  ixcffîlèrit^'pdur  expliquer  tisrute^  la  Phyflque  du 
Monde,  .tout  C6  que.  IWl prétend  ei^i<^ïier  par 
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1  attra(5lioû  ,  tout  Ce  qu  on  défcfpere  d'expliquée 
par  elle;  nous  croyons  enfin  que  l'édifice  des 
Çoimoiflànces  phyfiques  ,  en  perdant  une  bâfq 
métaphyfiqUe ,  une  hypothefe  précaire,  à  laquelle 
vous  trouvez  vous-ftiême  tant;  d'inconvéniens ,  re-, 
po/èra  {ùr  une  bâfè  phyfique  ;  TUnivers  n  obéïr^ 
qu  à  des  loix'méçhaniques  ,  dont  le  grand  refîôrt 
fera  conftu ,  &  toute  la  machine  n'aura  eu  befoifli 
que  d'une  feule  impulfion  de  fon  Auteur  pour  j(è 
mouvoir  &  fe  conferver  éternellement  ;  elle  n  a 
point  à  redouter  toutes  ces  cataftrophes  dont  on  fe 
plaît  fans  ceife  à  la  menacer  j  elle  ne  peut  être  dé? 
truite  ,  ouiconfidérâblement  altérée  que  par  celui 
^ui  la  créa ,  fon  Soleil  ne  peut  ni  fe  confùmer,  ni 
e'-éteindje ,  elle  ne  peut  ni  geler  ,  ni  brûler, 
;  Les  Géontttres  ,  tes  AJlronomes  &  les  Phîlofo-^ 
phès  fe  font ,  dites-vous  ,  Monfieur  ,  prefque  tous 
déterminés  à  regarder  l'attraâLon  comme  une  pro- 
^riétét  tffemîelle  à  la  matière.  Entre  des  opinions 
xiduteùfes  ^  il  faut  bien  fe  déterminer  à  un  choijc. 
îia  vérité,  feiile  entraîne  ;  elle  maitrife  les  bons  efr 
f  tits ,  à&s  qu'ils  l'ont  apperçue, 
:  Ceu^  >  dont  vçus  parlez ,  fe  font  déterminés  y 
ajoûtez-Yous ,  a  adojner  Vmtraâion  pour  enchaîner 
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leur  imagination  ,  pour  repofer  leurs  penfées.  Notre 
imagination  ne  peut  plus  s'égarer ,  elle  n  a  plus  be- 
Ibin  de  chaînes  ;  notre  penfëe  n  a  plus  d*efîôrts  à 
faire  >  elle  ne  peut  plus  fè  fatiguer.  Ceft  d'un  point 
de  vue  ftable ,  fixe  ,  inébranlable  que  nous  cohtem^ 
pions  la  Nature. 

Nous  n'écrirons  point  ici  la  lifte  très-nombreufe 
àts  Savans  qui  n  ont  pas  plié  le  genou  devant  l'idole 
appelée  attraction  ,  qui  n'ont  pas  repofé  leurs  pen- 
fées  for  ce  nuage  léger.  Les  autorités  doivent  céder 
à  la  ratfbn.  Cela  eft  fâcheux ,  peut-être,  pour  ceux 
qui  (è  font  emparés  de  l'autorité;  pour  fe  ccmibler, 
Mondeur  ,  qu'ils  regardent  derrière  eux  ^  qu'ils 
confîderent  îè  fort  de  leurs  prédéceflèurs  ;  ils  fobif^ 
fènt  la  loi  générale  &  invariable.  Dans  l'empire 
des  Sciences  ,  le  fceptre  du  deipotifine  ,  toujours 
uforpé  ,  a  toujours  pafle  de  main  en  inairi  à  titr^ 
également  illégitime.  Ce  fort  eft  refervé  aux  ligues 
uforpatrices ,  comme  aux  particuliers  uforpateurs, 
C'eft  for  des  exemples  fî  multipliés  que  s'établit  l'e^ 
pérance  de  ceux  qui  entrent  dans  ta  carrière  avec 
de  nouvelles  idées.  Telle  eft  la  (burce  des  confbla^ 
lions  qui  foutiennent  leur  courage  au  milieu  des 
contrariétés  qui  les  attendent. 
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L'empîredes  tAées  doixtuiances  daos  ua  cej3|a  fè 
détruit  5  d'autres  $*fin  forment  un  nouveau ,  pénible- 
ment,  kntemcoj:  à  la  véiité.  L'opinion  reçue  com- 
bat lon^-^tenw ,  mais  on  voit  iès  efli^rts  s'afFoiblir 
progreiîiviemenst  :  on  préfege  ,  on  calcule  l'époque 
de  ik  défaite  ,  on  prévoie  l'iiifiant  on  £à  puiflance 
s'ivanouïra.  Sa  chute  ,  amenée  par  le*  développe-. 
.men«  ftuxeflifs  4e  l'inteiligence  ,  ^  {buvant  bien 
moins  l'eflfet  d'une  impuliion  puiflànte ,  que  celui 
d'une  leote  dégradation*  A  di^t  de  la  fi^udre  du 
génie  qui  pouvoit  la  tierxaâ^  en  un  inftant ,  la  lime 
£>uffle-des  soé^aiums  ^  les  fecouflès  réitérées  que 
kii  -donneocdes  ob^vations  {iiivies  &  multipliées , 
l'ébracdent  ;  ^lle  tombe  enfin  ,  fans  que  personne 
puiflè  s'honorer  de  fà  chute-  Alors  ce  vaûe  édifice 
couvre  de  iCbs  débris  4e  oerxein  qu'il  avoit  -comprimé. 
Çeux4aat  œ  texrein devient  le  domaine,  font  oc- 
cupés itong-teti^^enoore  du  ibin  d'^ever  ces  liécom' 
br-6s  i|ui  r^ta^deot  la  eofdlruâian  «d'un  nouval  édi- 
fice ,  tandis,  que  d'autres  Axchiteâes  méditent  déjà 
de  s'établir  furies  ruines  de  celui  qu'ils  volent  tracer. 
Le  Teinçle  de  *k  Vérité  doit  -  il  s'élever  enfin  ? 
efpérons-Ie ,  Monfieur  ;  cekii-li  feul  ièra  iutîJble  ; 
fès  fondemens  triompheront  des  erreurs  &  du  tems. 
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Quelle  qu'en  foit  l'époque ,  tout ,  jufqu  à  cet  M 
tant,  ne  paflera  cependant  pas.  Celui  qui  aura  uni  la 
force  du  génie  à  tous  les  dons  de  Tefprit ,  celui  quî 
aura  embraffé  le  vafte  enfemble  des  connoiflânces  de 
{es  contemporains ,  qui  en  aura  trànfinis  à  la  pofté- 
rité  le  magnifique  Syftême,  celui-là  jouira  dune  ré- 
futation qui  furvivra  long-tems  à  celle  de  fon  fîecle* 
Nos  derniers  neveux ,  bien  plus  fàvans  que  nous  , 
vous  liront  avec  plaifir,  Monfieur;  ils  ne  vous  repro- 
cheront point  les  erreurs  de  votre  tems ,  ils  ne  les 
imputeront  qu'à  la  lenteur  des  progrès  de  l'efprit 
himiain  ;  lenteur  néceflàire ,  {ans  doute  ,  puifque 
vous  n'avez  pu  hâtôr  davantage  la  marche  de  votre 
fiecle ,  &  ils  délireront  pour  le  leur  un  génie  aujQÎ 
bien  préparé  par  la  Nature. 

J'ôfe  me  flatter  que  les  légères  plaintes  que  jtf 
me  fuis  cru  permis  de  vous  adreflèr,  Monfieur,  né 
vous  déplairont  pas  ;  j'efpere ,  fiirtout ,  qu  elles  ne 
vous  feront  point  douter  de  la  fincérité  de  l'hom- 
mage que  je  rends  à  vos  connoiflàncçs, 

Pai  rhonneur  d'être ,  &c. 

X«  5<m>»  DE  Mariveti^ 

De  Vmunnts  le  S  Juin  i^8z. 
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Un    donnant  un  Ouvrage  dont  les  principes 
fondamentaux  ,    ceux  par   lefquels    nous   nous 
propofons  d'expliquer  toutes  les  Loix  de  la  Na- 
ture ,  diffèrent  e/Iêntiellement  des  principes  les 
plus  généralement  admis  par  tous   les  Savans, 
nous  étions  pénétrés  d'une  inquiétude  très-natu- 
relle. Ce  n  étoit  qu'en  tremblant  que  nous  atten-» 
dions  le  fort  qu'éprouveroit  notre  Syftême  ,  l'ac- 
cueil qu'il  recevroit  de  ces  Hommes  accoutumés 
à  diftinguer  d'un  fèul  coup -d'oeil  la  vérité  de 
Terreur  ,  &  dont  le  génie  ,  aufli  a(5lif  que  péné- 
trant ,  {kit  appercevoir  la  dernière  au  milieu  de 
tous  les  caractères  de  vérité  qu'elle  rafïèmble  au- 
tour d'elle  avec  plus  d'art  que  la  vérité -même  ; 
parce  que  celle-ci,  fiere  de  fon  eflènce  &  de  fts 
droits  ,  croit  qu'il  lui  lùfiit  de  fe  montrer ,  & 
dédaigne  tout  art. 

Ce  n'étoit  point  la  prévention  des  Savans , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  que  nous  redou- 
tions ;  les  préventions  font  l'appanage  des  eQ)rits 
fbibles  &  peu  inftruits  ;  la  Science  &  la  Philofo- 
phie  élèvent  l'ame  autant  qu'elles  développent  les 
facultés  de  l'intelligence. 

Tome  m*  A 
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Quel  que  fût  le  pouvoir  d  une  opinion  qui  fem- 
bloit  avoir  acquis  tous  les  droits  d'une  vérité  dé- 
montrée ;  quoique  cette  opinion  fût ,  pour  ainfî 
dire ,  confàcrée ,  nous  avons  ofé  l'attaquer ,  per- 
fuadés  que  l'erreur  la  plus  accréditée ,  la  plus 
entourée  d'Apôtres  &  de  Protedleurs  ,  ne  pou- 
yoit  jamais  réllfter  à  la  vérité  fimple ,  nue ,  & 
dénuée  de  tout  appui. 

Nous  n'avons  pas  craint  de  déplaire  aux  vrais 
Sa  vans  ,  &  (lir  -  tout  à  ces  illuftres  Compagnies, 
dignes  Sanéhiaires  des  Sciences  &  de  la  vérité ,  en 
ofànt  leur  dire  qu'une  erreur  habitoit  encore  dans 
leur  fèin ,  &  s'y  oppofbit  au  progrès  des  connoif- 
fances  ;  nous  fàvons  que  leur  animadverfion  n'a  ja- 
mais pour  objet  que  l'erreur,  &que,  même  alors, 
celui  qui  s'égare  dans  le  dédale  tortueux  des  con- 
noiilânces  humaines,  ne  doit  pas  craindre  que  ceux 
qui  en  connoiflent  les  détours,  lui  faflent  un  crime 
de  (on  égarement.  Ce  n* eft  que  pour  le  conduire  par 
des  voies  plus  sûres  qu'ils  marchent  à  fà  rencontre  : 
c'eft  toujours  la  bicnveuillance  &  l'amitié  qui  lui 
tendent  la  main. 

Si  telle  n  étoit  pas  autrefois  la  conduite  de  tous 
les  Savans  ,  fi  telle  n  eft  pas  encore  celle'  de  quel- 
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ques  Hommes  qui  déshonorent  la  carrière  des  hau- 
tes Sciences ,  on  doit  reconnoître  au  moins  que 
c  eft  ainfi  que  fe  conduifent  tous  ceux  qui  s'y 
diftinguent  aujourd'hui.  Pénétrés  de  la  noble  fierté 
qoe  leur  infpirent  leyrs  droits  ,  ne  craignant  ja- 
mais de  les  voir  attaqués ,  ni  méconnus ,  ils  ac- 
cueillent ceux  qui  fe  préfentent  à  la  barrière  ,  & 
frayent  une  route  facile  à  ceux  qui  défirent  de 
marcher  fiir  leurs  traces. 

Ceft  aux  encouragemens  flatteurs  qu'on  a  dai* 
gné  nous  accorder  ,  que  nous  devons  la  force 
qui  nous  fbutient  dans  notre  vafte  entreprifè:  ce 
font  ces  encouragemens  qui  nous  autorifent  à 
élever  fur  les  ruines  de  Fattraélion ,  du  vide  & 
des  affinités,  un  Syftême  que  nous  ofons  annoncer 
comme  infiniment  plus  fimple  ,  plus  clair  ,  plus 
{àtisfefant  ,  plus  généralement  applicable  à  tous 
{çs  phénomènes. 

Les  partifàns  éclairés  de  l'opinion  attribuée  I 
Newton;  mais  qui,  fimple  hypothefe  dans  le  géniô 
àt  ce  Grand  Homme  ,  a  été  depuis  confidérée 
comme  une  puiflance  réellement  exiftante ,  comme 
une  adlion  phyfique  ,  n'ont  point  profcrit  un 
Syflême  pour  lequel  cette  hypothefe  n'étoit  pas 

A  a 
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néceflaire ,  un  Syftême  qui  remettoit  les  loix  phy- 
fiques  &  ffléchaniques  dans  tous  leurs  droits  en 
leur  laiflant  régir  toute  la  machine  du  Monde. 

Nous  ne  pouvions  cependant  efpérer  que  l'appli- 
cation heureufe  que  nous  avons  faite  de  nos  prin- 
cipes à  la  Pliyrique  Céleftê ,  pût  {ùfHre  pour  les 
faire  adopter  par  des  Savans  en  poflelïion  du  droit 
d'expliquer  les  mêmes  pliénomenes  par  une  hypo- 
thefè  confàcrée.  Si  nous  nous  croyons  quelques 
avantages  dans  la  généralité  &.  dans  la  clarté  des 
Explications  ,  nous  fbmmes  bien  éloignés  de  pen- 
fèr  que  ce  que  nous  avons  dit  ju{qu'à  préfent  fiif- 
fifè  pour  faire  abandonner  cette  hypothelè  ché- 
rie ,  dont  on  a  uni  la  deftînée  à  celle  des  plus 
Grands  Hommes  qui  honorent  les  faftes  des  Scien- 
ces ,  &  que  Ton  a  prétendu  rendre  immortelle 
comme  eux. 

Ce  ne  fera  qu'après  avoir  confidéré  le  vafte 
enlèmble  de  la  Nature ,  après  avoir  vu  tous  les 
phénomènes  dépendre  évidemment  d'une  caufè 
unique  &  facile  à  concevoir  en  elle-même  &  dans 
fes  effets  ;  ce  ne  fera  qu'après  avoir  iàifi  tous  les 
rapports  de  ces  phénomènes,  toutes  leurs  relations, 
que  l'efprit ,  à  la  fin  fàtisfait ,  fè  repofera  avec  une 
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douce  confiance  fur  la  bâfe  inébranlable  de  toutes 
les  vérités  phyfîques. 

Nous  ofons  efpérer  que  nos  principes  présenteront 
cette  bâfe.  Puiiîîons-nous  n  avoir  pas  été  féduits  par 
Viilufion,  auffipuifïàntequedangereulè,  qui  prête 
trop  /buvent  les  couleurs  de  la  vérité  aux  opinions 
qu  on  embrafle  !  Toujours  occupés  de  cette  crainte, 
que  tant  d'exemples  autorifènt,  une  idée  coniblante 
&  flatteufe  vient  nous  rafliirer.  Il  n  eft  pas  un  de 
nos  principes  que  nait  adopté,  ou  que  nait  du 
moins  preflenti  quelques-uns  de  ces  Hommes  cé- 
lèbres ,  dont  le  nom  eft  confàcré  à  l'immorta- 
lité dans  les  Annales  des  Sciences.  Defcartes ,  Huy- 
ghcns ,  Bernouilly ,  Mairan,  Maupertuis,  Euler, 
&c.  voilà  ceux  dont  les  pas  nous  dirigent  dans 
notre  route  ;  les  monumens  que  nous  y  rencon- 
trons, &  qu'éleva  lé  génie  de  ces  Grands  Hommes  , 
nous  indiquent  le  chemin  de  la  vérité.  Après  avoir 
vérifié  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufè  la  di- 
re(5lion  de  cette  route,  il  nous  eft  aifé  de  recon- 
noître  où  d'autres  Savans  commencent  à  s'en  écar- 
ter. Bientôt  nous  les  voyons,  embarraflés,  confulter 
la  bouiTole  du  génie ,  &  prendre  fbuvent  pour  elle 
les  indications  trompeufès  d'une  imagination  fé- 
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conde  en  refïburces ,  mais  qui  ne  peut  en  fournir 
qui  tiennent  lieu  de  la  vérité. 

Ce  n  eft  point  à  l'imagination  qu  il  appartient 
de  réunir  les  anneaux  de  la  chaîne  formée  par  les 
mains  de  la  Nature ,  lorfqu  ils  ont  été  féparés  par 
les  induiSlions  précipitées  dune  faufle  théorie. 
L*obfêrvation  la  plus  attentive  peut  feule  fùivre 
cette  chaîne  continue  &  indéfe(5lible  qui  renferme 
l'ordre  éternel  des  futurs  (a)  ;  ce  n  eft  qu'en  déve- 
loppant lentement  cette  chaîne  ,  en  fùivant  tous 
fes  anneaux ,  en  rétabliflânt  dans  leur  véritable  di- 
reâion  ceux  qu'avoient  ou  forcé ,  ou  brifé ,  ou 
fupprimé  des  eflfbrts  inconfîdérés  ,  que  l'on  peut 
parvenir  à  manifefter  cet  ordre  éternel  &  invaria- 
ble qui  forme  le  véritable  Syftême  du  Monde. 

L  attraâion  eft  l'idole  (àcrée  dont  nous  ofbns 
brifèr  l'autel ,  &  ç'eft  au  pied  de  cet  autel  que 
quelques  fè(5laires  ,  plus  enthoufiaftes  qu'éclairés  , 
voudroient  immoler  notre  Syftême;  c'eft  contre 
ce  rocher ,  au  haut  duquel  ils  placent  Newton , 

»— —  1 1   ■  '  ■"  )     ^        I      I  I   I  ■  .111  ■— ^— —  mil  ■  ^ 

(tf)  Nous  prions  que  Ton  fe  rappelle  ici  TEpigraphe  de  notre 
fécond  Volume  :  Sempiurna  &  indecUnabiUs  fcries  nrum ,  &  canner 
volvensfcmet  &  implicans  pcr  aurnos  cor^c^ucnfi^  ordines  w  quUfU$ 
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armé  de  la  foudre  ,  qu'ils  efperent  voir  notre 
vaifleau  fe  brifer.  Ce  ne  font  pas  (  nous  ofons  le 
dire)  ceux  d'entre  les  Difciples  de  ce  Grand  Hom- 
me  qui  ont  le  mieux  connu  fes  principes ,  qui 
veillent  à  la  garde  de  Tautel  élevé  à  Tattraélion  ; 
ils  fàvent  que  ce  ne  fiit  point  fur  elle  qu  il  plaça  le 
trône  de  la  vérité  (b)  :  nous  Tavons  déjà  fufEfam- 
— — • 

(  *  )  Faut  -  il  répéter  encore  que  dans  vingt  endroits  de  fes  Ou- 
vrages ,  Newton  a  mis  le  plein  en  aflerfion ,  &  que  le  vide  n'y  eft 
c[u'en  hypothefe  ?  Nevton  a  calcidé  Télafticité  de  Téther  ;  il  Ta 
trouvée  quatre-cent-quatre-vingt-dix-miliiards  de  fois  plus  grande 
<jue  celle  de  l'air  de  ratmofphere.  Que  ce  calciri  foit  jufte  ou 
iion  ,  ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit  :  mais  un  Philofophe  ne  donne 
pas  le  calcul  des  forces  d'une  puiffance  dbnt  il  nie  l'exiftence. 

Ce  même  calcul  enlevé  encore  la  foible,  ou  plutôt,  l'abfurde 
reffource  de  ceux  qui ,  forcés  d'admettre  Téther ,  ôfent  le  préfenter 
comme  fans  réûftance*  Un  fluide  quatre-cent-quatre-vindt-dixi- 
jnilliards  de  fois  plus  élaftique  que  l'air  ^  &  dont  toutes  les  molécules 
font  en  contaft ,  puifqu'on  peut  calculer  fon  élafticité ,  peut  -  il 
jamais  être  regardé  comme  incapable  d'aucune  réfiflance  î  Jamais 
deux  propofitions  plus  contradiâoires  n'ont  été  placées  l'une  à  côté 
de  l'autre  ;  &  l'on  ôfe  les  imputer  à  Nevton  ! 

De  cette  quefHon  du  vide  ou  du  plein  dépend  le  fort  des  co- 
mètes ,  dont  tant  d'Aftronomes  nous  objeâent  l'exiftence  folide 
&  planétaire  ,  &  dont  les  révolutions  en  tous  fens  détruifent , 
félon  eux ,  nos  principes.  Les  comètes ,  ces  foibles  &  derniers 
auxiliaires  de  l'attraâion ,  ne  combattront  pas  long-tems  contre 
nous;  mais  c'eft  à  la  queftion  générale  qu'il  faut  s'arrêter.  Si  le 
plem  exifte  ,  û  tout  l'efpace  eft  rempli  d'un  fluide  quatre-cent- 
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ment  prouvé  ;  &  s'il  falloit  encore  un  témoigna- 
ge ,  nous  le  demanderions  à  cette  illuftre  Société 
qui  forme  aujourd'hui  im  des  centres  où  fe  réunif^ 
fènt  avec  le  plus  de  profuiion ,  &  où  brillent  avec 
le  plus  d*éclat  toutes  les  connoiflànces  humaines. 
C'eft  du  fein  de  la  Société  Royale ,  le  vrai  Temple 
de  Newton  I  que  fort  l'oracle  qui  annonce  que 
fattra(S^ion  peut  un  JQur  êtrç  reconnue  pour  un 
effet  de  l'impulfion  du  fluide  éthéré.  C  eft  au  nom 
de  la  Société  Royale  que  s*exprimoit  ainfi  M,  Prin- 
gle ,  en  patlant  à  M,,  Prieftley ,  en  1773.  «  C  eft 
»  au  nom  de  la  Société  Royale  que  je  vous  invite 
>>  %  continuer  vos  {àvantes  recherches.  Le  fiijet  que 
»  vous  avez  traité  n  eft  vraifèmblablement  pas  épuir 
»  fë  ;  &  quand  il  le  fèroit ,  il  exifte  dans  l'Uni-» 
»  vçrs  d'autres  fluides  fùbtils ,  dont  il  feroit  bie» 
jD  important  de  connoître  la  nature.  Vous  fàve?  que 
»  le  feu  n  eft  encore  que  fort  peu  connu ,  même 

quatre^vingt-di^-imiliards  de  fois  plvis  ëlafHquç  que  Tair,  comm*  U 
prétend  Newton,  tous  les  vaifbnnemçns  tirés  du  planétifme  de& 
comètes  s'évanouîflent  ;  l*attraâion ,  privée  de  Ton  dernier 
appui,  refte  une  hypothefb  fans  bâfe  que  rimpulfion  doit  retn* 
placert  l'impiilûon  feule  peut  être  confidérée  comme  uoe  caufe 
phoque  &  méchanique. 

»  par 
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»  par  les  Chymiftes ,  &  que  h.  Quefiiottpropofée  par 
»  le  plus  célèbre  des  Philofophes  :  Si  un  certain 
»  fluide  ,  qu^ll  appelle  Ether  ,  n*eft  pas  la  caufe  de 
»  la  gravité ,  celle  des  différentes  attractions  ,  celle 
»  de  tout  mouvement  animal  &  végétal  ;  que  cette 
»  Queflion  ^  dis-je  _,  efl  encore  à  réfoudre  ». 

Cet  aveu  fi  noble  &  fi  refpe6lable,  fait  par  une 
Aflïèmbléc  de  Savans  auffi  célèbres  ,  ne  doit-il  pas 
arrêter  le  téméraire  enthouCafine  de  ces  demi-Sa- 
vans ,  qui  croient  prononcer  le  mot  de  i'énigme 
du  Monde  en  nommant  1  attraâion. 

Faire  connoître  la  nawre  des  différens  fluides  , 
&  particulièrement  celle  de  ïéther ,  prouver  que 
ïéther  efl  là  caufe  de  la  gravité ,  celle  des  différen- 
tes attrapions  ,  celk  de  tout  mouvement  animal  & 
végétal  :  voilà  lobjet  que  nous  nous  {bmmes  pro- 
pofé.  Ceft  la  Société  Royale  de  Londres  qui  pa- 
roît  avoir  elle-même  tracé  notre  route  ;  c*eft  d'elle 
que  nous  paroifibns  recevoir  le  Programme  qu  elle 
propofbit  aux  Savans^  en  1773  9  &  nous  fommes 
^ffez  heureux  pour  avoir  à  nous  glorifier  à^s  en* 
eouragemens  particuliers  &  dire(5ts  dont  elle  nous 
a  honorés. 

Nous  n'ignorons  pas  quelques  jugemens  portés 
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verbalement  contre  notre  Ouvrage ,  par  dès  per- 
fonnes  dont  les  connoifTances  donnent  infiniment 
de  poids  à  leur  opinion  (c).  Nos  principes  ,  dit- 
t)n,  ne  font  pas  nouveaux.  Non  fans  doute,  l'idée 
de  Timpulfion ,  comme  caufè  de  tout  mouvement  ; 
celle  du  plein  ,  comme  moyen  unique  de  la  pro- 
pagation de  tout  mouvement  par  la  contiguité  des 
corps  mus  &  moteurs  :  ces  idées  ne  font  pas  nou- 
velles ,  nous  les  devons  à  des  Philofbphes  très- 
anciens  ,  qui  les  dévoient  à  la  fimple  &  droite 
raifbn ,  comme  Newton  devoit  peut-être  à  Epicure, 
&  à  ceux  qui  le  fuivirent ,  l'hypothefè  des  émiC- 
fions  folaires. 

La  caufe  première  du  mouvement ,  la  nature  du 
milieu  qui  le  propage ,  les  loix  de  cette  propaga- 
tion ,  les  applications  générales  de  ces  principes  , 
ont  été  l'objet  des  favantes  recherches  de  plufieurs 
grands  Phyficiens.  Nous  nous  honorons  de  fuivre 

(<:)  Nous  ne  ceflerons  jamais  de  répeter  combien  nous  defirerions 
que  ceux  qui ,  dans  les  converfations ,  trouvent  tant  d'objeûions  à 
faire  contre  nos  principes  ,  vouluffent  bien  les  publier.  Ce  moyen 
eu  le'feul  qui  puifle  mettre  les  Savans ,  &  fur  -  tout  le  Public ,  en 
état  de  juger  entr'eux  6c  nous.  Il  eft  aifé  de  hafarder  un  jugement 
au  milieu  d'un  Cercle,  fouvent  peu  inflruit;  on  eft  moins  hardi, 
quand  il  faut  l'écrire. 
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leurs  traces ,  nous  nous  félicitons  de  les  avoir  pour 
guides  ;  fans  eux  notre  marche  eût  été  moins  alîu^ 
rée  ,  la  carrière  eût  été  moins  éclairée. 

Enfin  ,  dit-on  encore ,  Thypothefe  Newtonienne 
{yjt&x.  à  tout  :  qu'importe  qu  elle  foit  une  puiffancç 
phyûqae  ou  non  ?  Ainfi  donc  une  vérité  reconnue 
n  eft  pas  plus  précieufè  dans  les  Sciences  exa<5les 
qu'une  hypothefe  incertaine  î  Ainfi  pour  bien  ex- 
pliquer une  machine ,  il  eft  égal  de  connoître  fbn 
reflbrt  moteur ,  ou  de  le  fiippofer  !  Nous  fommes 
très  -  éloignés  de  le  penfer  :  mais  eft-il  bien  vrai 
que  l'hypothefè  métaphyfique  de  Tattradlion  rem- 
place avec  un  égal  avantage  la  vérité  phyfique  & 
méchanique  que  nous  préfèntons!  Si  nous  fefons 
cette  queftion  à  un  Phyficien ,  à  un  Chymifte  ,  à 
un  Méchanicien ,  très-sûrement  ils  ne  feront  pas 
indifFérens  fiir  le  choix» 

Quelques  Aftronomes  feulement  ont  pu  s'exprir 
mer  ainfi;  ils  ont  pu,  dans  leurs  recherches  abftrair 
tes  ,  employer  indifféremment  une  hypothefe  heu- 
revife ,  ou  une  puiffànce  réelle.  Nous  avons  prou- 
vé ,  dans  notre  premier  Volume  (*) ,  que  Tattrac-  (^^'S'N 
tion  n  eftq[u  une  force  d'inftitution  ,  créée  arbitrai- 
rement pour  fatisfaire  au  befbin  que  Ton  a  cru  en 
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avoir  ;  qu  elle  n  eft  qu  une  hypothefè  déduite  des 
effets  obfervés ,  &'inftituée  telle  précifément  qu'il 
convenoit  quelle  fut  pour  être  la  caufe  de  ces 
effets  ;  qu  il  étoit  donc  impofllble  que  les  confé- 
quences  qu'on  en  a  tirées  ne  fuflènt  pas  vraies ,  re- 
lativement à  la  fuppofition  :  mais  que  cette  vérité 
n-étoit  pas  plus  réelle  que  la  flippofition ,  &  qu  elle 
ne  pouvoit  procurer  à  celle-ci  aucun  degré  de  réa- 
lité ;  que  c'étoit  enfin  l'hypothefè  elle  -  même  que 
Ion  avoit  érigée  en  puiflance  pliyfique.  Une  com- 
paraifon  frappante ,  évidemment  jufte  ,  mifè  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  eft  venue  à  l'appui  de 
tout  ce  qu  avoit  démontré  le  raifonnement.  Voilà 
ce  que  nous  dtfions  alors  aux  Aftronomes  attrac- 
tionnaires  ,  que  nous  preflèrons  encore. 

Mais  l'Aftronomie  ne  renferme  pas  toutes  les 
connoiiîânces  humaines.  Une  hypothefe  qui  fèrt 
de  bâfe  à  la  Phyfique  du  Monde ,  doit  rendre  raifbn 
de  tous  les  phénomènes  ;  ils  doivent  tous ,  en  der- 
nière analyfè ,  fè  rapporter  à  un  fait  primitif  :  ce 
fait  doit  être  établi  d'une  manière  claire  &  évi- 
dente ;  la  force  de  l'aélion  primitive  doit  être  phy- 
sique &  méchanique  ;  elle  doit  s'étendre  dans  toute 
la  Nature  ;  fes  effets  doivent  être  calculables  dans. 
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tous  les  points  de  Teipace  ,  dans  tous  les  inftans  de 
la  durée  ;  tous  les  produits  doivent  être  Texpreflion 
locale  &  aéhielie  de  cette  a(5^ion. 

Enfin  ,  pour  répondre  à  TAftronome  même  , 
que  nous  avons  fuppofé  fi  indifférent  entre  Thy- 
pothefe  &  la  réalité  ,  n  avons-nous  pas  prouvé  que 
lattraétion  ne  rendoit  pas  raifon  des  plus  grands 
mouvemens  des  corps  céleftes  ?  Pourquoi  les  pla- 
nètes tournent  -  elles  autour  du  Soleil  ?  pourquoi 
tournent-elles  toutes  dans  le  même  fensî  pourquoi 
tournent  -  elles  dans  le  même  fens  que  le  Soleil  ! 
pourquoi  tournent-elles  dans  un  plan  prefque  pa- 
rallèle à  (on  équateur  î  pourquoi  tournent  -  elles 
fur  elles-mêmes  !  Voilà  des  queftions  à  la  fblution 
defquelles  ne  conduit  point  Thypothefè ,  elle  ré- 
duit même  à  la  trille  néceflîté  de  les  regarder 
comme  infi>lubles  ;  nous  avons  interrogé  notre 
théorie ,  &  toute  obfcurité  a  difparu. 

Ceft  cette  même  tliéorie  que  nous  allons  ap- 
pliquer à  la  Lumière ,  &  à  tous  {qs  phénomènes  , 
&  nous  elpérons  qu  elle  nous  conduira  auflî  sû- 
rement dans  ces  recherches. 

Lorlque  nous  aurons  ainfi  parcouru  toute  la 
PhyGque ,  lorfqu  un  fait  unique  nous  aura  guidés 
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dans  ces  routes  infiniment  multipliées  du  dédale 
de  la  Nature ,  fi  nous  ne  nous  égarons  point ,  fî 
à  chaque  pas  de  notre  route  nous  pouvons  véri- 
fier la  direction  de  notre  marche,  nous  adùrer  que 
nous  ne  ferons  pas  fortis  un  inftant  du  plan  de  la 
Nature  ,  nous  croirons  avoir  fuflîfàmment  établi  le 
règne  de  la  vérité  ,  nous  croirons  avoir  fuffifam- 
ment  détruit  l'empire  que  Thypothefe  avoit  ufur- 
pé ,  &  nous  ferons  des  vœux  très-finceres ,  pour 
que  nos  fiiccefleurs ,  par  des  applications  plus  heu- 
reufes ,  plus  fiiblimes ,  ou  plus  délicates ,  étendenc 
encore  la  théorie  de  la  Nature, 

Nous  n'ignorons  pas  la  défaveur  que  quelques 
Savans  très-célebres  cherchent  à  répandre  fiir  notre 
Ouvrage ,  en  difànt  «  que  ce  n'eft  qu'un  Syjlême 
»  mis  à  la  place  d'autres  Syftêmes;  que  celui-ci  peut 
»  être  aufli  fecilement  fiiivi  d'un  autre ,  &  que  la  fa* 
»  cilité  de  ces  remplacemens  dépofe  aflèz  contre  les 
»  Syftêmes  ;  qu'il  faut  laifTer  l'imagination  de  leurs 
»  Auteurs  s'amufer ,  ou  même  s'égarer  en  les  en- 
»  fantànt  ;  mais  que  la  raifbn  inftruite  les  rejette, 
»  après  les  avoir  parcourus  comme  des  Romans  ». 

Cette  inculpation  fi  légitime  contre  toutes  les 
hypothefes  produites  par  l'imagination ,.  ne  peut , 
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nous  oCons  le  dire  ,  être  oppofée  à  l'Ouvrage  que 
nous  préfèntons  :  notre  théorie  n*a  rien  emprunté 
de  l'imagination  ;  une  {èule  vérité  lui  fert  de  bâfe 
fondamentale ,  nous  regardons  cette  vérité  com- 
me inattaquable  ,  &  nous  prions  très-inftamment 
ceux  qui  ne  la  croiroient  pas  telle ,  de  nous  faire 
part  des  objeiSlions  dont  ils  penfent  qu'elle  eft 
fufceptible. 

Le  Soleil  tourne  fur  lui-même  au  milieu  d'un  ef-, 
pace  rempli  par  un  fluide  éhxflique  :  voilà  la  feule 
donnée  dont  l'incertitude  pourroit  rendre  douteufè 
la  vérité  de  notre  théorie.  Nous  regardons  comme 
géométriquement  démontrés  tous  les  corollaires 
que  nous  en  tirons  ,  &  comme  évidemment  juftes 
toutes  les  applications  que  nous  en  fefons.  Qu'on 
attaque  donc  cette  vérité  primitive ,  ou  qu'on  at- 
taque au  moins  nos  corollaires  ;  qu'on  démontre 
que  nous  en  tirons  des  conclufions  qui  ne  s'en 
déduifent  pas.  Nous  ne  provoquons  perfonne  à  un 
combat  polémique  ;  nous  demandons  des  lumières 
à  tous  les  Savans  :  nous  défendrons  nos  principes 
avec  les  armes  que  fournilîent  les  Sciences  exac- 
tes ,  &  avec  tous  les  égards  que  méritent  ceux  qui 
les  cultivent ,  &  qui  en  étendent  les  progrès  ;  ou 
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nous  abandonnerons  notre  Syftême  avec  la  fran- 
chife  &  la  fincérité  qui  doivent  toujours  caraété- 
rifer  ceux  qui  aiment  la  vérité ,  &  qui  la   cher- 
chent de  bonne  foi. 

Puifque  le  mot  Syjléme  eft  le  cri  de  guerre  de 
nos  Adverfairçsjpuifque  c'eft  comme  Auteurs  dun 
Syftême  qu  on  nous  dénonce  ,  fbuvent  même  fans 
nous  avoir  lus;  nous  adoptons  la  qualification,  nous 
ofbns  déclarer  que  c*eft  un  Syftême  que  nous  pré- 
fenton»  :  mais  l'abus  qu'on  a  fait  de  ce  mot,  nous 
force  à  en  rappeler  la  véritable  définition.  Cette 
définition ,  noys  la  recevons  de  l'Homme  qui  a 
employé  le  plus  de  génie,  le  plus  de  fagacité  dans 
l'analyfè  des  idées  ,  qui  les  a  clafTées  avec  le  plus 
d'exa(5titude ,  &  qui  a  répandu  enfin  Iç  plu§  de  lu- 
mières fiir  la  fàine  Métaphyfîque. 

«  Un  Syftênîe  ,  dit  M.  l'Abbé  de  Condillac  , 
»  n'eft  autre  chofe  que  la  difpofition  des  difiFéren^» 
»  tes  parties  d'un  Art ,  ou  d  une  Science ,  dans  un 
»  ordre  ou  elles  fe  fbutiennent  toutes  mutuelle- 
»  ment ,  &  où  les  dernières  s'expliquent  par  les 
Tft  premières  ;  celles  qui  rendent  raifbn  des  autres  , 
»  s'appellent  Principes  ,  &  le  Syftême  eft  d'autant 
»  plus  p?i|:faiç  ,  c(ue  les  principes  font  en  plus  petit 


»  nombre 
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»  nombre  :  il  cft  même  à  fouhaicer  qu'on  les  té- 
»  duHè  à  un  feul. 

»  Quant  aux  fuppoCtions  ,  elles  font  d  une  fî 
»  grande  reflburce  pour  l'ignorance  !  fi  commo- 
Y>  de$  I  .  •  .  Timagination  les  fait  avec  tant  de  pki- 
»  ûrl  avec  fi  peu  de  peine  !  .  . ,  c*eft  de  fon  lit 
»  qu'on  fait ,  qu'on  gouverne  l'Univers  ;  tout  cela 
9  ne  coûte  qu'un  rêve  »  Sc  un  Fhilofophe  rêve 
»  facilement  (^)  »î 

Si  nous  avons  fait  une  fuppolîtion,  fi  nous  avons 
établi  notre  théorie  fur  une  feule  hypotliefè ,  fur 
uji  de  ces  rêves  de  l'imagination ,  nous  confentons 
à  être  renvoyés  I  la  clafïç  très  -  nombreufe  dés 
Rêveurs, 

Que  l'on  nous  pardonne  la  confiance  avec  la- 
quelle nous  ofbns  nous  annoncer  ;  nous  prions  nos 
IL.e<5^eUrs  d'être  très-perfiiadés  qu'elle  n'efl  fondée 
que  fur  la  fécondité  que  nous  avons  reconnue  dans 
notre  principe  ;  que  cette  confiance  n'eft  que  le 
fruit  tardif  des  applications  multipliées  Se  réité- 
rées que  nous  avons  faites  de  ce  principe  à  tous 
les  phénomènes  de  la  Nature. 


^  ^  )  Çonâillaç  ,  Traité  dis  Syfiimes  àkfiraits ,  Tom.  I ,  ch.  I, 
Tome  11 J.  C 
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Leïraité.de  la  Lumière  que  nous  préfentons, 
prouvera  peut-être  cette  fécondité ,  &  cette  cer- 
titude que  nous  attribuons  à  notre  principe  uni- 
que. La  Lumière  n'eft  point  un  fluide  particulier  , 
elle  n  eft  que  le  fluide  élaftique  généralement  ré- 
pandu dans  1  espace  ;  l'éclat  lumineux  n  eft  qu'une 
modification  de  ce  fluide  :  la  Lumière  n  eft  que  le 
produit  &  Tefifèt  des  vibrations  des  molécules  de 
ce  fluide  élaftique  ;  la  théorie  des  Ipix  des  fluides 
élaftiques  doit  donc  rendre  raifon  de  tous  les  phé- 
nomènes lumineux.  Le  Soleil  ne  produit  point  la 
Lumière  aux  dépens  de  fk  propre  fùbftance  ;  elle 
n'en  eft  point  une  émanation ,  une  déperdition  :  il 
eft  parfaitement  inutile  de  fùppolèr,  comme  on  a 
été  réduit  à  le  faire  ^  que  la  (ùr^ce  de  cet  aftre  ibit 
criblée ,  de  manière  à  camifèr  cette  matière ,  (èlon 
un  {^rangement  tel  que  chaque  ^ifceau  fbit  tou- 
jours compofé  de  fept  rayons  diffërens  en  grof- 
fèur,  ou  poufles  vers  tous  les  points  de  ïeCpuce 
nvec  des  forces  différentes.  Il  ne  faut  point  avoir 
îecôurs  à  Tattradlion  pour  concevoir  comment  un 
rayon  de  lumière   fe  plie  en  paflànt  près  dun 
corps ,  &  s'infléchit  derrière  fà  forface. 

Cil  n  a  jamais  àt  fiippofcr  que  la  Lumière  fè 
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réfléchilîôic  de  àcSbs  Ja  furf^ce  d*un  corpi,  avu» 
d'avoir  touché  cette  farfgçe ,  &  moins  eucore  qi?e. 
le  vide  b  réfléchiflbit ,  &c.  &c,  &c*  Toua  cej  ptér 
nomenes  s'expliquent  avec  ^cilité  par  d6$  loix 
phy/îques  &  méchaniques  ;  il  eft  tems  d  abandon- 
ner les  hypothefès,  lorfquon  peut  mettre  àleuc 
place  des  principes  clairs  ,  éridens  8c  fuffifàns. 

L'unité  de  principe  Cq  trouve  donc  faire  la  bâfè 
du  Syftême  de  la  Lumière  ;  mais  ce  Syftême  n'eft 
lui-même  qu'une  partie  du  Syftême  général  du 
Monde ,  &  nous  ef^rftn*  que  le  même  principe 
unique  qui  aura  fiiffi  ppvw  cette  paccie  ,  fufEra  pour 
toutes  les  autres  ;  nous  les  trait^rojns  toutes  avec  le 
même  ibin  ,  8c  gvec  h  mèmi^  ^tendue.  Si  nous 
fommes  affez  heureux  p»ur  y  réuflîr ,  la  Phyfique 
du  Monde  fera  donc  véritablement  réduite  en 
Syftême,  en  donnant  à  ce  mot  (à  véritable  figni- 
fîcation  :  nous  aurons  alors, rempli  toute  l'étendue 
<le  l'engagement  que  nous  avons  contraâé  en  inti- 
tulant notre  Ouvrage  Phyjtque  du  Monde  ;  nous 
avirons  prouvé  ce  que  nous  diflons  dans  notre  Pré- 
face ;  nous  aurons  exécuté  ce  que  nous  annon- 
cions :  Ijcl  Phyjtque  ne  fera,  véritablement  une  Scien- 
ce exoHe ,  que  lorf qu'elle  n*aura  qu'un  principe  ; 
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que  lorfque  tous  f es  effets  feront  en  dernière  andyfe 
rapportables  à  une  caufe  générale  à  unique  ;  que 
lorfque  toutes  les  aâions  pourront  fe  déduire  d'une 
Jeule  action.  Voyez  Tome  I ,  page  liij. 
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PHYSIQUE 

D  U 

MONDE. 

DE     LA     LUMIERE. 

INTRODUCTION. 

O  PLENDEUR  célefte  qui  rempliflez  lefpace ,  vous  dé- 
noncez à  chacun  des  Mondes  qui  le  parcourent,  Texiftence 
des  millions  de  Mondes  dont  il  eft  peuplé.  Vous  révélez 
à  rUnivers  la  puiflance  de  fon  Auteur.  Votre  éclat  annonce 
la  majefté  du  Souverain  de  ces  Mondes  innombrables.  Au 
magnifique  afped  qui  frappe  mes  regards ,  mon  efprit  s'é- 
lève &  s'étend  i  il  cherche  l'Auteur  de  tant  de  merveilles. 
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Aftre  de  feu ,  qui  parcourez  rapidonent  les  Cieux  y  vous 
qui  refplendiilez  de  la  Lumière  la  plus  vive  &  la  plus  pure  i 
foie  qu  il  habite  dans  votre  fein ,  foie  que ,  mioiftre  de  fk 
volonté  ,  il  vous  ait  confié  lexécucion  des  Loix  qu  il  a 
prefcrites  à  fon  ouvrage  ,  entendez  ma  voix  ,  £utes4a  re* 
tentir  jufques  dans  fon  Sanctuaire  i  que  les  expreilions  de 
mon  hommage  &  de  mon  admiration  arrivent  jufqualui! 
Mais  où  m  égare  mon  imagination  qu  étonnent  tant  de  pro- 
diges >  L'Univers  eft  le  Temple  de  l'Eternel  ,  il  a  rempli 
de  fon  œuvre  l'efpace  infini,  fa  fublime  eflçnce  en  pénètre, 
en  anime  tous  les  points  >  tout  exifte  dans  celui  qui  a  tout 
créé  i  rien  ne  circonfcrit ,  rien  ne  renferme  celui  pour  le- 
quel il  n'y  a  point  de  limites.  Aftrç  de  feu ,  pourfuivez 
votre  brillante  carrières  j'abbaifle  mes  regards  fur  le  globe 
où  me  plaça  mon  Auteur, 

Une  Lumière  douce  &  pure  ,  digne  emblème  de  l'éclat 
bienfef^t  dif  l'œil  du  Créateur  ,  fe  répand  autour  de 
moi  j  la  Terre  ,  en  la  réfléchiflant ,  fe  couvre  d^unç  robe 
éclatante  5  noble  vêtement  dont  elle  relevé  fa  beauté  à 
nnftant  oh  la  puîflance  fécondante  du  Soleil  fç  répand  fur 
les  germes  fans  nombre  qui  enrichiflent  fa  furface.  Lumière 
célefte,  que  fit  naître  le  premier  regard  de  TEternel^  c'eft 
à  l'éclat  que  tu  répands ,  que  je  vais  lire  les  facrés  çsMraâefes 
qn'a  tracé  fur  la  Nature  entierç  la  main  4©  fo^  Auteur 
Je  vais  ouvrir  le  Livre  fid)lime  de  fes  œuvres. 

Le  fpedacle  le  plus  magnifique  ,  &  le  plus  jatérdSant^ 
frappe  mes  regards  i  ils  parcourent  ay^  une  avidité ,  fource 
iie  mill^  4^1icej ,  la  furfiiee  de  l'Empire  que  l'Etemel  a  fou- 
rnis i  mes  loix  5  je  confidere  avçc  admiraticm  ces  monta* 
gnes  que  çQiwoonçw  de  fpmbres,  mais  magnifiques  forêtsi 
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ce  font  elles*  qui  produifenc  pour  moi  ces  ctcnes,  folides 
matériaux  de  mon  habitation ,  reflburce  précieufe  contre 
la  rigueur  des  hivers  î  c  cft  à  elles  que  je  dois  cette  multi- 
tude  d*abres,  qui  façonnés  en  mille  manières,  prennent 
toutes  les  formes  qu  exigent  mes  befoins5  toutes  celles  mê- 
me qae  peuvent  inventer  les  caprices  infiniment  multipliés 
de  mes  fantaiiîes.  Du  haut  des  cîmes  majeftueufes  de  ces 
monts,  dos  âanc  de  leurs  énormes  maiTes,  defcendent  en 
cafcades,  ou  fe  précipitent  en  torrents,  les  fources  abondantes 
de  cet  élément  liquide  créé  pour  produire  entre  toutes  tes 
parties  des  corps,  &  fur-toxu  entre  celles  des  végétaux  & 
des  animaux ,  cette  flexibilité  molle  &  facile  qui  feule  per«i 
metladionde  leurs  reflbrts,  qui  feule  entretient  &  confer-- 
ve  CCS  reflbrts. 

Une  matière  inflexible,  inerte,  la  terre  aride,  a  formé 
leur  fuhftancei  le  principe  humide,  leau  lubrifie  la  fur- 
Éice  hériflee  des  aggrégats  que  forment  des  molécules  de 
figures  difiérentes>  c'eft  par  ce  principe  que,  tandis  quune 
force  extérieure,  dont  lefprit  humain  peut  à  peine  calculer 
ienergie ,  tandis  que  la  preiïîon  de  Téther ,  celle  de  lat- 
mofphere  compriment  les  mafles  dans  chacune  de  leurs 
parties,  ces  parties,  fans  fe  défunir,  acquièrent  la  facilité 
de  gliflcr  les  unes  fur  les  autres,  d  obéir  à  des  mouvemens 
infiniment  variés ,  fans  brifer  les  liens  qui  les  unifient.  Ces 
mouvemens  variés,  cefl:  Téther,  fous  la  modification  de 
lunùcre  &  de  chaleur ,  qui  les  excite  5  ce  font  les  alterna- 
tives continuelles  de  (es  vibrations  continuellement  inéga* 
les  y  qui  y  produîfent  Tadion  de  la  vie. 
Je  vois  ce  magnifique  phénomène,  te  produit  le  plu* 
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merveilleux  entre  tous  les  ades  de  l'Auteur  de  la  Nature , 
fe  développer  dans  toute  (a  pompe ,  fe  reproduire,  fe  mul- 
tiplier avec  profufîon  fur  tous  les  terri  ns  quarrofent  ces 
eaux  qui  défendent  de  la  montagne  :  des  fleurs  font  le 
feul  ornement  des  bords  du  ruifîeau,  fi  fa  courfe  rapide  fe 
précipite  fur  un  penchant  trop  incliné,  fî  le  fable,  ou  le 
rocher  refufent  à  Aes  plances  plus  vîgoureufes  un  aliment, 
ou  un  appui  néceffaire ,  fi  elles  ne  peuvent  y  trouver  des 
couches,  des  fciflurcs  perméables  à  leurs  racines.  Sembla- 
bles au  byflus  des  moules,  aux  autres  difiPérentes  attaches 
que  la  Nature  accorde  à  tant  d'animaux  marins ,  à  tant  d'in- 
feftes  terreftres  auxquels  il  fut  prefqu interdit,  comme  aux 
plantes,  de  parcourir  lefpace,  &  qui  furent,  comme  elles, 
condamnés  à  mourir  fur  le  lieu  qui  les  vit  naître ,  les  raci- 
nes furent  à  la  fois  pour  les  plantes^  &  des  organes  nécef* 
laires  à  leur  confervation  &  des  liens  néceflaires  à  leur  fia- 
bilité. 

Vers  le  bas  de  ce  vallon ,  où  la  pente  adoucie  du  ruif^ 
feau  fuit  une  implufîon  moins  rapide ,  où  les  débris  divifés 
que  les  vents  &  les  pluies  ont  enlevés  du  haut  de  la  mon- 
tagne, s^arrêtent  &  s'accumulent,  d'autres  plantes  plus  vigou- 
reufes,  lofîer,  le  faule,  le  peuplier  s'élèvent  &  dévelop- 
pent leurs  rameaux.  La  prairie  cette  vafte  &  verte  furface  qui 
s'étend  plus  bas,  leur  efl  interdite  par  l'homme  >  vainement 
ils  tendent  à  l'envahir,  ils  ne  s*y  montrent  que  fommis  à  fa 
loi  :  alTervis  à  l'ordre  qui  leur  efl  prefcrit,  ils  ne  font  def- 
tinés  qu'à  encadrer  ce  magnifique  tapis  dont  la  vive  & 
agréable  vgrdure  enchante  mes  regards.  Ici  l'homme  règne 
fur  la  Nature,  elle  fe  foumet  à  fa  volonté,  elle  fe  plaît  à 
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^^embellir  fous  fes  mains.  Ces  herbes  choifîes  &  falutaires , 
donc  les  plantes  multipliées   forment  un  tiflu  fi  ferré ,  fl 
touffu ,  font  deftinées  à  fournir  aux  animaux  que  Thomme 
s affocie  dans  fes  travaux ,  lalimenc  qui  leur  eft  du  à  tant 
de  titres,  qu'As  paient  par  tant  de  fatigues,  &  fouvent  au 
prix  même  de  leur  propre  fabftances  ce  prix  feroit  révoltant 
fans  doute  pour  celui  qui  le  reçoit ,  s*il  n'étoit  réglé  par  la 
Nature  elle-même.  Cette  mère  commune  de  tous  les  êtres 
n'établit  que  fur  les  deftruftions  fes  moyens  de  réproduc- 
tions, elle  n  appelle  à  Texiftence  que  des  individus  pafla- 
gers.  Uniquement  occupée  de  la  confervation  de  refpece, 
elle  a  dit  à  tout  ce  qui  exifte  de  dévorer  tout  ce  qui  exifté. 
Dans  les   rapides   changemens  de  leurs  formes,  tous  les 
êtres,  doués   de    vie,  ne  raviffent  leur  proie,  que  pour 
en  fervir  bientôt  eux-mêmes  à  d'autres  êtres  auffi  voraces. 
Ceft  ainfî  qu  une  même  quantité  de  matière  peut  pendant 
des  millions  de  fiecles  fuffire  à  la  produdion  d'un  nombre 
infini  d'individus  différens. 

Depuis  la  toouffe-alpine  qui  détruit  le  fommet  des  mon- 
tagnes, jufquau  chêne  qui  pouffe  fes  racines  à  travers  les 
rochers  quelles  renferment  dans  leur  feini  depuis  la  galle- 
infede  qui,  fans  mouvement  &  fans  aucune  apparence  de 
vie,  pompe  la  fubftance  de  nos  pêchers  &  de  nos  oran- 
gers, jufqua  Thomme  qui  dévafte  les  airs,  la  terre  &  les 
mers  pour  fournira  fon  infatiable  avidité,  tout  obéit  à  la 
Nature,  nul  être  ne  tranfgreffe  fa  loi,  qui  ne  peut  jamais 
être  tranfgreffée.  L  agneau  timide ,  qui  appelle  en  bêlant 
les  mammelles  gonflées  de  fa  mère  >  le  loup  féroce ,  qui 
Tome  IIL  ^  D 
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vient  les  dévorer  lun  &  l'autre 5  labeille,  qui  enlevé  le» 
parfums  des  fleurs  fans  les  flétrir  5  &  le  tigre,  qui  détruit 
les  troupeaux,  qui  dévore  leurs  gardiens  :  tout  fuit  la  loi 
tracée  par  Tordre  éternel. 

Quelle  autre  loi  que  celle  de  cette  puiilance  générale , 
de  cet  ordre  immuable,  auroit  prefcrit  au  bœuf  de  iaifler 
ceindre  d'un  foible  cordeau  fa  tête  menaçante,  d'aller  pai- 
iîblement,  &  conduit  par  l'homme,  tracer  avec  des  efforts 
auflî  fatiguans  que  continus,  de  larges  &  profonds  filions? 
Il  oublie  fa  force  quand  l'homme  vient  l'enchaîner,  ce  n'eft 
que  pour  le  fervir  qu'il  la  retrouve  5  il  déchire  péniblement 
&  à  pas  lents  la  terre  aride ,  afin  que  l'homme  lui  confie  ces 
grains  dont  elle  doit  développer  les  germes.  En  attendant 
qu'il  foit  ramené  fur  cts  mêmes  campagnes  pour  enlever  les 
moiflbnsduesàfes  fatigues,  d'autres  travaux  lui  fontdeftinés. 

Voyez  cet  animal  fougueux  qui  bondit  dans  la  plaine ,  il 
k  parcourt  avec  rapidité,  fes  longs  mugiflemens  font  répé- 
tés par  les  échos  des  montagnes,  ils  répandent  la  terreur, 
fa  légèreté  égale  fa  vigueur,  il  eflaie  l'une  en  franchiffant 
lesruifleaux,  il  déploie  l'autre  contre  les  troncs  des  arbres 
qu'il  renverfe,  ou  qu'il  ébranle  5  fier  de  fon  courage  &  de 
fes  forces,  il  cherche  les  combats,  &  ne  peut  y  provoquer 
que  des  animaux  de  fon  efpcce  5  tout  le  refte  fuît  devant 
lui,  il  règne  fur  les  campagnes.  Cet  animal  fi  fougueux, 
fi  puiflant,  remplacera-t-il  donc  celui  que  nous  voyions  il 
n'y  a  qu'un  inftant  s'émouvoir  à  peine  fous  les  coups  per- 
çans  de  l'aiguillon,  en  obéiiïànt  pefamment  &  fervilement 
à  la  main  &  à  la  voix  d'un  foible  enfant?  Oui,  fans  doute, 
l'homme  faura  pénétrer  jufqu'à  lafource  dcrette  vigueur 
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exceflîvc  >  le  principe  impétueux  qui  anime  cet  être  fi  terri-» 
ble ,  ce  feu  brûlant  qui  enflamme  &  exalte  fon  fang ,  qui 
excite  (es  nerfs ,  qui  leur  donne  cette  puiflante  énergie  qui 
fait  régner  dans  tout  fon  être  lardeur  fougueufe  dont  le 
feu  brille  dans  (es  regards  5  ce  principe  ,  éteint  bientôt 
dans  fa  fource  ,  ne  va  laiffer  après  lui  qu  une  force  lente 
&  fervile  :  alors  un  foible  lien  enchaînera  le  redoutable 
tyran  des  campiagnes ,  fa  tête  docile  fe  pliera  fous  le  joug , 
&  fuivra  paifiblement  les  loix  &  les  pas  de  Thomme  :  il 
ne  mugira  plus  à  la  vue  des  génîfles  fur  lefquçUes  il  regnfc 
maintenant  5  il  verra ,  fans  la  plus  légère  émotion ,  fes  ri- 
vaux ,  qu*il  provoque  &  combat  aujourd'hui ,  fuccéder  à 
fes  droits  &  à  fes  plaifîrs  :  la  Nature  n'excitera  plus  en  lui 
des  defirs  dont  Timpérieufe  &  déchirante  voix  fe  feroîc 
inutilement  entendre  >  le  fouvenir  douloureux  d  un  bonheur 
perdu  fans  retour  ,  ne  viendra  plus  empoifonner  les  triftes 
relies  de  fon  exîftence,  O  Nature  !  j  admire  ici  ta  fage , 
ton  heureufe  harmonie  :  hélas  !  que*nç  la  fais-tu  régner 
fur  tous  nos  difFérens  defirs  ?  pourquoi  s'agitent-ils  fi  fou- 
vent  ,  &  fi  violemment ,  au  milieu  d  obftacles  infurmonta- 
bles  ?  pourquoi  s'irriteht-ils  dij  déÊiut  des  moyens  î  pour<* 
quoi  leur  furvivent-ik  f 

Que  ce  troupeau  ,  qui  couvre  là  plaine,  anime  ce  char- 
mant payfage  !  la  gérjifle  &  fon  frère  fuivent  les  pas  de 
leur  mère.  Mais  déjà  celle-ci  abandonne  àThomme  cefuc 
précieux,  qui  fe  filçre  encore  daijs  fes  tiflus^'pour  nous  four* 
nk  i'aliment  le  plus  pur  &  le  plus  fain.  Ses  mammelles 
gonflées  rapportent  au  Laboureur  le  prix  de  fes  prairies  * 
(  D  a 
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déjà  fa  compagne  ordonne  que  le  lait,  prefle  par  les  mains 
de  fes  filles  ,  fe  convertîfle  en  différens  ulages. 

Tandis  qu  après  de  longs  &  pénibles  travaux  ,  le  bœtïf 
ramené  la  herfe ,  ou  la  charrue  renverfée  i  que  le  taureau 
précède  le  nombreux  troupeau  qui  rapporte  le  fùc  pré- 
cieux extrait  dans  les  gras  pâturages  ,  un  autre  troupeau 
s  avance  en  bêlant  5  il  a  parcouru  les  gueréts  &  les  jachè- 
res 5  les  plantes  inutiles  qui  fatiguoient  &  épuifbient  une 
terre  réfervée  pour  de  plus  nobles  produdions  ,  ont  fuflî 
pour  fa  nourriture  5  il  a  déjà  payé  ,  il  paiera  encore  par 
un  utile  engrais  les  herbes  parafîtes  qu*on  lui  abandonne. 
Cependant  au  tribut  de  fes  mammelles ,  il  en  joint  un  autre 
auffi  précieux  >  il  offre  fon  épaiffe  toifon  au  cifcau  du  La- 

•  boureur.  Ceft  ainfî  que  ce  dernier  voit  arriver  à  la  fois 

•  fous  fon  paifible  toit  fes  alimens  &  fes  vctemens.  Uhomme 
laborieux  fait  trouver  tous  fes  befoins  dans  la  fimple  Na- 

.  ture  5  rhomme  fage  fait  être  heureux  des  biens  qu  elle  lui 
deftine. 

Que  j'aime  à  voir  1  animal  fidèle  &  vigilant  qui' prend 

.  foin  de  ce  troupeau  î  il  le  conduit ,  il  le  refferre  dans  la 

.  route  prcfcrite  5  il  hâte  les  pas  de  ceux  que  leur  marche 
trop  lente  pourroit  expofer  à  des  dangers  j  il  contient  & 
ramené  ceux  que  la  vue  d'un  pâturage  interdît  invite  à 
s'écarter.  Attentif  dans  la  campagne  à  prévoir ,  à  préve- 
nir ,  à  rendre  inutiles  les  rufes  du  loup  ravifTeur  >  s'il  fe 

.  montre,  il  ofera  braver  fa  fureur,  il  défendra  jufquau 
dernier  foupir  le  dépôt  qui  lui  fut  confié.  Ma  ntenant  doux 
&  docile ,  il  rentre  au  hameau  pour  carefler  ceux  qui  fha- 
titent  avec  luij  il  joue  avec  la  jeune  famille  de  fon  maître, 
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il  fupporte  avec  patience  les  maux  qu  une  enfance  inconfî- 
dérée  lui  fait  éprouver  :  maïs  tandis  qu'au  milieu  de  fes 
amis ,  modèle  de  douceur  &  de  patience ,  il  fait  tout  fouf- 
frir  ,  làns  ofer  même  fe  plaindre ,  que  l'étranger  paroifle , 
qu*un  ennemi  menace ,  fon  courage  s'anime  à  Tinftant.  Ceft 
iui  qui  veille  à  la  garde  de  la  ferme  ,  il  en  écarte  le  voleur 
malgré  fes  adroites  précautions ,  Taflaflin  malgré  fes  sirmes , 
riflcendiaire  malgré  lobfcurité  profonde  dans  laquelle  il 
cherche  vainement  à  fe  cacher  pour  commettre  fon  crime  ) 
il  déconcerte  les  rufes  du  renard  ,  le  plus  fin  des  animaux  i 
il  combat  le  loup  que  la  faim  attire  du.  fond  des  forêts ,  & 
fours  qu'elle  fait  fortir  des  cavernes  de  la  montagne  5  il  pé- 
rira déchiré  par  leurs  dents  ou  par  leurs  griffes  meurtrières , 
plutôt  que  de  trahir  Tefpoir  &  la  confiance  de  fon  maître  : 
tout  dore  paîfiblement  fous  fa  garde  vigilante. 

En  peignant  avec  des  couleurs  auffi  vives ,  mais  fi  natu- 
relles ,  fi  propres  au  tableau  que  je  trace ,  le  portrait  d'un 
animal ,  je  ne  crains  point  de  dégrader  Thomme  3  s'il  fort 
de  laclaflc  des  animaux ,  ceft  par  unt>rdre  unique  de  rap- 
ports 5  par  tous  les  autres ,  il  refte  dans  cette  clafle  oCi  le  plaça 
la  Nature.  Toutes  les  facultés  ,  tous  les  attributs  dont  il  fe 
glorifie ,  <:ommc  être  agifTant  &  fentant ,  il  Içs  partageavec 
tous  les  êtres  qui  agiflent  &  qui  fentent  5  doué  des  mêmes 
organes ,  fes  premières  affeftions ,  fes  rapports  primitifs  & 
'  cflentiels ,  fes  objets ,  fes  motifs  déterminans  ,  fes  befoins 
les  plus  naturels ,  les  plus  inséparables  de  lui ,  les  plus  pref- 
ùns ,  font  néceflairement  les  mêmes, 

>5e  conferver ,  fuir  la  douledr,  jouir  &  fe  reproduire, 
^oilà  tout  ce  que  renferme  efTcntiellement  la  nature  dun 
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être  animé  ,  d*un  être  qui  fent  fon  cxiftence  3  voilà  les  qua- 
tre fources  d*où  naiflent  fes  afFedions  ,  fes  adions,  fes  paf- 
fîons,  enfin  voilà  tout  lanimal. 

Uhomme  cependant ,  çonfîdéré  même  fous  ce  point  de 
vue  général ,  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre  ani- 
mal :  fes  feules  facultés  phyfîques  le  placent  infiniment  au- 
defius  de  tous  les  autres  ,  &  fa  noble  vocation ,  la  voix 
divine  qui  lappeile  ,  établit  entre  tous  les  êtres  &  lui  un 
intervalle  dont  le  Créateur  peut  feul  mefurer  retendue  i 
inais  fi  la  chaîne  eft  rompue  par  cçs  fublimes  rapports ,  s'il 
s'en  forme  une  nouvelle  qtji  lie  plus  immédiatement  Thom- 
me  à  FEternel ,  cette  première  chaîne ,  Téchelle  phyfiquc 
des  êtres  n  eft  point  brifée  ,  les  rapports  de  paflîbilité  ,  de 
peines ,  de  jouïflances  purement  phyfiques ,  reftent  les  îpê- 
mes  pour  tout  ce  qui  peut  &  foufFrir  &  jouïr.  Ne  foyons  donc 
point  étonnés  que  les  types  de  tous  nos  attributs ,  de  toutes 
nos  facultés  phyfiques ,  fe  préfençenç  à  nos  yçux  dans  4  au-^ 
très  efpeceç  d  animau?, 

Tandi?  que  la  tendre  &  vigilante  mère  de  famille  con* 
temple  avec  une  attendriilante  fatisfadion  dans  les  nids  des 
oifeaux,  dans^tous  les  animaux  qui  fe  reproduifent  auçour 
d'elle  ^  fes  epiblêmes  6ç  fes  modèles  j  tandis  que  le  Héros* 
qui  expofe  pour  la  première  fois  aux  horreqrs  des  combats 
Tefpérance  de  fa  race ,  fe  reconnoît  dans  le  lion  qui  conduit 
f^  jeune  famille  à  travers  Içs  défert;s  brûlans  pour  y  eflayer 
fpn  courage  i  tandi?  que  Tépoux  ôc  lepoufe ,  couple  heu- 
reqx  &  fidèle  ,  fe  comparent  aux  fidèles  tourterelles ,  &  que 
dans  leurs  ardeurs  inconftantes  &  momentanées  le  coq  &  le 
]noinean  t^'pnt  que  trop  d'imitateurs  5  que  Thomme  appela 
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4  la  confîdération  des  merveilles  de  la  Nature  ,  doué  dun 
génie  vaile  &  puiflanc  ,  qui  peut  embrafler  &  réunir  le 
pâffé ,  le  préfent  &  lavenir  >  que  rhomme ,  qui  à  travers  la 
fucceffion  des  effets  fait  repionter  jufquaux  caufes ,  qui 
dans  l'eflence  àts  caufes  fait  reconnoître  &  prévoir  la  fuc* 
ceffion  des  effets  >  qui  peut  enfin  parcourir  la  Namre 
cntîere ,  comme  fon  maître ,  ou  comme  fon  interprête  5 
qnt  riiomme  fe  pénètre  de  fa  fupériorité,  quil  s  en  rende 
digne. 

Une  fcene  nouvelle  fixe  toute  mon  attention  :  je  vois  le 
propriétaire  de  ces  champs ,  de  ces  troupeaux  ,  le  maître 
heureux  de  ces  hommes  laborieux  ,  fimples  &  vertueux. 
Cet  homme ,  heureux  £ans  doute ,  puifqu  il  lui  eft  fi  aifé 
défaire  régner  le  bonheur  autour  de  lui  5  je  le  vois,  monté 
fur  un  fuperbe  courfier  ,  traverfer  le  vallon.  Sa  viteffe  eft 
auffi  rapide  que  celle  du  cerf  léger  qui  fuit  devant  lui ,  fie 
qui  va  chercher  fon  (alut  dans  le  bois  épais.  J  admire  cet 
animal  vigoureux  f  qui  prête  à  Thomme  fon  fecours  5  c'eft 
par  fon  aide  que  celui-ci  traverfe  les  campagnes  avec  la  ra- 
pidité des  vents,  quil  franchit  les  haies  &  les  ruiffeaux.  Ceft 
ce  même  animal  encore  qui  traîne  lentement,  &  ces  lourds 
charriots  chargés  de  chênes  &  de  hêtres ,  tributs  des  anti- 
ques forêts  y  &  ceux  qui  tranfportent  les  maffes  énormes 
arrachées  des  entrailles  de  la  terrç.*  Hélas  !  Tccil  ici  le  re- 
connoît  à  peine  j  ce  neft  point  cet  animal  fier  &  fuperbe» 
qvu  ^  glorieux  de  porter  fon  maître ,  modéroit  avec  tant  de 
grâces  tous  fes  mouvemens  :  fes  mufcles  fouples,  autant  que 
Tigoureux ,  exprimoient  fur  tous  fes  membres  des  contours 


Digitized  by 


Google 


3i  Physique 

arrondis ,  fiers  &  gracieux  en  même-tems  i  le  feu  du  cou- 
rage enfla^moit  fes  regards }  fes  oreilles  dreflees  fur  fa  tête 
altiere  ,  fes  nafeaux  larges  &  agités  ,  Técume  blanchiflante 
donc  il  couvroic  fon  frein  :  tout  exprimoic  la  noble  ardeur 
donc  il  étoic  animé. 

Que  dans  les  criftes  liens  qui  enchainenc  ceux  que  je  v 
\oh ,  leur  concenancc  &  leur  marche  fohç  différences  !  J'y 
recherche  en  vain  les  beaucés  que  je  viens  d'admirer  dans 
leur  femblable  >  je  ne  puis  recrouver  ces  jarrêcs  fouples  & 
élaftiques  qui ,  foucenanc  avec  autant  de  grâce  que  de  vi- 
gueur ,  tout  le  poids  de  fon  corps ,  permettoient  aux  épau- 
les de  développer  avec  flexibilité  tous  leurs  mouvemens  j 
qui  laiflbient  à  Tencoiure  toute  fa  liberté,  toute  fa  t\o^ 
blefle.  Ceux 'qui  traînent  ces  pefantes  Çç  ruf^iques  machi-^ 
nés,  Toeil  morne,  la  tête  biffée,  foulevent  péniblemenc 
des  jambes  lourdes ,  roides  &  gonflées,  Au-lieu  dé  mufçles 
fouples  &  arrondi? ,  je  ne  vois  que  de*  os  durçment  pronon-» 
ces ,  que  recouvre  à  peine  xxn  cuir  fep  ^  dépouillé  de  fa  • 
parure.  Ces  triftes  &  languiflans  animaux  différent  ^ui;anc 
de  ceux  d  entre  leurs  femblables ,  que  les  riches  poffeffeurs 
réfervent  pour  burs  qfagej  perfonnels ,  §c  pour  leurs  plai- 
iîrs ,  que  ce  miférable  villageois  qui  conduit  lentement  ct% 
animaux  décharnés  *,  compagnons  de  fes  travaux  &  de  fa 
mifere  ,  djffcrç  de  Thomme  opulent ,  qui,  cqnfommant^la 
Cour  ou  à  la  Vîllç  le  produit  à^s  vaftes  campagnçs ,  prive 
le  malheureux  qui  les  cultive  dçs  fecours  qu'il  devroit  trpu- 
yer  dans  les  dépenfe?  4ç  fon  maître ,  dans  les  bienÊùts  de 
pçlui  dont  il  produit  les  richeffes ,  &  dont  il  meurt  inconnu. 
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Un  char  brillant  s  avance  vers  le  pied  de  ce  coteau  :  fix 
chevaux  vigoureux ,  émules  de  celui  que  nous  venons  de 
voir  s'élever  avec  une  inconcevable  rapidité  vers  la  force 
qui  couronne  la  montagne  ,  femblent  difpuier  de  vitefle 
avec  lui.  Le  char  vole  fur  fes  traces.  Ceft-là  ,  ceft  dans 
(on  enceinte  que  la  molle  délicatefle ,  que  la  parefle  lan- 
guiflànte  confervent  toute  leur  inaAion  au  milieu  des  mou- 
Femens  les  plus  rapides  ,  parmi  les  apparences  du  plus 
violent  exercice  >  c  eft-là  que  la  beauté  brave  &  les  inju- 
res à^s  faifons  ,  &  la  pouflîere  que  la  courfe  rapide  de 
cette  maifon  ambulante  élevé  autour  d*elle.  Une  matière 
auffi  tranfparente  que  Tair ,  auffi  perméable  à  la  lumière , 
laiffe  jouir  du  magnifique  fpeâacle  des  campagnes  5  elle  ne 
ravit  rien  aux  regards  5  fans  rien  laîflèr  à  redouter  des  in^- 
tempéries  de  latmofphere  5  une  douce  chaleur  y  règne  & 
s'y  conferve ,  tandis  que  la  rigueur  de  Thyver  défoie  les 
campagnes  j  on  y  jouît  de  la  température  du  printems  , 
lorfque  les  ardeurs  de  la  canicule  brûlent  les  gazons ,  &: 
deflechent  les  ruifleaux. 

Hélas  !  idée  cruelle  &  déchirante  î  cet  animal  fi  magni- 
fique ,  fi  vigoureux,  fi  courageux ,  fi  fier  ^  qui  nous  rend 
tant  d'utiles  fer  vices ,  pourquoi  s  offre-t-il  encore  à  l'homme 
pour  combattre  l'homme  fon  femblable  ?  cherche-t-il  donc 
à  fe  venger  des  fers  qu'il  a  reçus  ?  Avec  quelle  ardeur  ii 
Ueimit  au  moment  du  combapî  avec  quelle  fougueufe  valeur 
il  précipite  fon  ïnaître  au  milieu  des  bataillons  hérifféis  de 
pointes  meurtrières  î  avec  quelle  fureur  ces  efcadrons  fon- 
dent Ton  fur  Tauçre  !  La  mort ,  avec  la  rapidité  de  l'aigle , 
vole  fur  la  campagne ,  fa  faiilx  tranchante  frappe  ces  mal- 
Tome  III.  E 


Digitized  by 


Google 


34  Physique 

heureux ,  qui  ne  cherchent  leur  faluc  dans  la  fuite  ,  que 
parce  que  leur  mort  ne  peut  plus  être  utile  à  leur  pays  :  ils 
ne  fuient  que  pour  revoir  le  jour  où  la  vidoire  lef  confo- 
lera  d  une  fuite  que  la  honte  n  a  point  avilie.  Hélas  !  que 
de  noblefle  !  que  de  grandeur  !  mais ..... 

Délicieufes  &  paifîbles  campagnes  ,  ceft  à  vous  que  je 
reviens  j  tout  me  ramené  à  vous  i  tout  ce  qui  n  eft  pas  vous 
ne  fert  qu  a  vous  rendre  plus  chères  à  mon  cœur.  L^hom^ 
file  qui  foit  vos  tranquilles,  retraites ,  s*égare  j  il  court  à  une 
perte  certaine ,  il  fiiit  fon  bonheur.  Je  décrivois  vos  déli- 
ces y  je  vais  vous  obferver  encore. 

Mes  regards  parcourent  la  plaine ,  je  vois  le  chêne  ma- 
Jeftueux  s'élever  dans  les  airs ,  fes  branches  vigoureufes  s'é- 
tendent au*tour  de  lui ,  chacune  d'elles  eft:  femblable  ^  un 
nouvel  arbre ,  elles  fe  chargent  de  rameaux  qu'embellit  la 
Terdure  de  leur  feuillage  j  (a  tête  altiere  fe  projette  fur 
lazur  des  Cieux ,  tandis  que  fon  ombre  fe  deflîne  fur  la 
Terre.  Parmi  tous  les  autres  chênes  qui  bordent  la  forêt , 
entre  tous  tes  ormes  au  fombre  feuillage ,  entre  tous  ces 
hêtres  dont  le  verd  eft:  fi  agréable  &  fi  vif,  mes  yeux  ne 
peuvent  reconnottre  deux  formes  femblables,  chacune  fe 
développe  à  fa  manière  ,  nulle  d'elles  ne  reflcmble  à  au- 
cune autre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  qui  bordent 
leruifleauj  là  les  monotones  peupliers  ,  aflervis  tous  à  une 
reflemblance  prcfque  parfaite ,  s'élèvent  en  pyramides  qui 
fe  répètent  avec  uniformité  5  autour  d'eux  ï'ofier  flexible 
s'étend  &  s'arrondit  en  buiilbn  >  la  ronce ,  foible  &  rem- 
pante ,  cache  fous  l'herbe  fes  fleurs  pâles  &  ternes  que  notre 
art  a  fu  embellir:  ceft  par  lui  que  leurs  grappes ,  ornées 
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des  couleurs  du  lys  &  de  la  rofe ,  décorent  aujourdTiuî  ces 
murs  que  n  éclairent  jamais  les  rayons  de  Taftre  du  jour , 
&  que  Flore  fembloit  fuir  avec  horreur. 

Les  habitans  des  airs  fe  rafTemblent  fous  les  feuillages; 
la  variété  qui  règne  dans  les  couleurs  dont  la  Nature  les  a 
revêtus  ,  eft  auflî  agréable  à  mes  yeux ,  que  la  variété  de 
leur  voix  1  eft  à  mon  oreille.  Les  uni ,  tels  que  le  ramier , 
au  plumage  chatoyant  )  la  tounerelle  ,  dont  le  vêtement 
terne  fert  à  relever  1  email  lilas  de  fon  collier  i  (  comme  Tidéc 
que  nous  avons  de  fa  conftance ,  prête  de  l'intérêt  à  fes  triftes 
accents!)  Tépervier,  dont  la  vue  perçante  cherche  conti- 
nuellement fa  proie  5  cts  oifeaux ,  &  quelques  autres  ^  ne 
fe  plaifent  qu  au  haut  des  arbres ,  ou  fur  des  branches  def- 
féchées.  Mais  le  geai  ^  dont  les  ailes  font  ornées  du  plus 
beau  bleu  5  le  lurida^  dont  lor  le  plus  éclatant  enrichit  le 
plumage  j  le  pic  ,  que  le  vermillon,  le  jaune  &  le  noir 
élégamment  mélangés  fur  un  fond  du  plus  beau  verd ,  dif- 
tinguent  parmi  les  plus  beaux  oifeaux  :  ceux-ci ,  &  beau*- 
coup  d*autres ,  ne  fe  plaifent  qu'à  fç  cacher  entre  les  feuil- 
les àcs  arbres  >  tandis  que  lé  chardonneret ,  le  pinçon ,  la 
mélange  ,  voltigent  fur  1  églantier  &  fur  Tépine  blanche, 
que  le  (autillant  roitelet  folâtre  fur  les  branches  les  plus 
baffes  des  buiflbns,  Scque  l'alcyon  des  marais  Eût  entendre^ 
du  milieu  des  rofeaux ,  les  accents  variés  de  ia  voix  mélo^ 
dieufe. 

Si  je  porte  mes  regards  fur  la  Terre ,  elle  me  préfente 
un  tapis  qu  emaillent  mille  couleurs  y  depuis  la  fîmple  vio- 
lette ,  qui  cache  fa  fletur  entre  fes  feuilles  touffues ,  jufqu*i 
la  digitale  \  qui  fe  plaît  à  élever  £a  tige  majeftueufe  fur  les 
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terreins  fabloneux  >  depuis  le  nârd  fativage ,  qui  tapifle  les 
rochers  humides  ,  jufqu  a  la  reine  des  prés ,  dont  la  blan- 
cheur eft  éclatante ,  &  jufqu  a  la  purpurine  perfîcaire ,  qui 
fe  plaifent  lune  &  Tautre  dans  les  marais,  partout  les  plus 
belles  couleurs  brillent  à  mes  regards. 

Mille  infeftes  embelliflent  &  animent  ce  tableau  varié. 
La  nombreufe  famille  des  chenilles  bigarrées  de  mille  cou- 
leurs ,  rongent ,  en  rempant ,  les  feuilles  des  plantes ,  dont 
bientôt ,  fous  la  forme  de  papillons  brillants  &  légers ,  elles 
viendront  carefler  les  fleurs  ,  &  fe  nourrir  de  leurs  fucs  les 
plus  purs.  Les  différentes  efpeces  de  mouches ,  parmi  lef- 
quelles ,  celles  qu  on  appelé  dorées ,  font  les  plus  remar* 
quables.  Les  demoifelles  ,  dont  le  vol  léger  &  continu  les 
foutiént  en  planant  avec  grâce ,  ou  les  tranfporte  avec  ra* 
pidité  ,  déploient  quatre  aîles  ,  dont  nos  gâfes  les  plus 
fines  nimîteront  jamais  le  tiffu  délicat.  Les  couleurs  les 
plus  vives  ,  étendues  fur  un  fond  argenté ,  embelliflent  cet 
înfefte  léger  5  cependant  le  fcarabée  brille  auprès  de  lui , 
&  ks  variétés ,  infiniment  multipliées ,  forment  un  àts  plus 
beaux  tableaux  de  la  Nature* 

Tout  ce  que  je  vois  enchante  mes  regards ,  tout  invite 
mon  efprit  à  jouïr  des  bienfaits  de  la  Lumière.  La  clarté 
du  flambeau  qui  brille  fur  k  Nature ,  m  avertit  que  je  fuis 
appelé  à  pénétrer  fes  fecrets.  L*afpeft  de  tant  de  merveilles 
développe  &  anime  mon  intelligence  5  elle  fent  lenergie  de 
ïa  puiflance  >  elle  prend  le  plus  noble  eflbr  i  elle  ôfe  tenter 
de  fuivre  les  difl^érentes  modifications,  les  difFérens  états, 
les  différens  produits  des  végétaux  j  dobferver  les  mœurs, 
les  uiâges ,  les  arts  à^s  difFérens  animaux.  Quelles  leçons  ne 
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devons-nous  pas  en  attendre  ?  Chacun  d'eux  reçut  en  par- 
tage des  moyens  propres  à  fes  befojns  :  Thomme  qui  les  a 
tous  réunis  ^  doit  s  mftruire  à  Técole  de  ceux  qu  inflruifit  la 
Nature, 

3c  ne  fais  point  un  Traité  d'Hiftoire  Naturelle  ,  je  n  ai 
voulu  qu  efquifler  rapidement  un  tableau  très  -  imparfait 
des  beautés  que  la  Lumierô,  étale  à  mes  regards.  Ce  n  eft 
point  à  moi ,  ce  n  eft  à  aucun  mortel  qu  il  eft  donné  de  les 
peindre  dignement. 

C*eft  à  la  Lumière  que  nous  devons  Tidée  du  beau  s 
ceft  elle  qui  nous  révèle  cette  fublime  harmonie  des  rap- 
ports dont  k  connoiflance  eft  le  plus  noble  &  le  plus  pré- 
cieux de  nos  attributs.  L  ame  ne  vit  que  par  la  penfée  ^ 
&  c'eft  au  fens  de  la  vue  qu'elle  doit  les  idées  les  plus 
vaftes  ,  les  plus  variées  &  les  plus  exaftes.  Ceft  par  la 
vue  que  nous  parcourons  la  chaîne  infinie  dont  un  anneau 
tient  à  ces  aftres  qui  femblent  placés  aux  limites  de  TU- 
nivers ,  tandis  que  le  chaînon  inférieur  s*unit  à  des  êtres 
organifés  ,  mille  fois  plus  petits  que  le  ciron  ^  &  qui  de- 
viennent auffi  intéreflans  pour  notre  efprit  que  lanimal  le 
plus  coloflàl. 

Oublions ,  pour  un  inftant  ,  ce  magnifique  fpeâacle  î 
négligeons  ces  avantages  fans  nombre  que  nous  devons  aux 
Arts ,  qui  n  exifteroient  pas  fans  la  Lumière  :  le  plus  grand 
de  fes  bienfeits  pour  Thomme ,  c  eft  fans  doute  de  lui  avoir 
montré  fon  femblable. 

Je  defcends  avec  précipitation  de  cette  montagne  d'où 
je  confidérois  les  coteaux  qu  embelliflbit  la  pourpre  des 
grappes  mêlées  aux  pampres  verdoyans,  tandis  que  la  prai- 
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rie  ,  couverte  des  diamans,  des  (aphirs  &  des  rubis  de  la 
rofée  y  s  emaiiloic  de  mille  couleurs ,  &  que  la  fleur  du 
chévrefeuil  couronnoît  les  buiflbns.  Mes  regards  décou- 
vrent dans  la  plaine  un  objet  près  duquel  tous  les  autres 
perdent  leur  éclat  &  leur  prix. 

Un  intérêt  nouveau  s'empare  de  mon  cœur ,  tout  le  refte 
d  e  la  Nature  difparoît  à  mes  yeux.  Us  ne  diftinguent  plus  ni 
grappes )  ni  pampres,  ni  fleurs.  Les  beautés  *  mêmes  de 
1  aurore  naiflante  ,  ne  foat  plus  dignes  de  les  fixer.  Je  re-^ 
connoîs  1  être  pour  lequel  me  créa  la  Nature ,  celui  qu  elle 
forma  pour  mon  bonheur.  Je  reçois  une  nouvelle  exiftencc 
en  voyant  la  compagne  qui  doit  adoucir  les  amertumes  de 
ma  vie  >  j'entends  la  voix  de  la  Nature ,  elle  me  révèle  ma 
deftinée.  Je  bénis  la  loi  douce  &  puifTante  qui  veille  fur 
fon  ouvrage  ,  .&  qui  dépofa  dans  le  fein  des  plaiflrs  les 
plus  vifs ,  le  principe  &  Iç  gage  de  fon  éternelle  durée. 
O  Lumière  !  ce  bienfait  vaut  mille  foi$  tous  tç^  autres 
bienfaits.  S'il  fiiiloit  payer  Iç  bonheur  de  voir  ce  chef» 
d  œuvre  de  tes  mains  par  Iç  facrifîce  de  tous  les  autres  tré* 
fors  que  tu  manifeftes  â  mes  yeux ,  laiile ,  laifle  régner  pour 
moi  les  plus  profondes  ténèbres  fur  le  refte  de  l'Univers.  Je 
m  arrête 

Ceft  à  toi ,  mon  efprit ,  qu  eft  confacré  le  moment  où 
j'écris  i  que  ta  marche  méthodique  &  févere  me  fafle  par* 
donner  des  inftans  d  egaréinent  dans  lefquels  m'entraîne 
quelquefois  un  fentiment  plus  puifTant  que  toi.  Hélas  !  mal- 
heur à  qui  ne  me  le  pvdonneroit  pas  !  que  toujours  les 
vraies  délices  que  prépara  pour  nous  la  bonne  Nature  , 
confervenc  leur$  droiq  fur  nos  âine$  >  que  ce  neâar  de  la 
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tîe  enivre  toujours  nos  cœurs  !  Amour  ,  Grâces ,  accom;- 
pagnez  toujours  les  Mufes  !  Divinités  puiflantes ,  protégez, 
embelliflez  tous  les  inftans  dé  mon  exifïence  ! 

Ceft  à  vous  que  je  reviens  ,  célefte  Uranie  !  je  rentre 
dans  vos  laborieux  fentiers  >  je  vais  écrire  vos  fublimes 
Levons  >  prêtez  à  ma  voix  le  ton  majeftueux  qui  leur 
convient. 

Notions    Préliminaires. 

S I  des  épaifles  ténèbres  qui  régnent  dans  les  fombres 
profondeurs  des  fouterrains ,  nous  paflbns  à  la  vive  clarté 
du  jour  le  plus  pur ,  c  eft  à  la  Lumière  que  font  dues  toutes 
les  impreffions  que  nous  recevons  par  les  yeux.  Sufceptible 
de  mille  &  mille  degrés  d'intenfîtés  différentes ,  elle  defSne 
toujours  avec  exaditude ,  elle  orne  fouvent  des  plus  belles 
couleurs  toutes  les  formes  qu'inventa  la  Nature.  Mais  ce 
ne  fut  point  à  deffiner ,  à  embellir  des  formes  que  fat  bor- 
née la  fondion  puiflante  que  lui  confia  fon  Auteur  :  âme  de 
l*Unî vers, elle  agite,  elle  anime  la  matière  >  fans  fon  a£tion 
vivifiante,  une  mort  étemelle  auroit  régné  fur  des  mafles 
inertes. 

L  exîftence  fat  1  aéle  de  l*Eternel  :  il  créa  la  matière  j 
mais  inaftive  par  elle-même ,  un  étemel  repos  eût  été  fon 
partage.  Des  mafles  immobiles  auroient  en  vain  habité  Tef- 
pacc  infini  >  tel  ne  pouvoit  être  le  projet  &  la  fin  de  celui 
qui  règne  dans  tous  les  points  de  f  efpace,  qui  vit  dans  tous 
les  in/lans  de  Téternité.  Il  avoit  créé  les  reflbns  qui  dé- 
voient produire ,  régir  &  régler  tous  les  mouvemens  de  ces 
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machines  immenfes  en  étendue  ,  &  infinies  en  nombre,  qui 
vçnoient  d  çxifter  à  fa  voix.  Dans  cette  multitude  de  Mon- 
des ,  parmi  lefquels  nous  ne  confîdérons  ici  que  le  nôtre  > 
le  Soleil  fut  fon  reflbrt  primitif,  il  fut  Ton  unique  moteur  î 
mais  inadif  par  lui-même ,  comme  toute  la  matière ,  il  fallut 
que  la  main  de  fon  Auteur  lui  donnât  le  mouvement*.  Il  reçut 
Tordre  de  tourner  fur  lui-même  au  fein  du  fluide  élaftîque 
dans  lequel  il  étoit  plongé.  Ce  fluide  fut  agité  ,  tout  s  émut 
à  la  voix  de  l'Eternel  i  elle  retentit  jufqu  aux  limites  des 
Mondes  qui  nous  environnent.  La  loi  du  Créateur  fut  exé- 
cutée dans  tous  le$  points  de  lefpacc  que  devoiç  animer 
notre  Soleil.  Tous  Içs  reflbrts  qui  reippliflbient  cet  efpace 
furent  agités ,  tout  fut  mis  en  vibration  >  la  fomme  &  le 
produiç  de  toutes  ces  vibrations  ,  ce  fut  cette  Lumière  donc 
niou?  nous  propofons  de  confidérçr  Ips  Ipix  §c  Içs  effets. 
Xous  les  corps  çtoient  plongés  dans  ce  fluide  élaftique  & 
univerfel  >  il^  étoient  pénétrés  par  lui,  parce  quil  eft  la  plus 
fubtile  de  toutes  les  fubflances  >  tous  le  contenoient  dans 
leurs  pores  j  touç  le  renfermoient  plus  ou  moi^s  çtroite- 
çient   entre  les  particules  primitives  qui  formoient  leurs 
ijiafles  :  c eft  ainfi  que  leponge  ,  plongée  dans  la  rivière  , 
fc  pénètre  de  leau  qui  lenvironne  >  c eft  ainfi  que  s'en  pé- 
nètre le  bois  le  plus  dur  5  c  eft  ainfi  que  tout  ce  qui  fe  forme 
4ans  latmofpjierp,  pu  dans  Icatf ,  renferme  ces  deux  élé* 
mens  difleminés  &  incarcérés  entre  toutçs  fes  parties.  Par-r 
touç ,  dans  toute  madère  ,  Iç  fluide  élaftique  fut  donc  pn 
çontad  avec  lui-n^ême.  A  Tinftant  où  cet  océan  général 
fut  mis  en  vibration  par  le  mpuvemenp  du  Soleil  ,  foii 
ft^ipo  dçvint  çompaunç  à  çout  ce  qui  exiftoiç  daos  fon  fein  j 
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tout  fut  donc  agité  >  ce  fut  alors  que  le  mouvement  remplit 
tout  l'efpace ,  qu'il  pénétra  toute  la  matière. 

Le  mouvement  eft  la  caufe  primitive  ,  active  &  déter- 
minante de  la  chaleur  j  il  eft  la  caufe  efficace  &  unique 
de  ce  phénomène ,  dont  la  vie  fiit  l'effet  j  il  ne  put  pénétrer 
la  matière  fans  l'échauffer  i  cet  inftant  fiit  l'aurore  de  la 
Nature ,  qui  n'eft  elle-même  que  la  fomme  des  produits 
^ae  préparoient  alors  le  mouvement  &  la  chaleur. 

De  la  nature  &  des  propriétés  de  la  Lumière. 

jlJ  e  Tinflant ,  où ,  daiis  une  nuit  obfcure  ,  les  premiers 
rayons  de  la  Lune  nouvelle  parviennent  à  peine  à  nos 
yeux ,  &  éclairent  foiblement  nos  pas ,  jufqu a  Imftant ,  où , 
du  haut  de  la  voûte  célefte ,  le  Soleil  éblouit  nos  regards , 
&  répand  fur  notre  hémifphere  fa  plus  brillante  fpen- 
deur  5  telle  eft  pour  nous  la  fuite  des  degrés  fenfîbles  de 
Tintenfité  de  la  Lumière  naturelle  5  telles  font  les  bornes 
entre  lefquelles  nous  pouvons  la  cbnfîdérer.  Gardons-nous 
cependant  de  penfer  (  &  cette  erreur  feroit  dangereufe  dans 
la  fuite),  que  ce  foient-là  fes  véritables  limites.  Ne  fup- 
pofons  pas  qu'il  y  ait  un  feul  inftant  où  il  n  exifte  aucune 
Lumière  dans  notre  atmofphere.  Ces  animaux  carnaciers 
8c  voraces ,  ou  plutôt  ces  animaux  omnivores  (a)  j  car  il 
doit  être  permis  de  fe  fervir  d'un  terme  employé  par  M, 
de  BufFon  :  les  rats  qui ,  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  pillent 

(fl )  Qui  mangent  tout. 
Tome  UU  F 
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ou  détniifent  tout  ce  qu  ils  rencontrent  î  les  chats ,  ces  au- 
tres animaux  que  la  Nature  créa  pour  être  les  deftrudeurs 
des  premiers  &  nos  vengeurs ,  &  qui ,  malgré  leurs  défauts, 
&  même  leurs  vices ,  ont  obtenu  rhofpitalité  dans  nos  mai- 
fons  en  faveur  de  la  guerre  qu  ils  font  aux  rats  5  les  oifeaux 
nodurnes,  &c.  toutes  ces  efpeces  diftinguent  facilement  les 
objets ,  à  l'aide  d  un  degré  de  Lumière  abfolument  infenfi- 
ble  pour  nous. 

N'oublions  jamais  que  nos  fens  ne  font  que  des  inftru- 
mens  dont  les  propriétés  très  -  bornées  furent  réglées  fur 
nos  befoins.  Ils  n'indiquent  pas  par  eux-mêmes  tous  les  modes , 
ils  ne  diftinguent  pas  toutes  les  propriétés  des  fubftances 
à  1  aftion  defquelles  chacun  d'eux  eft  fpécialement  foumis. 
La  variété  infinie  qui  règne  dans  la  fenfibilité  de  ces  or- 
ganes parmi  les  hommes  >  nous  avertit  aflez  de  leur  in- 
fuffifance ,  pour  faifir  toutes  les  nuances  des  aérions  des 
corps  phyfîques,  Plufîeurs  de  ces  organes  font  infiniment 
plus  fenfibles,  plus  mobiles  dans  différentes  efpeces  d'ani- 
maux. Nous  n  avons  point  l'odorat  du  chien  ,  qui  diftingue 
par  ce  feul  fens  la  trace  des  pas  de  fon  maître  fiu"  un  fol 
qu'ont, foulé  beaucoup  d'autres  hommes ,  qui  le  fuit  dans  les 
détours  d'une  vafte  forêt ,  ou  qui  y  pourfuit  le  chevreuil 
légen  Nous  n  avons  pas  la  vue  de  l'épervier  .qui ,  du  haut 
des  airs ,  découvre  l'alouette^  cherchant  un  afyle  fous  l'her- 
be touffue ,  ou  entre  les  débris  du  chauipe.  Nous  n  avons 
pas  l'ouie  de  la  taupe ,  qui  du  fond  des  petites  cavernes 
qu  elle  fait  fe  creufer ,  fous  les  voûtes  folides  qu  elle  a  l'art 
d'élever  ,  eft  avertie  du  moindre  bruit  qui  fe  fait  au-deffus 
de  fa  retraite  obfcure.  Nous  ignorons  quels  font  les  ani- 
maux qui  ont  le  goût  le  plus  fin ,  le  plus  délicat  :  font-ce 
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les  papillons ,  les  abeiltes  ,  &  ceur  qui ,  comme  ces  infec- 
tes, fe  nourriflent  du  fuc  à^s  fleurs  ?  fonc-ce  les  poiflbns^ 
qui  habitent  cet  élément  où  les  fucs  font  le  plus  délayés  ? 

Quoi  qu  il  ^n  foit ,  il  exifte  des  diflFérences  infiniment 
marquées  entre  la  fenfîbilité  des  mêmes  organes  dans  les 
difFérens  hommes ,  &  nous  en  obfervons  de  plus  grandes 
encore  entre  les  facultés  de  c^s  organes  dans  les  diverfes 
efpeces  d*ctres  vivans.  Nos  yeux  ne  font  que  des  inftru- 
mcns  optiques.  Nous  ne  mefurons ,  nous  ne  calculons  les 
degrés  de  la  Lumière  que  fur  1  échelle  propre  à  ces  infini- 
mens ,  comme  nous  ne  calculons  la  chaleur  que  fur  nos 
thermomètres. 

Si  ,  par  des  fecours  étrangers  ,  nous  augmentons  fe 
pouvoir  de  Tocil  >  alors  nous  étendons  notre  échelle.  C  eft 
ainfi ,  qu  a  Taide  du  télefcope  ,  nous  découvrons  fur  la 
Terre  &  dans  les  Cieux ,  àts  objets  inacceflîbles  à  la  vue 
fimple.  Ccft  ainfi  que ,  lorfque  nous  nous  fervons  d*une  lu- 
nette de  nuit ,  les  ténèbres  s^éclairciflent ,  &  que  nous  trou- 
vons encore  dans  latmofphere ,  qui  nous  fembloit  totale- 
ment obfcure,  afîez  de  lumière  pour  éclairer  les  objets 
qu'il  nous  étoit  impoflîble  d  appercevoîr.  Ceft  ainfi  que  le 
microfcope  dévelope  fous  nos  yeux  le  Monde  nouveau  des 
infiniment  petits  >  tandis  que  dans  la  profondeur  immenfe 
de  Tefpace  ^  le  télefcope  manifefte  des  millions  de  globes 
que,  malgré  leuif  volumes  énormes,  leur  diftance  déroboit 
à  nos  regards.  Le  télefcope  &le  microfcope  peuvent  fe  per- 
feâionner  encore  i  mais  jamais  ils  n'atteindront  aux  limites 
de  la  Nature. 

L'ufage  des  lunettes  de  nuit  ^  qui  décelé  à  nos  regards 
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dans  ratmofphere  une  Lumière  infenfîble  à  nos  yeux  dé- 
nués de  ce  fecours,  &  furtout  robfervation  confiante  des 
animaux  pour  lefquels  il  ny  a  point  de  nuit,  fufïîroient 
feules  pour  nous  autorifer  à  affirmer  que  jamais  notre  at- 
mofphere  n  eft  totalement  privée  de  Lumière ,  qu'il  n  y  a 
pas  un  inftant  où  la  fubftance  de  la  Lumière  n  y  exifte 
dans  un  état  plus  ou  moins  lumineux,  La  théorie  confir- 
mera ce  que  manifeftent  les  faits  :  elle  nous  induira  à 
penfer  que ,  même  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la 
Terre,  au  centre  de  notre  globe,  la  Lumière  éclaire,  ou 
du  moins  qu  elle  pourroit  éclairer  des  êtres  dont  Torgane 
de  la  vue  feroit  affez  favorablement  conformé  pour  être 
fenfîblc  à  la  foible  vibration  qu  y  éprouve  encore  la  fubf- 
tance de  la  Lumière ,  comme  elle  éclaire  au  fond  des  mers 
les  animaux  qui  y  rampent. 

Ceft  elle ,  c'eft  cette  fubftance ,  c*eft  ce  fluide  élaftique 
difleminé  &  incarcéré  dans  tous  les  corps  >  mais  toujours 
capable  d*entrer  en  vibration,  qui,  dans  les  plus  profondes 
ténèbres ,  produit  encore  dans  nos  yeux  la  fenfation  de  Lu^ 
miere ,  lorfqu  un  choc  violent  que  reçoit  cet  organe  vient 
comprimer  fubitement  ce  fluide ,  exciter  fon  refïbrt  pour 
un  inftant  (^  )  >  c'eft  lui  ,•  c  eft  ce  même  fluide  qui,  renfermé 

(  *  )  M.  de  Godart ,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Vervier  ,  en  ex- 
pliquant une  Expérience  de  M,  Franklin  ,  nou^  donné  d'excellens 
Mémoires  d'Optique ,  dans  lefquels  il  a  très-favamment  &  très- 
îngénieufement  expliqué  les  effets  lumineux  produits  dans  Torgane 
de  la  vue.  Ce  Phyficien  établit  plufieurs  vérités  infiniment  impor- 
tantes à  confidérer. 

Selon  Im,  ♦(  la  rétine  jouit  en  tout  tcrts  d*un  cenaîn  degré  de 
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clan$  les  corps ,  compris  encre  leurs  parties  intégrantes  i 
même  entre  leurs  particules  conjftituantes ,  s  en  dégage  avec 


H  mouvetïienti le  battement  des  artères,  les  vibrations  des  nerfs; 
M  \a  rotation  des  yeux,  Taftion  des  paupières ,  font  autant  de  caufes 
»»  qui  ne  ceflent  d'ébranler  la  rétine  :  c'eft  ce  mouvement  fourd  des 
1^  ébres  de  cet  organe  ^  qui  nous  préfente  dans  la  nuit  &  dans 
^  Tobfcurité  la  plus  profonde  ,  des  ombres  pafiàgeres  &  mouvan- 
H  tes ,  lefquelles  femblent  fe  rouler  dans  les  yeux  &  pafier  au- 
n  devant,  changer  de  formes ,  de  nuances,  &  fe  diverfifier  d'autant 
»  plus ,  que  nous  les  confidérons  plus  attentivement ,  ou  que  nous 
M  fommes  agités  par  la  fièvre  ou  par  quelque  paflîon  de  Tâme  ,  ou 
»  que  nous  renraons  les  paupières ,  ou  lorfque  nous  touiTons  ou  que 
»  nous  éternuons  ».  Voyez  Journal  de  Phyfique^  *77^-  Tome  I, 
page  509. 

Nous  reviendrons  à  ces  importans  Mémoires  dans  un  autre  endroit 
de  notre  Ouvrage  :  nous  nous  arrêterons  ici  à  obferver  que  ces 
lueurs  fpontanées ,  infiniment  foibles  ;  mais  qui  fufHfent  pour  nous 
&ire  dîftinguer  des  formes  &  des  nuances ,  que  ces  autres  lueurs 
plus  vives ,  plus  rapides ,  qui  tiennent  même  de  la  vivacité  &  de 
la  rapidité  de  Téclair ,  &  qui  font  produites  en  nous  par  un  choc 
plus  ou  moins  fort  fur  Torgane  de  la  vue ,  ne  doivent  leurs  effets  ^ 
analogues  avec  ceux  de  la  Lumière  extérieure ,  qu*à  des  vibrations 
excitées  dans  Torgane  de  la  vue  ,  &  particulièrement  dans  la  ré« 
^e ,  toujours  imbibée  du  fluide  élafiique  de  la  Lumière  ,  comme 
chaque  organe  eft  toujours  imbibé  d'un  fluide  analogue  à  fes  fonc- 
ions. M.  de  Godart  prouve  même  cette  imbibidon  de  la  Lumière 
dans  la  rétine  ,  par  de  très  judicieufes  obfervations  furies  fenfations 
luoûneufes  que  nous  éprouvons  en  paflant  d'un  lieu  bien  éclairé  j 
dans  un  lieu  profondément  obfcur* 

Ces  lueurs  fpontanées ,  dont  nous  venons  de  parler ,  pourroîens 
£tre  employées  à  expliquer  ces  phantômes  y  que  tant  d'efprits  feible^ 
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plus  ou  moins  d  effort  dans  certaines  circonftances  de  leurs 
décompcfîtions ,  &  produit  ces  lueurs  phofphoriques ,  dont 
nous  parlerons  plus  en  détail. 

Après  avoir  confîderé  la  Lumière  dans  les  états  les  plus 
foibles,  les  moins  fenfîbles  pour  nous>  fi  nous  élevons  nos 
regards  vers  le  Soleil,  c'eft4à  que  nous  la  voyons  dans  tout 
fon  éclat.  Mais  cet  éclat ,  dont  elle  jouit  à  nos  yeux ,  efï: 
bien  inférieur  à  celui  dont  brille  cet  aftre  à  des  diftances 
moins  éloignées  de  lui.  Cet  éclat  qui  éblouit  nos  regards , 
n'en  eft  qu  une  teinte  infiniment  alFoiblie, 

Nous  favons,  par  lexpérience  la  plus  sûre  &  la  plus 
confiante  ,  que  tous  les  corps  radieux,  foit  par  eux-mêmes, 
comme  nos  flambeaux  >  foit  par  réflexion ,  comme  les  mon- 
tagnes de  neige ,  les  rochers  ,  les  boiferies  peintes  en  blanc, 
&c.  éclairent  d  autant  plus  quils  font  plus  près  de  nous. 
Le  calcul  le  plus  exaâ: ,  fait  fur  ces  différences ,  &  d'après 
lexpérience ,  eft  ici  parfaitement  d  accord  avec  la  théorie. 
Celle-ci  nous  apprend ,  comme  nous  allons  le  voir  dans  un 
inftant ,  que  Imténfîté  de  la  Lumière ,  en  s'éloignant  da 
point  lumineux ,  décroît  comme  le  quarré  de  la  diftance 
augmente  j  c  eftrà-dire ,  que  le  corps  qui ,  à  une  diftance 
donnée,  *à  une  toife  ,  par  exemple,  reçoit  cent  degrés  de 

croient  fi  fouvent  appercevoir  ;  alors  line  fenfation  réelle  fournit  à 
rimagination  un  thème  que  cette  dernière  faculté ,  infiniment  aâive  ^ 
amplifie,  auquel  elle  ajoute  toutes  les  idées  que  rappellent  quelques*» 
unes  des  perceptions  que  produit  la  fenfation  réelle  :  c'efl  ainfi  que 
l'imagination  compofe  toutes  fes  chimères.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le 
Dioment  de  nous  livrer  à  ces  applications;  nous  Tavons  déjk  dit  ^ 
iw>us  y  reviendrons  dans  la  fuite* 
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Lumière  >  à  2  toifes  n  en  recevra  que  ^  j  j  à  j  toifes  il  n  ei^ 
recevroit  que  -ji  à  10  toifes  enfin,  il  nen  recevroit  quua 
degré,  &c,&c. 

Cette  loi  des  quarrés  des  diftances  régit  les  plus  grands 
&  les  plus  iniportans  phénomènes  de  la  Nature.  Nous  avons 
iru,  dans  le  Volume  précédent,  que  c*eft  elle  qui  règle  la 
marche  des  planètes ,  &  que  leurs  vitefles  dans  leurs  orbites 
décroît  comme  les  quarrés  de  leurs  diftances  de  laftre  mo- 
teur augmentent.  Ceft  cette  même  loi  qui  détermine  Im- 
tenfité  de  la  Lumière.  Nous  verrons ,  dans  la  fuite ,  qu  ellç 
préfide  à  Texpanfion  de  la  chaleur  qui  fe  répand  dans  un 
efpace  libre  autour  d'un  corps  embrâfé.  Enfin  le  fon  lob-i 
ferve  auflî  dans  fa  propagation  >  les  légères  altérations  que 
les  vapeurs,  les  exhalaifons  de  latmofphere  font  éprouver 
à  cette  loi ,  ne  la  rendent  jamais  méconnoifiable* 

Les  partifans  de  Thypothefe  de lattradion  remarquoient, 
âînfi  que  nous ,  les  fondions  impofantes  de  cette  loi  >  mais 
ils  ne  s*étoicnt  point  élevés  jufqu  à  fon  origine ,  jufqu'à  fa 
caufe  phyfique,  primitive ,  déterminante  &  néceflaire.  Cette 
hypothefe  métaphyfîquc  dune  faculté  adive,  inhérente  â 
toute  matière  ,  &  par  laquelle  les  corps  agiflent  les  uns  fur 
les  autres  à  des  diftances  immenfes ,  &  à  travers  des  efpa- 
ces  vides ,  dans  lefquels  rien  ne  peut  propager  les  adions 
réciproques  qu  on  leur  fuppofe  les  ims  fur  les  autres  , 
avoit  écarté  du  fyftêmc  de  lattradion  toute  idée  de  con- 
tinuité d'aélion  mécanique.  Les  Attradionnaires  ,  cette 
clafle  de  Savans  qui  a  produit  les  plus  grands  Géomètres , 
s*étoit  doftc  éloignée  de  la  confîdératîon  de  la  loi  géomé- 
trique la  plus  évidente ,  la^  plus  générale ,  la  plus  puiflanrei 
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de  celle,  enfin,  qui  détermine  &néceflîte  mécaniquement 
tous  les  mouvemens  de  TUnivers.  Cette  loi ,  fi  facile  à  re- 
connoître ,  fi  importante  à  confîdérer ,  &  dont  les  fondions 
jouent  de  fi  grands  rôles  dans  la  Nature ,  c  eft  la  propofition 
fondamentale  de  notre  théorie.  Nous  lavons  énoncée  ainfî 
dans  notre  fécond  Volume ,  page  8  ,  de  l'Explication  des 
Planches. 

Dans  toute  force  qui  déploie  a  la  fois  son  action 
de  tous  côtés  ,  l*énergie  décroît  comme  le  quarré  de 
la  distance  augmente. 

L  application  de  cette  vérité  fi  fimple  ,  fi  évidente  nous 
guidera  feule  dans  l'explication  des  phénomènes  de  la  Lu- 
mière ,  de  la  chaleur  &  du  fon  j  comme  feule  elle  a  fuflî 
four  expliquer  phyfiquement  &  mécaniquement  tous  les 
mouvemens  des  planètes ,  même  ceux  dont  on  avoit  ofé 
dire  quils  ne  reconnoifTent  point  de  caufes  mécaniques  j 
âfTertion  aufli  téméraire  que  révoltante.  Les  Savans  qui  fe 
la  font  permife,  ont  fûrement  fait  alors  à  leur  fyftême  le 
plus  grand  facrifîce  que  puifTe  offrir  la  raifon. 

De  cette  Ipi  du  décroîlTement  des  forces  centrales  en 
iraifon  du  quarré  des  diflances  qui  augmentent,  il  s'enfuit, 
avec  évidence,  que  la  Lumière  du  Soleil  eft  moins  vive 
à  la  furface  de  la  Terre ,  qu  à  aucun  autre  point  pris  entre 
elle  &  le  Soleil.  On  en  déduit  que  la  Lumière  que  reçoit 
Mercure  eft  à  celle  que  nocfs  recevons  comme  114  eft  à  10. 
Cette  même  Lumière,  qui  brille  fur  Mercure,  eft  à  celle^ 
qui  éclaire  Saturqe,  en  ne  fuppofant  aucune  différence 
dans  les  atmofpheres  de  ces  planètes,  comme  1444  eftà  i, 
Qû  fcroit  porté  à  croire,  d'aprçs  cçtte  proportipn,  qaea 
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fappofaoc  des  habicans  fur  Saturne ,  ils  devroîent  être  plon- 
gés dans  des  ténèbres  éternelles.  Mais  indépendamment 
de  ce  que  lorganc  de  leurs  yeux  pourroit  être  conftruic 
plus  favorablement,  ii  feroit  aifé  de  fe  raflurer  fur  leur 
fort.   La  Lune  nous  envoie  une  Lumière  300,000  foif 
^lus  fbible  que  celle  du  Soleil,  félon  Bouguer ,  &  ce  calcul 
peut  être  admis.  Cependant  la  Lune  nous  éclaire.  Le  Soleil^ 
qvâ  procure  aux  habitans  de  Saturne  une  Lumière  qui  n  efl 
que  1444  fois  moins  vive  que  la  nôtre  ,  peut  donc  les  éclai* 
rer  fuiEfamment5   enfin  cette  même  Lumière,  réfléchie 
par  cette  planète ,  nous  parvient  encore,  quoique  infini* 
ment  afibiblie  :  on  conçoit  donc  que  les  habicans  de  Saturne 
peuvent  être  éclairés  5  &  on  le  concevra  plus  aifément  en- 
core ,  {I  on  a  égard  à  leurs  Lunes ,  dont  quelques-unes 
doivent  être  toujours  fur  Thorifon.  Il  feroit  plus  difficile 
peut-être  de  concevoir  les  effets  de  la  chaleur  fur  Saturne, 
puifqu  elle  y  dimiiiuè  dans  les  mêmes  proportions  ;  mais 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  fécond 
Volume ,  article  Somme  ;  &  nous  préfenterons  encore  dans 
la  fuite  quelques  confidérations  fur  cette  madère. 

Nous  en  avons  dit  affez  pour  donner  une  idée  de  la 
progre/fîon  infinie  de  rintenficé  de  la  Lumière ,  en  allant 
de  la  Terre  au  Soleil,  &  par  conféquent  de  la  dégrada- 
don  de  cette  intenfité,  en  venant  du  Soleil  à  nous,  fans 
avoir  égarid  au  milieu  quelle  traverfe  en  s  approchant. 

Ou  conçoit  que  cette  dégradation  doit  être  beaucoup 

plus  grande  encore  dans  les  routes  que  la  Lumière  fuit  à 

travers  \t%  corps  folides  diaphanes,  ou  même  dans  les  flui* 

des.  Le?  parties  Iblides  quelle  rencontre ,  &  qui  laréflé-^ 
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chiflenc,  privent  la  furface  fur  laquelle  tomberoic  la  co4 
lonne  de  Lumière  de  tous  les  rayons  qui  ont  été  réfléchis 
par  ces  furfaces.  Ceft  ce  que  nous  obfcrvons  dans  le  verre, 
dans  les  milieux  même  plus  libres  encore ,  tels  que  1  atmof- 
phere.  Ces  réflexions  de  la  Lumière  forment  la  parde  de 
rOprique  que  Ion  appelle  Catoptrique.  Revenons  à  la con- 
iîdération  de  ce  fluide  en  lui-même. 

Père  de  la  Nature ,  ordonnateur  des  faifons ,  âme  vivi- 
fiante de  la  matière ,  le  Soleil  eft  placé  au  centre  de  fon 
empire;  c*eft  fans  le  parcourir  quil  le  régit}  moteur  éter* 
nel  y  fes  impreflîons  fe  font  fentir  jufqu  aux  extrémités  de 
fon  domaine.  Quel  agent  intermédiaire  reçoit  &  tranCnet 
fes loix  fans  les  altérer?  Ceft  Icther ,  ceft  à  lui  feul  queft 
confié  tout  le  miniftere  de  TUnivers  >  feul  il  eft  le  grand 
reflbrt  de  la  Nature  :  c'eft  par  lui  feul  que  le  Monarque 
Phyfique  de  notre  Monde  régit  tous  les  individus  qui  Tha- 
bicent.  Si  nulle  fubflance  ne  remplilToit  Tenace  qui  les  fe-» 
|)arent  du  Soleil,  le  néant  oppoferoit  fes  abîmes  à  tonte 
aâdon  émanée  du  Soleil  5  nul  autre  globe  ne  pourroit  en 
recevoir  les  impreffions.  Un  fluide  éminemment  rare ,  émi« 
nemment  élaftique;  répandu  partout,  étoit  donc  efientiel* 
lement  néceflaire  pour  cmbraflcr  tous  les  êtres  ,  pour 
les  unir  tous  par  un  lien  commui^,  pour  établir  entre  eux 
des  rapports  confions ,  pour  que  toute  force  émanée  du 
centre  s'étendît  jufqu'aux  barrières  qui  forment  une  cir-t 
conférence  autour  de  notre  Monde.  Nous  avons  vu ,  dans  le 
Volume  précédent ,  lether  recevoir  &  propager  le  mou-t 
vement  >  voyons-le  produire  &  propager  la  Lumière. 

&  réther  n'étoit  quun  fluide  émiînemment  rare ,  il  neiU 
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reçu  du  Soleil  que  ce  mouvement  de  circulation  qui  le  déter- 
mine à  fe  mouvoir  autour  de  cet  adre.  Sa  propriété ,  comma 
fluide,  eût  fuffi,  fans  doute ,  pour  entraîner  dans  fon  cours 
tous  les  corps  qui  nagent  dans  fon  fein  :  mais  nous  n'aurions 
aucun  moyen  pour  concevoir  la  production  de  la  Lumière  t 
c  eft  dans  fon  élafticité  feule  que  réfide  la  caufe  de  ce  ma^^ 
gnifiqué  phénomène.  Il  décelé  lui-même  fon  origine  i  toutes 
fes  propriétés  révèlent  à  rObfervateur  attentif  quelles  ne- 
xiftent  que  dans  Félafticité  parfaite  dont  fes  molécules  font 
douées.  Il  fuffit  de  confîdérer  la  réflexion  de  la  Lumière , 
pour  ne  pouvoir  méconnoître  cette  élafticité  >  il  fuffit  d  ob- 
ferver  les  loix  de  cette  réflexion ,  pour  s'aflurer  que  Fé- 
laftidté  de  cette  fubftance  eft  parÊiite.  Ceft  toujours  fous  un 
angle  femblable  à  celui  dlncidence ,  que  fe  réfléchit  laLu* 
mieres  or  cette  propriété  ne  peut  appartenir  quà  un  fluide 
formé  de  molécules  élaftiques.  Nous  avons  profcrit,  par 
des  raifons  fuflîûunment  décifîves ,  Thypothefe  inadmii&ble 
des  émanations  du  SoleiL  II  faut  donc  chercher  dans  une 
autre  fubftance  la  matière  de  la  Lumière  i  &  quelle  autre 
lubftance  que  Téther  pourrions-nous  fuppofer  ?  Cette  fubC- 
tance  doit  être  infiniment  rare  ,  infiniment  élaftique  >  elle 
doit  être  répandue  dans  tout  Tefpace  :  c*eft  elle  qui  doit 
pénétrer  dans  Torgane  de  la  vue,  qui  doit  agiter  les  nerfs 
élafliques  qui  forment  cet  organe  >  Téther  feul  peut  remplir 
toutes  ces  fonftîons.  Nous  nous  alTurerons  de  plus  en  plus 
de  cette  vérité ,  en  confîdérant  tous  les  phénomènes  de  la 
Lumière* 

Etant  bien  démontré  que  la  madère  de  la  Lumière  eft 
Unie  fûbftaQce,  que  cette  fubftaQce  remplit  généralement 
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tout  Tefpace ,  qu  elle  eft  parfaitement  élaftique  5  nous  fom- 
mes  autorifés  à  regarder ,  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ou«» 
vrage ,  cts  aflertions  comme  inattaquables. 

Si  la  matière  de  la  Lumière  remplit  tout  lefpace ,  nous 
fommes  conftamment  plongés  dans  ce  fluide.  Il  y  a  donc 
un  concaft  perpétuel  entre  nos  yeux  &  les  molécules  de  ce 
fluide.  C  eft  une  vérité  certaine ,  c  eft  un  axiome  re^u ,  que 
la  matière  feule  peut  agir  fur  la  matière  dans  Tordre  natu- 
rel,  qui  n*a  aucun  rapport  avec  laftion  de  Time  fur  le 
corps.  La  matière  de  la  Lumière  peut  &  doit  d^nc  agir  fur 
1  organe  de  la  vue  y  particulièrement  &  fpécialement  con« 
formé,  pour  être  excité  par  elle.  Si  cette  fubftance  ny 
produit  pas  continuellement  la  fenfation  de  Lumière  5  fi  y 
lors  même  qu  elle  y  produit  cette  fenfation ,  elle  opère  des 
effets  infiniment  variés ,  les  caufes  de  ces  variétés  font  dans 
la  nature  &dans  les  modifications  du  contaâ::  car  on  ne 
les  cherchera  dans  aucune  variabilité  de  la  fubftance  de  la 
Lumière  y  ni  dans  des  changemens  fubits  opérés  dans  l'organe 
de  la  vue. 

Pour  ceux  qui  fuppoferoient ,  avec  Defcaites  ,  que  la 
Lumière  n  agit  fur  nos  yeux  que  par  une  fimple  preflîon , 
femblable  àfadion  dun  corps  dur  &  continu  y  ce  que  nous 
reconnoîtrons  bientôt  pour  inadmiffible  y  le  contaâ  ne 
pourroit  varier  que  par  la  force  de  la  preffion.  Selon  nous, 
au  contraire,  lefFetde  la  Lumière  ne  peut  varier  que  fuivant 
fintenfîté  des  vibrations  5  ce  qui  eft  très-différent ,  ainfî  que 
nous  allons  le  prouver. 
La  Lumière  Si  la  Lumière  naifibit  de  la  fimple  preflîon  de  corpu(^ 
îiîpkpîSiJÎ!  culesparfaitemcmdurs,  &coûftamment  cxiftans  dans  tout 
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l'efpace,  i^  fa  propagation  feroit  évidemment  inftantanée, 
comme  Defcartes  le  penfoit ,  avec  tous  les  Phyficiens  de  fon 
tems5  mais  ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  démontrent  les 
obfervarions  les  plus  concluantes  i  a^  ces  corpufcules,  fup- 
pofcs  fims  élafticité,  puifquils  feroient  parfaitement  durs^ 
ne  fe  réfléchiroîent  point  de  deflus  la  furfece  de  nos  fubf- 
tances  fublunaires  i  3^  fi  la  Lumière  naiflbit  de  la  fimplc 
preffion  d'un  fluide  non  élaftique,  fa  propagation  ne  fe 
feroit  point  par  des  vibrations ,  mais  par  des  ondes  ,  & 
très-lentement ,  comme  fe  propage  Tadion  imprimée  au 
centre  dun  baffin  rempli  d'eau. 

Tout  force  donc  à  abandonner  lopinion  de  Defcartes.  II 
eft  impofiîble  d'admettre  que  la  Lumière  ne  foit  que  leffet 
d'un  fîmple  mouvement  de  preflîon  opéré  fur  des  corps  par- 
Êiicement  durs.  Il  eft  fufSfamment  prouvé,  il  eft  même  gé* 
néralemedt  admis  que  la  Lumière  agit  par  vibrations  fur  les 
corps  quelle  frappe.  Cette  vérité  reconnue,  &  même  la 
propriété  générale  &  conftante  de  la  Lumière ,  celle  d'être 
réfléchie  par  toutes  les  furfaces ,  prouve  démonftrativemcnt 
fon  élafticité  i  &  légalité  parfaite  qui  règne  toujours  entre 
l'angle  d'incidence ,  c  eft-à-dire  ;  entre  l'angle  fous  lequel 
les  rayons  de  la  Lumière  rencontrent  les  furfaces,  &  l'angle 
de  réflexion ,  c'eft-à-dire ,  l'angle  fous  lequel  ils  en  réjail- 
liflent ,  après  les  avoir  frappées ,  prouve  également  que 
Tèlafticité  des  molécules  de  la  Lumière  eft  parfaite.  Il  eft 
démontré  que,  fi  cette  élafticité  n'étoit  pas  parfaite,  jamais 
ces  deux  angles  ne  feroient  parfaitement  femblables. 

U  s'exerce  donc  une  adion  continuelle  entre  la  matière 
de  la  Lumière  &  tous  les  autres  corps  de  la  Naaire.  Tout 
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notre  Monde  eft  dans  un  état  général  &  confiant  de  vi- 
brations. Ces  vibrations,  qui  varient  dans  leurs  forces  &  dans 
leurs  direâions  feulement ,  font  un  effet  néceflaire  de  la  ro- 
tation du  Soleil ,  du  frottement  de  Êi  furface  contre  les 
molécules  élaftiques  du  fluide  qui  eft  en  contaft  avec  cette 
furface  ,  &  ces  vibrations  font  les  caufes  déterminantes  de 
toutes  les  modifications  de  la  matière;  c eft  à  elles  feules 
qu  il  faut  rapporter  tous  les  états  par  lefquels  elle  paflfe , 
tous  les  phénomènes  de  la  Nature. 

Sans  elles  il  n  y  auroit  aucun  mouvement  >  aucime  cha« 
leur,  Tair  feroit  fans  agitation ,  nuls  vents  ne  troubleroient 
fon  éternelle  tranquillité,  un  calme  inaltérable ,  une  fia- 
gnation  morte  régqeroit  dans  latmofphere ,  ou  plutôt  cette 
atmofphere ,  cette  enveloppe  de  vapeurs  (  car  c  eft  ce  que  fî* 
gnifîe  le  mot  atmofphere  ) ,  n  auroit  jamais  exifté  >  lair  lui- 
même  ,fî,  comme  on  ne  peut  en  douter,  il  n  eft  quun  mixte  > 
n'exifteroit  pas  j  leau  n  auroit  jamais  acquis  la  fluidité ,  elle 
n  auroit  jamais  rien  difTout  j  mafTe  morte  &  folide ,  comme 
le  plus  dur  rocher ,  elle  auroit  éternellement  enveloppé  le 
globe  comme  une  couche  épaifTe  de  cryftal  5  les  ténèbres 
&  Tinaàion  la  plus  abfolue  ,  ou  pluçôt  la  mort  la  plus  gé^ 
jiérale ,  voilà  tout  ce  qui  auroit  exifté ,  fi  Tefpace  du  Monde 
n  eût  pas  été  rempli  d*un  fluide  élaftique ,  fi  ce  fluide  n  a- 
voit  pas  été  mis  en  mouvement.  Cette  mort  générale  rc^ 
prendroit  bientôt  fon  empire ,  fi  ce  mouvement  n  etoit  pas 
entretenu  par  le  globe  moteur  ,  qui ,  placé  au  centre  du 
fyftême ,  renouvelle  à  chaque  infûnt  les  vibrations  de  et 
fli^ide ,  caufes  de  toute  aâion. 
Çeft  ce  fluide  univçrfel  qui  frappe  tous  les  cprps  pat 
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!cars  partîcsfoUdes  tant  intérieures  qu'extérieures , car  il  n  eft 
point  de  corps  \ju  il  ne  pénètre ,  entre  les  molécules  def- 
quels  il  ne  foit  difleminé  ou  incarcéré.  Ceft  lui  qui  y  pro- 
duit le  mouvement ,  &  la  ckaleur  ,  qui  n  eft  elle-même  que 
le  mouvement  intérieur  des  parties  des  corps. 

Voilà  comment  la  Lumière  agit  fur  les  corps.  Voici  comw 
ment  ils  réagiflent  fur  elle.  Ils  la  réfléchiflent  par  la  folidité 
de  leurs  molécules  impénétrables ,  ils  la  réfradent  dans  letf 
routes  tortueufes  que  forme  le  tiflli  de  ces  molécules  dans 
Imtérieur  de  leurs  mafles,  routes  que  le  fluide  eft  obligé  dé 
fuivre ,  &  qui  détermine  la  direction  des  lignes  continues  par 
lefquelles  fe  propagent  les  vibrations.  Ces  inflexions  multi- 
pliées altèrent  &  détruifent  enfin  Tétat  de  la  Lumière. 

La  matière  de  la  Lumière  cefle  d  éclairer  lorfquelle  ne  fe 
propage  plus  par  des  faifceaux  formés  d  une  fuffifante  quan-^ 
tiré  de  rayons  qui  fe  dirigent  félon  des  lignes  fenfiblement 
parallèles 5  alors  lefFet  de  ce  fluide  neft  plus  le  même  fur 
1  organe  de  la  vue ,  il  devient  trop  foîble ,  il  ne  produit  plus 
fur  les  parties  élaftiques  de  cet  organe  un  aflez  grand  nom* 
bre  de  ces  vibrations  dans  lefquelles  confifte  la  Lumière , 
ou  defquelles  réfulte.la  fenfation  de  Lumière.  Un  mouve- 
ment confiis ,  dans  lequel  tous  les  angles  d'incidence  va* 
rient ,  comme  tous  les  athgles  de  réflexion,  n  eft  plus  propre 
à  peindre  fur  la  rétine  la  figure ,  la  forme  d^aucun  objet 
diftinft  ,  déterminé  &  permanent  5  alors  ,  comme  le  dit  tn^ 
cote  M.  de  Godeau ,  on  ne  peut  rien  diftinguer  :  des  phan- 
tomes  peuvent  feulement  apparoître ,  mais  dans  des  mouve-^ 
mens  tumultueux  &  défordonnés,  qui  laifTent  à  l'imagina^ 
tion  inquiette  la  carrière  la  plus  vafte ,  &  qui  l'abandonnent  * 
aux  illufîons  les  plus  phantaftiquest 
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Nous  ne  pouvons  appercevoir  les  objets  que  par  des 
lignes  droites  tirées  d  eux  à  nous  ,  &  par  les  rayons  direds 
qu  ils  nous  envoient.  Des  vibrations  confufes  &  qui  fe  rap^ 
portent  à  une  multitude  infinie  de  points  félon  des  direc* 
tions  auffi  multipliées  que  ces  points ,  qui  fe  dirigent  qua^ 
^uaverfàm  dans  lefpace  infini ,  nont  dans  aucun  de  ces 
points  1  énergie  néceflàire  pour  produire  en  nous  cet  effet , 
que  nous  z^i^tViotxs  fenfation  de  Lumi€re.  Cette  vérité  eft 
prouvée  par  les  Êiits ,  &  la  théorie  qui  fait  connoître  les 
loix  dont  ils  réfultent  néceflàirement ,  deviendra  plus  clairç, 
encore  par  ce  que  nous  allons  dire. 

Nqus  avons  prouvé  Texiftence  générale  &  confiante  d  un 
fluide  élaftique  dans  tout  rpfpa,çe,  Npus  avons  fait  connoî^ 
(re  la  caufe  qui  met  cç  fluide  dans  un  ptat  continuel  de 
vibration.  On  a  vu  comment  de  cet  état  de  vibration  ré- 
fultoit  la  Lumière.  Il  a  été  déinohtré  que  c  eft  par  des  vî-^ 
brations  que  la  Lumière  agît  fur  tous  les  corps  >  que  cçfl;4 
ces  vibrations  qu  il  faut  rapporter  toi^^f  les  phénomènes  du 
ipouvement  &  de  la  chaleur ,  &  conféquemmeqt  toutes  les 
modifications  de  la  Nature  y  que  la  Nature  çlle-même  n  e(^ 
que  le  produit  de  ces  dçux  caufes ,  qui  ne  peuvpnt  en  avoir 
d  autre  que  le  njpuvement  du  fluide  univeçfel  dans  lequel 
tout  eft  plongé ,  &  qui  reçpit  lui-même  fon  aâion  du  globe 
moteur,  qui,  du  ceQtrç  de  fou  empire,  en  agite  toutes  leç 
parties. 

Du  haut  de  cette  tl^éorie ,  au0î  fimple ,  aufii  claire  que 
v^fte,  confîdçrons  la  Namre.  Nous  embraffons  toute  la 
fphere  de  notre  Monde  i  les  limites  qui  le  circonfcrivent 
f94(  i^  feules  bornçs  qui  puiffentnous  arrêter  :  nou$  avons 
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i  calculer  les  effets  cf  une  puifTance  connue ,  dont  la  force 
ne  peut  être  arrêtée  que  par  d  autres  puiflances  qui  l'en- 
vironnent ,  c  eft-à-dire  par  les  Soleils  des  autres  Mondes  qui 
nous  entourent ,  &  qui  peuplent  TCnivers.  Mais  quoique 
leurs  diftances  nous  foient  inconnues ,  affez  d'effets  nous  in- 
diquent dans  les  efpaces  îmmenfes  1  énergie  de  la  force  de 
Dotre  moteur  9  pour  établir  une  théorie  certaine  de  toutes 
les  adions  quil  nous  importe  de  calculer. 

Arrêtons-nous  un  inftant  j  confîdérons  avec  admiration 
Je  plus  magnifique  de  tous  les  phénomènes ,  celui  fans  le- 
quel plongés  dans  une  ignorance  auffi  profonde  que  les 
ténèbres  éternelles  qui  nous  envelopperoient  de  toutes  pans^ 
Je  Monde  ne  feroit  pour  nous  qu  un  fombre ,  vafte  &  dan- 
gereux cachot  dans  lequel  fe  confumeroit  notre  trifte  exis- 
tence. On  voit  affez  que  ceft  4^  la  Êiculté  de  voir  que  je 
veux  parler. 

Comment  s  opère  la  vifion  ?  comment  s'établit  ce  rapport  DcU  Vifiorw 
entre  nos  yeux  &  les  objets  les  plus  éloignés  î  comment 
l'image  de  ces  monts  lointains  eft-elle  comprife  dans  l'étroit 
circuit  de  notre  œil  ?  comment  ce  petit  globe  ,  qui  n'a  pas 
huit  lignes  de  diamètre,  renferme-t-il  la  huitième  partie  de 
la  furface  d'une  fphére  concave  dont  le  rayon  eft  de  plu^ 
fieurs  milliards  de  lieues  ?  comment  fuis-je  averti  de  TexiC- 
teace  de  Syrius ,  de  celle  de  Caftor  &  de  Pollux ,  &  de 
miUe  autres  Soleils  placés  à  des  diftances  énormes  de  ces 
aflres  mêmes  dont  je  ne  puis  calculer  l'éloignement?  Ici  l'ef- 
prit  étonné  fe  confond ,  il  cherche  en  vain  ce  qu'il  doit 
admirer  le  plus ,  ou  de  la  fublimité  de  l'intelligence  du 
Créateur,  qui  fut  unir  par  de  tels  rapports  les  êtres  quil 
Tome  III.  H 
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plaça  aux  excrénûtés  de  Finfini  ^  ou  de  la  faculté  qu'il  dai- 
gne accx)rder  au  génie  de  Thommc  pour  s  élever  jufqu  a  ces 
hautes  &  vaftes  confidératîons. 
CommentiV  Nous  avons  reconnu  que  la  Lumière  n  eft  que  Fefiet  des 
pcrcIaVifioni,  vibrations  d*un  fluide  éminemment  élaftique  qui  remplit 
tout  lefpace ,  &  qui  pénètre  même  tous  les  cor^s.  Ceft  dans 
ce  fluide  que  nous  exiftbns  i  c*efl:  dans  ce  fluide  que  foi^ 
plongés  tous  les  corps  i  c  eft  dans  fon  fdn  qu  eft  comprife 
la  Nature  entières  ceft  par  lui  quelle  eft  agitée,  vivifiée, 
animée  :  la  Lumière  eft  une  des  modifications  de  ce  fluide, 
elle  eft  le  produit  des  vibrations  de  Féther  fur  Forgane  de 
la  vue. 

Peut-être  Fefprit  a-t-il  peine  à  faifir ,  au  premier  apperçu , 
comment  ces  vibrations  continues  fur  notre  œil ,  &  qui  ne 
font  quune  multitude  de  petits  chocs  fimultanés  &  con- 
tinuels ,  peuvent  produire  la  Lumière ,  cette  clarté  géné- 
rale qui,  dans  un  beau  jour ,  éclaire  Fhorifon  le  plus  vafte., 
remplit  Fhémifphere  qu  enveloppe  la  voûte;  des  Cieux ,  & 
qui,  pendant  ime  belle  nuit,  lorfque  Fabfence  du  Soleil 
rend  ces  vibrations  infiniment  plus  foibles ,  femble  péné- 
trer la  profondeur  de  FUnivers  ,  &  fe  répand  entre  des 
millions  de  Mondes ,  dont  notre  efprit  ne  peut  concevoir 
les  diftances  refpeûives.  Pour  marcher  avec  confiance  dans 
cette  vafte  carrière,  où  nulle  route  ne  nous  parok  encore 
avoir  été  tracée  de  manière  à  guider  sûrement  les  pas  de 
celui  qui  fe  propofc  de  la  parcourir  toute  entière ,  il  eft 
mfiniment  important  de  ne  confondre  aucun  objet.  Uefpric 
ne  conçoit  clairement  que  ce  qu  il  a  fuffifamment  analyfé. 
Fixons  donc  toute  notre  attention  fur  le  phénomène  im- 
portant que  nous  confidérons. 
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Nos  Idées  font  le  produit  immédiat  &  néceffaîr c  de  nos 

fcniacions  >  celles-ci  font  Iclfet  des  iœpreffions  des  corps  ex* 

teneurs  fur  nos  difFérens  organes.  II  refaite  évidemment  de 

cette  vérité  certaine  que  nos  fenfations  nous  indiquent 

fexifteoce  des  objets  qui  nous  les  procurent  5  que  ceux  -  ci 

nous  font  connus  alors  par  leurs  effets  fur  nous.  Mais  loin 

d'en  pouvoir  conclure  que  nos  lenGitions  foîent  repréfenta- 

wes  des  objets,  ii  faut  ea  conclure  au  contraire  queFidée; 

que  nous  nousen  fefons,  ne  nous  repréfentedamchaquefen^ 

facion  qu'une  des  propriétés  de  1  objet.  Prenons  une  clociiè 

pour  exemple.  Celui  qui  eft  né  fourd ,  voit  une  cloche  fans 

fe  faire  aucime  idée  de  ùl  propriété  fonore  i  celui  qui  efl: 

aveugle  né ,  lentend  lans  fe  faire  aucune  idée  de  fa  forme, 

&  celui  qui  ignore  comment  fe  produit  le  fon ,  entend  la 

cloche ,  fans  concevoir  comment  elle  fait  naître  en  lui  la 

fenfation  de  fon. 

Il  eft  fufEfamment  prouvé  que  dans  Tordre  phyfîque  ,  la 
matière  ne  peut  être  touchée ,  agitée ,  modifiée  que  par  la 
matière.  Le  fens  de  la  vue  fe  rapproche  donc  ici  du  fens 
da  taâ.  U  ^n  eft  de  même  de  tous  les  autres  fens. 

Comment  une  fenfation ,  &  Tidée  qui  Faccompagne  tou-  Dci  SenGn 
jours  &  fe  confond  avec  elle ,  peut-elle  naître  du  fîmple 
contaâ  de  la  matière?  comment  les  dilFérens  rapports  de  ce 
contad  avec  les  différentes  organifations  de  nos  fens,  peu- 
vent-ils produire  en  nous  cette  variété  de  fenfetions  dou 
naît  ta  multitude  infinie  de  nos  idées  ?  Cette  queftioa 
nous  paroît  abfolument  înfoluble.  Si  d*un  côté  elle  tient  à 
la  Phyfique ,  parce  qu  a  fon  origine  elle  dépend  de  caufes 
matérielles ,  de  Fautre  elle  tient  au  degré  le  plus  élevé  de 
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la  Métaphyfîque  ontologique ,  ou  de  la  Métaphyfîque"  de 
rêcre  5  dédale  obfcur  ,  ou  plutôt  éternel  cahos  dans  lequel 
fe  font  perdus  tous  ceux  qui ,  pourfuivant  de  chimériques 
idées ,  ont  été  s  y  précipiter. 

La  faculté  de  recevoir  des  fenfatîons  tient  à  Teflence  des 
êtres  fenfîbles.  La  fîmple  matière  ne  peut  que  mouvoir ,  & 
être  mue  5  la  fenfation  produite  en  nous  par  le  contad  d  une 
matière  extérieure  quelconque  ,  ne  peut  être  confondue 
^vec  ce  contaft  ,  ni  avec  aucun  des  effets  phyfiques  de  ce 
contad.  Elle  ne  peut  être  aflîmilée  à  un.  fîmple  mouve- 
ment. Ce  n  eft  point  à  la  matière ,  comme  matière  ,  qu  ap- 
partient la  faculté  de  fentir.  Une  fenfation  ne  peut  exifter 
que  dans  une  fubftance  qui  fc  fent  elle-même  i  c'eft  dans  la 
propriété  de  fe  fentir  que  réfîde  uniquement  &  exclufîve- 
ment  la  faculté  de  recevoir  des  fenfations ,  d*acquérir  par 
les  fens  la  connoiffance  de  fon  exiftence  &.  de  celle  des  ob- 
jets extérieurs.  La  faculté  de  fentir  eft  la  propriété  diftinc- 
tive  de  l'animal  >  elle  tient  à  Teffence  de  Têtre  animé  >  c'eft 
elle  qui  véritablement  &  exclufîvement  conftitue  lanimal  j 
elle  eft  elle-même  lanimalité  par  excellence  :  tout  ce  qui 
fent  appartient  au  règne  animal,  ce  qui  ne  fent  point  eft 
hors  de  ce  règne, 

Lorfque  quelque  accident  arrivé  à  lorgane  où  réfîde 
éminemment  la  faculté  de  fentir  »  où  fe  réunifient  &  cor- 
refpondent ,  où  fe  terminent  enfin  toutes  les  adions  phyfî- 
ques  des  fens ,  a  fufpendu  pour  un  tems  plusou  moins  long 
lexercice  de  cette  faculté,  comme  cela  arrive  dans  quelques 
léfîons  du  cerveau,  lorfquil  s'eft  fait  des  épanchemens  de 
fang  ou  d'humeur  fur  h  furface^  &  fur-tout  à  fa  bâfeî 
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lorfquil  éprouve ,  &  particulièrement  le  cervelet ,  quelque 
compreffion  confidérable  ,  alors  on  peut  dire  que  lanima- 
lité  eft  fufpendue ,  qu elle  eft  même  éteinte  ,  que  Ictre  qui 
cxifte  dans  cet  état  n  eft  point  proprement  &  aduellement 
un  animal ,  il  n  eft  qu'une  machine  organifée  pour  Tanima* 
lité.  Uanimal  le  moins  animal ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainC,  jouît  elTentiellement  du  don  de  fe  fcntir ,  il  a  la  fen- 
Udon  intime  de  fon  exiftence  ,  ce  qu'on  appelle  la  conf- 
cience  de  fon  être  i  cette  propriété  eft  commune  à  tous.  C'eft 
fur  cette  faculté  inféparable  de  la  vie  animale ,  que  repofe 
tout  l'édifice  de  l'animalité.  Cette  faculté  eft  la  fource  &  la 
caufe  déterminante  de  tous  les  mouvemens  qui  confpirenc 
pour  protéger  l'être  animé  >  c'eft  elle  qui  veille  fur  fa  con- 
fervation  j  c  eft  elle  qui  le  dirige  dans  toutes  fes  a6bions  : 
ce  que  le  mouvement  eft  à  la  matière  morte ,  la  fenfibilité 
l'eft  à  la  matière  animée  j  c'eft  par  elle  que  s'établit  le  com- 
merce admirable  qui  nous  lie  par  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes  avec  tous  les  autres  corps  de  la  Nature. 

Au  milieu  de  tous  les  dangers  que  court  l'animal ,  en- 
tre la  multitude  des  êtres  infiniment  variés  qui  peuplent 
fon  domaine ,  à  travers  le  nombre  infini  des  évenemens  qui  fe 
paflentautour  de  lui ,  pour  fatisfaire  à  tous  les  befoins  auxquels 
tiennent  foœxiftence  &fa  confcrvation ,  les  fens  font  autant 
de  fentinelles  qui  veillent  fur  lui  5  ce  font  eux  qui  ou- 
vrent les  portes ,  ou  plutôt ,  ils  font  eux  -  mêmes  les  voies 
par  lefquelles  il  peut  communiquer  avec  les  objets  exté- 
rieurs i  c'eft  par  eux  qu'il  connoît  fes  befoins  ,  c'eft  par. 
eux  qu'il  forme  des  defîrs ,  c'eft  par  eux  qu  il  connoît  le 
plaifir ,  c'eft  par  eux  qu'il  eft  porté  à  produire  fon  fembja- 
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ble  i  ce  fcmt  les  fens  <}ui  raflemblene  les  mater îaux  qui  fêiw 
vent  à  notre  &me  à  former  tout  le  fyftéme  de  notre  exiA 
tence  morale. 

On  a  donné  difFérens  noms  à  cette  faculté  précieufe  que 
nous  venons  ^z^^iXtr  fenjibilité  ^  mais  aucun  ne  peut  nous 
fiure  concevoir  fa  nature,  parce  quelle  ne  peut  être  com« 
parée  à  rien  de  ce  que  n<5us  connoiflbns.  Nos  fens  prou- 
vent fon  exiftence  j  mais  ils  ne  pénètrent  pas  jufqua  ellei 
ils  ne  s*élevent  pas  jufqu  à  fon  principe ,  ils  font  ab(blu- 
ment  muets  fur  fa  nature  i  (on  eflence  ne  peut  être  foumîfe 
au  pouvoir  de  notre  intelligence.  Nous  ne  chercherons 
donc  point  à  la  définir  5  ce  fecret  eft  celui  que  TEternel  a 
placé  le  plus  loin  de  nous.  Nous  regardons  cette  faculté 
comme  une  propriété  innée  8f  eflentielle  que  TAuteur  des 
êtres  a  primitivement  attribuée  à  Têtrç  animal  >  elle  eft  lé 
caraûere  immuable  par  lequel  on  dlftîngue  ce  règne  j  c  eft 
par  ce  cara^ere  diftinftif  qu  il  ne  peut  jamais  être  confondu  • 
avec  les  deux  autres.  Les  variations  infinies  des  évene* 
mens ,  des  combinaifons  de  la  Nature ,  ne  pouitont  jamais 
ni  éteindre  cette  faculté  dans  le  règne  auquel  elle  fut  ac-» 
cordée  ,  ni  la  faire  acquérir  aux  deux  autres  5  inhérent? 
aux  gçrmes ,  femblable  au  type  primitif  doqt  ils  font  tous 
fortis,  doii  fortîront  tous  ceux  qui  fe  développeront ,  leur 
développement  peut  être  ou  favorife  ,  ou  réprimé  paf  les 
événemens  des  caufès  naturelles  i  mais  leur  eflence  eft  in^ 
variable  j  ils  fe  conferveront  toujours  au  milieu  des  def^ 
truéUonst 

Nous  expoferons  un  jour  plus  méthodiquement  notre 
ppiûioQ  fur  i  origine,  fur  Iç  développement  des  germes  oUt 
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<Ics  types  qui  ont  exifté  primitivement.  Nous  dirons  corn* 
ment  les  diflFérentes  efpeces  ont  fucceflîvement  habité  tou- 
tes les  contrées ,  pourquoi  elles  s'en  font  fucceflîvement  re- 
tirées ,  pourquoi  elles  ont  été  remplacées  par  d  autres  , 
povirquoi  elles  les  remplaceront  à  leur  tour.  Ces  recherches 
fur  la  modification  de  la  vie  ,  ne  peuvent  être  placées  qu  a 
la  fuàe  de  la  théorie  de  la  chaleur  &  du  mouvement  >  & 
ùous prions inftammcnt nos  Ledeurs  ,  comme  nous  lavons 
déjà  feit ,  en  préfentant  quelques  autres  vues  générales , 
d  attendre ,  pour  juger  nos  idées  ,  &  pour  en  tirer  les  induc^ 
dons,  que  nous  les  ayons  nous-mêmes  développées. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  confidérer  la  faculté  de 
fentir,  comme  une  propriété  eflentielle  &  radicale  de  Têtre 
animé ,  comme  le  caraâere  véritablement  diftindif  de  la- 
nimal  /comme  le  véritable  principe  dans  lequel  réfîde  Ta^» 
nixnalitéi  ce  qui  ne  peut  nous  être  dii^uté,  quelqu  opinion 
qiEon  embrafle. 

JNous  appellerons  cette  faculté  ïétre  fenjitif^  ou  ïétrt 
pajffihle  j  termes  eifentiellement  fynonymes. 

Il  cft  évident  que  de  la  feiculté  de  fentir  notre  exîftence 
réfulte  néceilairement  la  faculté  de  la  fentir  d'une  manière 
difiPéroite  y  lorfqu  elle  eft  différemment  modifiée  5  ou  de 
nous  fentir  dans  difFérens  états  ,  lorfque  nous  recevons  dif- 
férentes impreflîons.  Nos  fenfations  étant  lefiet  combiné  des 
propriétés  descQrps  extérieurs  ,  &des  difpofitions  méchanî^^ 
ques  de  nos  organes ,  ces  fenfations ,  qui  déterminent  lëtat 
de  notre  exiftence ,  doivent  varier  comme  les  caufes  qui  les 
{>roduifent  5  de-là  les  cmnbinaifons  innombrables  des  affec- 
tions qui  naiffent  du  principe  unique  de  la  fenfibilité  >  ou 
des  modifications  de  l'être  paflîf.  ^ 
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Voilà  tout  ce  qu'il  nous  eft  philofophiquement  po/Hblc 
de  découvrir  dans  Tordre  naturel  &  phyfîque  de  la  machine 
animale.  L'ordre  furnaturel  ouvre  une  carrière  infiniment 
plus  noble ,  plus  fublime  >  le  flambeau  de  la  Foi  élevé 
^  lefprit  de  l'homme  à  des  vérités  qu'il  n eût  jamais  apper- 
çues  à  laide  de  la  foible  lumière  de  fa  raifon.  C'eft  cette 
dernière  faculté  qui  feule  nous  guide  dans  cet  Ouvrage  > 
nous  n'y  confidérons  même  l'homme  que  fous  lafped  d'ani-^ 
mal  i  c'eft  l'homme  phyfique ,  purement  phyfîque ,  dont  nous 
parlons  i  qu'on  ne  cherche  donc  point  ici ,  par  des  déduc- 
tions captieufes ,  à  établir  des  oppofitions  entre  des  propofî*- 
tions  purement  philofophiques ,  &  les  vérités  éminemment 
refpeékables  de  l'ordre  fiunatureL 

Poturquoi  faut-il  que  celui  qui  fe  livre  à  la  recherche  des 
loix  delà  Nature  ,  foit  forcé  d avoir  toujours  fous  les  yeux 
la  crainte  de  fe  voir  accufer  au  tribunal  de  la  Religion  par 
des  hommes  inquiets  ,  dont  l'efprit  plus  craintif  qu'éclairé, 
femblç  tqujours  s'allarmèr  fur  la  folidité  d'im  édifice  dont 
il  n'a  pas  fuffifammeqt  connu  la  bâfe  inébranlable  >  La  Rer 
ligion  profcrît  ces  gladiateurs  indifcrets ,  turbulens  &  cruels , 
qui  fembleot  ne  s'armer  pour  fa  défeofe  qu  afin  d'intimider 
les  âmes  Amples  &  paifibles ,  en  leur  faifant  redouter  dès 
attaques  iipagînaires.  Le  defir  de  répandre  le  plus  léger 
doute  fur  les  vériçés  facrées,  fera  toujours  loin  de  notre 
cœur  &  dç  nptre  efprit, 
Dts  Organes  Si ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fenfîbilité , 
it^  Sens.  nous  cherchons  comment  les  objets  extérieurs  agiflent  fur 
nos  organes ,  nous  fommes  afllirés  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
^t,  $ç  couînje  il  eft  éyident  par  fpi-mêtne ,  que  ce  ne  peut 

être 
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être  que  par  des  contads  &  par  des  impulfîons.  Si  nous  vou- 
lons enfin  étendre  nos  recherches  jufqu  à  la  diftindion  des 
parties  de  la  machine  animale ,  propres  à  nous  procurer 
des  fenfations ,  jufqu  à  la  découverte  dç  celles  dans  lefquet* 
les  réfide  la  faculté  d'exciter  la  fenfîbilité ,  nous  reconnoif- 
fons  que  cette  faculté  ne  réfide  que  dans  les  nerfs  ^  qu  ils 
font  feuls  lorganc  de  J*étre  paffif ,  lorgane  unique  du 
fencimenr. 

Ceft  donc  une  vérité  certaine  &  inconteftable  ,  qiic  les 
fens  ont  tous  un  principe  commun  ,  que  la  fenfîbilité  dans 
tout  être  animal,  n^eft  éveillée,  avertie  ,  excitée  que  par 
Faâdon  des  nerfs  >  que  la  variété  des  modifications  que  re-* 
çoit  rêtre  paffif,  dépend  primitivement ,  uniquement  &  ex- 
clufîvement  des  modifications  de  la  fubflance  nerveufe ,  & 
que  ces  modifications  réfultent  des  différentes  formes  ,  dei 
différentes  contextures ,  des  diflPérentes  difpofitions  organi^ 
ques,  des  dififérens  effets  méchaniques  de  cette  fubflance 
identique.  Cette  vérité  ne  nous  induit-elle  pas  à  penfer  que  ^ 
foit  dans  les  différentes  efpeces  d  animaux  ,  foiç  dans  cha- 
qu'individu  de  la  même  efpece  ,  les  fenfations  ne  font  pai 
eflenticllement  différentes  entr  elles  ?  Elles  ont  toutes  une 
bâfe  commune ,  la  faculté  de  fentir  fon  exiflence  5  elle? 
font  toutes  excitées  par  les  propriétés  ,  par  les  actions  des 
objets  extérieurs  i  elles  sexécutent  toutes  par  un  mécha^ 
nifme  à-peu«^rès  femblable 5  dans  toutes  ces  machines,  les 
pièces  principales  ,  les  nerfs ,  font  de  la  même  nature  :  rap- 
port magnifique  &  fublime ,  qui  ramené  à  Funité  cette  va-* 
riété  infime  d  adions ,  qui  unit  dW  lien  commun  tous  les 
fyflêmes  pfayfîques  des  êtrc^  animas ,  qui  donne  enfin  un« 


Digitized  by 


Google 


66  Physique 

bâfe  générale  &  conftaQce  à  rharmonie  de  leurs  adions  î 
Mais  laiflbns  ces  confidérations  trop  vaftes.. 

Nous  me  nous  propofons  pas  ici  de  dcmner  un  Traité 
complet  &  méthodique  des  Senfations  5  nous  ne  nous  en- 
foncerons  point  dans  le  dédale  de  la  Métaphyfîque  >  noi» 
n'expoferons  point  les  détails  d'Ânatomie  :  nous  penfbns  ce- 
pendant devoir  préfenter ,  de  la  manière  la  plus  claire  & 
la  plus  fimple  ,  mais  en  même  tems  la  plus  fommaire  y  les 
idées  raétaphyfîques  néceflaires  pour  faciliter  Imtelligence 
des  différentes  explications  que  nous  donnons  ;  &  nous 
croyons  que  ce  que  nous  venons  de  dire  exige  que  nou3 
efquifllons  le  tableau  du  méchanifme  des  fens ,  que  nous  en 
tracions  au  moins  les  principaux  traits  ,  ceux  par  lefquels 
on  peut  embraffer  &  concevoir  1  enfemble  de  la  machine , 
feconnoître  la  propriété  générale  qui  conftitue  les  organes 
du  fcntiment ,  ce  qu'ils  ont  tous  de  commun  entr  eux  ,  8c 
ce  en  quoi  ils  différenL  La  majeure  partie  de  nos  Ledeurs 
ne  verra  peut-être  pas  avec  indifférence  ce  tableau  ,  trop 
peu  connu  du  plus  grand  nombre  i  il  fervira  à  rendre  plus 
intelligible  tout  ce  que  nous  dirons  de  la  Lumière ,  objec 
immédiat  de  Torgane  de  la  vue. 

On  eft  certainement  convaincu  par  tout  ce  qui  précède  ^ 
que  cous  les  fens  fe  réduifent^  en  dernière  analyfe>  à  un  feul 
fenï  y  &  que  la  matière  ne  pouvant  agir  fur  la  madère  qu'en 
la  touchant ,  ce  fetv  unique  eft  le  taâ  5  tes  autres  n  en  font 
que  des  variétés  &  des  modifications.  Confidérons  ces 
variétés.. 

Nous  avons  dit  que  les  nerfs  font/e  fiége  de  la:  fenfibi- 
[ité , .  que  c  eft  par  eux  que  s'opèrent  toutes  les  feolaûcMis } 
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f  énergie  des  fenfations  dont  chaque  organe  eft  la  voie ,  dé* 
pend  donc  ,  Se  de  l'abondance  des  nerfs  qui  forment  ces 
organes ,  &  de  fétat  dans  lequel  ils  sj  trouvent ,  &  qui 
les  rend  plus  ou  moins  acceffibles  à  ladion  des  corps  étran- 
gers, çlus  ou  moins  mobiles  à  ces  adions.  Il  eft  évîdçpt , 
par  exemple ,  que  leur  plus  ou  moins  d*enveloppement ,  1^ 
plus  oa  le  moins  d'empâtement  qui  les  met  plus  ou  moins  i 
i'abri  des  adions  extérieures ,  alfoiblit  ou  £iivorHe  1  énergie 
de  lafenfation.  Il  eft  évident  quun  nerf  nud  eft  plus  aifé»- 
ment ,  plus  vivement  agité ,  toutes  dbofes  égales  d'ailleurs , 
qu  un  nerf  recouvert  de  linéamens  infenfibles  aux  adions 
extérieures, 

Ceft  à  la  furfece  de  nptre  corps  ,  c'eft  à  la  peau  que  les 
nerfe  font  le  plus  divifés.  La  peau  n  eft  qu'un  dflu  dé  fibres 
fort  rapprochées  5  ce  tiflii  tfès-faré  laifle  entre  les  fibres  qui 
le  forment  une  multitude  innombrable  d'intervalles  infi-- 
niment  petits  $  c'eft  par  ces  intervalles  que  les  extrémités 
très-déliées  des  nexk  parviennent  jufqu  à  la  furpeau  qui  les 
recouvre ,  Ôc  fous  laquelle  ils  s'épanouïflent  en  forme  de 
petites  houpes,  que  l'on  appelle  papilles  nervmfcs  y  ou 
corps  papillairts.  Ces  papilles  nerveufes,  que  Ton  appelle 
aufli  màmmdofu^  font  le  véritable  organe  <le  la  fenfibilité? 
<^es  houpes  nerveufes ,  ningêes  par  lignes ,  &  dans  cm  ceîw 
tain  ordre ,  forment  les  filions  que  l'on  remarque  à  la  fur?- 
peau ,  &  qui  deviennent  très-vifîbles  à  l'aide  du  microj^pe , 
iur-tout  fi  on  les  obferve  au  bout  des  doigts,  où  ils  font  plus 
marqués  &  plus  rajçrochés.  Toute  la  fuffkce  de  notre 
<:orps ,  toute  notre  peau  n'étant  formée  que  par  l'épanouïf' 
iement  des  ner& ,  elle  doit  donc  être  en  totalité  l'organe  du 

I  4 
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fentimcntî  mais  Texceffif  épanouïffement  de  ces  nerfe  ,  la 
finefle  extrême  des  filets  dans  lefquels  ils  fe  divifent ,  le  tiflu 
fibreuX:  &  cellulaire  qui  les  entoure,  la furpeau  qui  les  re- 
couvre ,  diminuent  leur  fenfibilité ,  en  interpolant  entr  eux 
&  la  furface  de  la  peau  ,  une  multitude  de  points  incapa- 
bles de  fentir  >  ordre  admirable  ^  comme  tout  celui  qu'on 
obferve  dans  la  Nature  !  IL  étoit  néceflàire  fans  doute  que 
toute  la  furface  de  notre  corps  fÛc  douée  de  fenfibilité  ,  afin 
<jue  ladivité  de  la  vie  fût  plus  grande  ,  qu'elle  fût  plus 
générale ,  &  fur  -  tout  pour  que  Tanimal  fût  averti  de 
tous  les  dangers  qui  Tentoureroient.  Mais  obligé  d'être 
perpétuellement  en  commerce  avec  tous  ces  objets,  d'ar- 
^îr  fur  eux  ,  &  par  conféquent  de  les  mettre  à  portée  d  agir 
fur  lui ,  fi  fa  fenfibilité  eût  été  très-vive,  fa  vie  nauroit  été 
qu'un  tourment  continuels  il  nauroit  pas  exiflé  un  inflanc 
fans  refîentir  quelque  douleur  ,  fans  éprouver  quelque 
crainte,  ou  au  moins  quelque  inquiétude;  le  repos  auroit 
fui  devant  lui.  Ceft  aînfi  que  Tépiderme  ayant  été  enlevé, 
ide  quelque  manière  que  ce  foit ,  tout  contad ,  quelque  lé- 
.gcr  quilpuifle  être ,  &  particulièrement  tout  frottement  de- 
vient  infupportable. 

Il  étoit  donc  infiniment  important  que  cet  organe  du  fen- 
■tîmcnt ,  -qui  enveloppe  toute'  la  furface  de  notre  corps ,  ne 
fût  pas  très-fenfible  j  qu  il  ne  pût  être  affeâé  que  par  des 
aékions  un  peu  violentes.  Le  fens,  que  Ton  appelle  pro- 
prement le  taS ,  le  toucher,  eft  le  plus  groflîer  de  tous >  H 
n'eft  point  affefté  fenfiblement  par  dt%  agens  qui  font  des 
impreflîons  fi  vives  fur  Torgaoe  du  palais,  fur  celui  du  nez^ 
fur  celui  de  Touïe  ,  fur  celui  de  là  vue.  Ni  ces  corpufcules 
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<juj ,  diflbuts  &  divifés  dans  les  fluides ,  afFéâent  lorganc 
du  goût ,  ni  ceux  qui  s  échappent  des  corps  odorans ,  ni  les 
vibrations  du  fluide  qui  produit  les  fons,  ni  celles  des  mo* 
lécules  de  la  Lumière,  ne  font  les  objets  propres  du  taiSh 
Un  organe  particulier  placé  feulement  dans  une  partie  dé- 
terminée de  la  furface  de  notre  corps ,  fut  deftiné  pour 
chacun  de  ces  rapports  avec  les  différens  objets,  tandis 
gue  la  fenfîbilité  appartient  à  toute  la  furface  du  corps  ani-r 
mal,  quelle réfîde  dans  toutes  fes  parties 5  par  dlle  Taftivité 
de  la  vie  anime  toute  la  machine  5  aucune  de  fes  pièces  ne 
peut  être  affeélée  par  des  corps  extérieurs ,  fans  que  ladioii 
foie  portée  vers  le  point  unique  où  réfîde  éminemment  l'a- 
nimalité. Ceft  de-là  que  le  prmcipe  qui  la  conftitue  veille 

\  fur  (a confervation  j  cefl:  à  ce  point,  que  Ion  peut  compa- 

rer au  centre  de  la  toile  de  laraignée ,  que  la  fendbilité  eft 
avertie  de  toutes  les  modifications  que  les  objets  extérieurs 
opèrent  fur  quelque  partie  que  ce  foit  du  tiflu  général. 
Cependant  la  fenfîbilité  étant  une  dans  fa  nature ,  étant 

I  générale,  elle  ne  peut  varier  dans  les  différentes  parties  du 

corps  animal ,  que  par  la  fufceptibilité ,  par  la  mobilité  jpar 

I  lenergie  de lorgane.  Tous  les agens  phyfîques  propres  à  la 

fufci  ter  dans  un  point  quelconque ,  font  propres  aufïî  à  lagiter 
dans  tout  autre  point ,  fi  leur  mafle  ou  leur  force  s  accroît , 
fi  leur  adion  acquiert  une  intenfité  fuffiâinte.  Les  principes 
qui  font  les  objets  du  gofit ,  &  qui  nous  procurent  des  fen-* 

i  iàrions  acides ,  acres ,  &c*  ceux  qui  font  naître  dans  lor- 

^  gane  du  nez  les  affedions  des  odeurs,  lair  agité  &  rendu 

fonore  qui  agit  fur  le  timpan  de  Toreille ,  la  Lumière  qui 
ébranle  kt  rétine  >  tous  ces  agens  phyfiques  exercent  de:^ 
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aidons  fenfibks  fur  la  peau ,  lorfque  leur  effet  eft  fuâ[^• 
fammenc  puiâanc ,  foie  par  l'état  de  rapprochement  de  leurs 
parties ,  foit  par  des  impulfions  plus  fortes.  Dans  ce  dernier 
état  où  ils  deviennent  fenfîbles  par  le  tad ,  &  pour  lorganc 
général  du  toucher ,  ils  feroient  dcftrudeurs  de  Torgane 
infiniment  plus  mobile  y  qui  fut  particulièrement  deftiné  à 
recevoir,  à  mefurer  leurs  effets,  &  à  établir  notre  com« 
merce  avec  eux* 

C  eft  en  fiiivant  ces  différens  degrés  de  mobilité ,  de  fuf- 
ceptibilité  des  organes ,  que  nous  admirerons  de  plus  en  plus 
la  magnifique  économie  du  corps  animé.  Nous  voyons  nos 
différentes  fenlations  naître  des  feuls  degrés  d'énergie  de  la 
fibre  fenfiblc.  La  mefurc  de  ces  degrés  eft  fous  nos  yeux  j 
elle  eft  toujours  déterminéo  par  les  circonftances  organi^ 
ques  qui  gênent  ou  facilitent  ladion  des  nerfs,  par  TétatSt 
par  la  nature  des  tiiïus  imperceptibles  qui  les  reçouvreni 
plus  ou  moins. 

.Nous  venons  de  reconnoître  les  obftjiclcs  qui ,  dans  la 
peau,  cette  çnveloppe  commune  de  çout  notre  corps; 
cmouflbient  la  fenfibiUté  d&  nerfs.  Dans lorgane  du  goût , 
dans  le  palais ,  les  nerfs  font  un  peu  moins  déliés  i  les  filets 
dans  lefquek  ils  fe  divifent  &  fe  terminent ,  font  moins  uns) 
les  mailles  du  tiffu  fibreux  font  moins  ferrées,  la  furpeau 
eft  moins  épaiffe  5  elle  eft  continuellement  abreuvée  par  un 
fluide  doué  de  la  propriété  de  dilToudre  les  huiles,  les  fels 
des  corps  qui  entrent  en  contact:  dvçc  cette  membrane.  Cçi 
huiles,  CCS  fels,  divifés,  atténués,  pénétrent  à  travers  I4 
membrane ,  ils  agiffent  alors  fur  le  nerf  à  découvert,  ils  s'^ 
ipimuei^t  i  l'aMe.  àv^  fluide  <^i  les  tient  ei^  difiblotioi)  f  éi 
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fuivant  les  loix  des  tuyaux  capillaires ,  ils  y  exercent  les 
aâions  qui  leur  font  propres  d  après  la  nature  de  leurs  corn* 
poficions.  On  conçoit  donc  aifément  pourquoi  le  tad  eft  ici 
bien  plus  fenfîble  que  dans  l'enveloppe  générale  ,  &  pour* 
quoi  les  fenfations ,  les  afiedions  qui  en  réfultent  font  fi 
différentes. 

LWgane  de  Todorat  eft  formé  de  nerfs  plus  nombreux , 
&  qui  font  encore  plus  à  découvert  que  ceux  qui  fe  réu- 
nifient fur  le  palais  &  fur  la  langue.  Abondamment  abreu- 
vés par  une  humeur  féreufe  ,  également  préfervés  pair  elle 
d'une  fécberefle  qui  détruiroic  leur  fenfîbilîté  ,  ils  font 
propres  à  être  agités  par  des  aftîons  plus  légères ,  d'être 
affedés  par  des  molécules  plus  fines  ,  plus  déliées  que 
celles  qui  agîflent  fur  le  palais ,  de -là  TcfFet  des  odeuri 
Ces  odeurs  appartiennent  dans  leur  eflence ,  &  dans  leut 
origine ,  au  principe  inflammable  >  elles  ne  font  elles-mêmes 
que  des  molécules  d^huile  plus  ou  moins  reâifiée ,  plus  ou 
moins  efientielle,  que  diflbut  dans  les  corps  apj>ellése>i:^ri2;z^^ 
ie  fluide  atmofphérique ,  feul  véhicule  des  odeurs. 

Dans  lorgane  de  louïe  les  furfaces  nçrveufes  qtiî  eft 
tapifiênt  tous  les  contours,  font  difpefées  de  la  manière  la 
plus  i^voiable  aux  fondions  du  genre  de  fcnfîbilité  auquel 
elles  font  deftinées.  L'air  eft  lagent  des  fenfations  de  IV- 
rcîUe ,  dedans  celle-ci  on  remarque  des réfervbirs daif  mé^ 
liages  avec  un  art  inâni ,  &  dont  les  parois  font  formées  par 
des  membranes  infiniment  élaftiques  (c).  Lqs  yibr^jdans  M 

.  y  ■   ■■  I  ■     mi  ■      .m     »    ■  ■■■>         i I     ■■    .  I    I   ^ É 

(^)  Cet  organe  eft  un  its  tableaux  les  plas  curieux  que  préfente 
rAnatomie  à  ceux  qui  ne  veulept  pas  pénétrer  k%  profondeurs» 
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laîr  extérieur,  dans  lefquelles  confîfte  le  fon,  en  exciceoc 
4onc  d'analogues  dans  Tair  compris  dans  les  cavités  de  To- 
reiUe.  Ces  vibrations  font  multipliées  par  les  parties  élafti-^ 
ques  de  cet  organe ,  &  elles  y  acquièrent  une  énergie  dont 
les  différens  degrés,  les  différentes  modifications  ont  déter^- 
miné  la  théorie  des  fons. 

Il  n  eft  donc  point  étonnant  que  les  vibrations  du  fluide 
fppore ,  qui  font  fans  a&ion ,  ou  au  moins  (ans  efiPet  fenfiblc 
fur  les  trois  organes  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  nç 
prouvent  point  dans  ces  organes  de  lieu  préparé  pour  aug- 
ipenter  leur  adivit^ ,  pour  recevoir  &  répercuter  leur?  pul^ 
fations,  produifent  ici  des  fenfations  fi  variées. 

I^  organe  4e  la  vue,  l'oçil,  n  eft -formé  que  par  Texpan^ 
(îpn  d  un  nerf,  que  Ion  appelle  nerf  optique  ,  d  un  mot  grec 
qui  fignifie  voirf  Ce  faifceau  de  Berfs  eft ,  par  fon  état  d'e* 
panfion  &  par  fa  difpofition,  plus  expofé  qu'aucun  autre  à 
r^dion  des  pbj^ts  extérieurs.  Cet  organe  eflle  plusmobile^ 
le  plus  délicat ,  le  plus  fufceptible  î  tous  les  corps  palpables 
&  fenfibles  le  bleflènt.  Les  corpufçules  des  (aveurs ,  ceux 
4es  odeurs  nç  peuvent  que  rpfiPei/eri  ceux  de  Tairmême, 

Sa  yue  n'a  rien  de  défagréable  ni  d'inquiétant,  comme  cellç  de  tant 
d'autres  parties  du  corps  humain  ;  pluiîeiirs  de  ces  deniières  jettent 
l'efiroi  dans  l'âme  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  parpiifent  pou- 
voir fe  déranger ,  &  par  les  dangers  qui  fulvroient  leur  plus  légère 
altération.  Nous  invitons  nos  Leâéurs ,  après  avoir  lu  cç  qu'en  dî- 
fent  MM.  Briflbn  &  Sigaud  de  Lafbnd ,  dans  leurs  Diâionnaires  de 
Phyfique^  &iurtaut  M*  le  Cat ,  dans  ibaexcelknt  Traitédes  Sefi«  ( 
JL  aller  coniidérer  cet  organe  chez  MUepir^Ai  Artifte  tr^adroi^e; 
jpjjp  demeurç  ^  J'Eflr^p^de^ 

«'il! 
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s'ils  arrivent  avec  line  certaine  vitefîe ,  infiniment  inférieure 
cependant  à  celle  de  la  Lumière,  &  dix  millions  de  fois 
moindres,  1  agitent  douloureufement.  Tous  ces  principes 
ne  peuvent  exciter  dans  Tœil  qu  une  adion  confufei  &,  s'il 
en  réfulte  quelque  fenfation,  ce  ne  peut  être  que  celle  de 
la  douleur.  Les  molécules  de  la  Lumière  font  les  feules 
qui  puiflent  agir  fur  lui  d  une  manière  analogue  à  (a  defti^ 
nation ,  pourvu ,  toute  fois ,  qu'elles  ne  lui  parviennent  pas 
avec  trop  d  abondance,  &  dan»  un  état  trop  rapproché* 
Ces  molécules  de  la  Lumière ,  dont  nous  avons  déjà  fait 
aflez  connoître  la  nature  ,  font  les  Cphéricules  infiniment 
élaftîques  du  fluide  éthéré  ,  qui  remplit  ,tout  Içfpace; 
Confidérons  comment  il  agit  fur  lorganc  de  la  vue. 

La  Lumière  &  ks  phénomènes ,  voilà  lobjet  qui  doii 
nous  occuper  dans  tottf  ce  Volume.  Nous  ne  croyons  pas 
nous  en  être  écartés ,  en  préfentant  une  théorie  très-fom-» 
maire  des  fenfations.  Elle  étoit  néceffaire  pour  faciliter  Tin* 
telligence  des  effets  que  nous,  obfervpns  ç^  le  fçns  de 
la  vue.  V 

.  Nous  avons  reconnu  que  ,  malgré  la  diftindion  gé^ 
nér^lement  admife  entre  nos  fens,  nous  nen  avons  vérî-j 
tablement  quun  >  que  ce  font  les  organes  de  la  fen(îbil)tç 
qui  différent  entr  eux ,  mais  que  la  fenûbilité  eft  une  i  quç 
le  taâ:  eft  le  fens  unique  >  que  chacun  des  orgues  donc 
nous  avons  parlé  doit  à  fa  conformation  partîçuliçre  la 
propriété  de  produire  et»  nous  des  fenf^tioqs  différentes^ 
mais  que  toutes  naiffent  du  contad  des  corps  étrangers.  It 
eft  dçdç  bien  évident  que  la  fe^A^wqn  de;  Lumière  n  efi; 
Tome  IJL  Yk 
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que  Teffec  des  vibrations  des  fphéricules   du  fluide  qté 
remplît  tout  Tefpace,  &  qui  pénètre  tous  les  corps.- 

Ce  fluide  eft  toujours  interpofé  entre  nous  &  tous  let 
objets  {  c  efl  dans  fon  vafte  abîme  que  tout  eft  plongé.  Lies 
objets  extérieurs  nous  deviennent  viûbles ,  leur  exiftence 
fe  décelé  à  nos  regards ,  lorfqulls  réfléchifTent  vers  nos 
yeux  les  vibrations  qu'ils  reçoivent  du  âuide  interpofé. 

Il  eft  infiniment  important  de  difUnguer  id  deux  efpeces 
de  corps,  fur  lefquels  la  Lumière  agit  différemment  y  &  de 
confidérer  les  effets  qui  réfultent  de  (on  application  à  ces 
corps  y  &  de  leur  réaâion  fur  elle.  Les  uns ,  ceux  qu  on  ap- 
pelle miroirs  ,  de  quelque  nature  qu  ils  foient ,  métalliques 
ou  vitreux  ,  pourvu  que  la  tranfparence  de  ceux-ci  foit  dé* 
truite  par  une  matière  opaque  étendue  fur  une  de  leur  fur* 
face ,  réfléchiffent  véritablement  la  Lumière  >  dans  cette  ré* 
flexion ,  Tangle  que  fait  la  Lumière  réfléchie  avec  la  fur&ce 
du  miroir ,  efl  toujours  égal  a  langle  de  fon  incidence  avec 
la  même  Airface :  d*où  il  réfulte  que  lobjet  dont  Timage 
efl  réfléchie  par  le  miroir  n  cfl  vifible  que  dans  la  direc* 
tion  de  cette  Lumière  réfléchie.  Cefl  ainiî  que  Timage 
du  Soleil ,  lorfque  (es  rayons  tombent  fur  une  gl^ce  , 
n  eft  vifible  que  dans  la  ligne  de  réflexion  de  ces  rayons  , 
&  que  le  centre  de  cette  image  folaire  ne  peut  être  vu 
que  dans  une  dire&ion  unique,  dans  une  ligne  qui,  s*éten- 
dant  du  miroir  à  Tœil ,  fait  avec  la  furface  un  angle  égal 
i  celui  que  fait  la  ligne  tirée  du  centre  du  Soleil  à  ia 
^ce.  U  en  eft  de  même  dW  tableau ,  ou  de  tout  autre  ob* 
jet  qui ,  de  qi^lque  fieu  que  ce  ibi( ,  trace  Ùl  repréfentation 
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fur  cette  glace  >  cette  repréfentation  ne  peut  être  vue  que 

par  des  Speâateprs  placés  dans  le  lieu  vers  lequel  s*étendenc 

les  lignes  de  réflexion  qui  font  avec  la  glace  des  angles  égaux 

aux  angles  d'incidence  que  font  les  lignes  tirées  de  lobjet  aa 

miroir.  Uobjet  eft  inviûble  de  tout  autre  point  que  de  ceus 

qui  font  dans  les  directions  indiquées.  Le  miroir  réfléchit 

donc  réellement  &  yéricablemcnt  k  Lumière  5  cela  eft  prou^ 

vé  de  la  manière  la  plus  évidente  »  puifque  lobjet  répété  par 

le  miroir  n  eft  viiible  que  dans  une  feule  ligne  ^  dans  uqe 

feule  direâion^  dont  Fangle  avec  la  glace  efl  égal  à  Tangle 

dincidence  des  rayons  qui  s^étendeot  de  l'objet  au  point  du 

miroir  où  fon  image  eft  repréfentée. 

Mais  il  n*en  eft  pas  de  même  des  autres  corps  qui  reço^ 
vent  auflî  la  Lumière.  Prenons  pour  exemple  le  tableau 
dont  on  vient  de  parler.  Que  ce  tableau  ne  reçoive  la  Lu^ 
mlere  que  par  un  feul  carreau  de  la  croifée  s  £  ce  tableau 
n*étoit  viiible  que  parce  quil  réfléchiroitla  Lumière ,  il  eft 
certaii»  que  nous  ne  pourrions  1  appercevoir  qu  en  nous  pla« 
çant  vers  la  partie  de  Tappartement  où  feroit  dirigée  \xt» 
ligne  qui ,  s*éteodant  du  centre  du  tableau  à  Tœil  ^  feroit  avec 
ia  fur£stce  du  tableau  un  angle  égal  à  celui  que  fait  avec  la 
même  furÊice  ta  ligne  tirée  du  centre  de  F  ouverture  de  !^ 
croifée  au  centre  du  tableau.  De  tout  autre  point  de  Tap- 
partement  ce  tableau  ne  pourro^  être  apperçu.  U  eft  de 
toute  évidence  que ,  (l  les  objets  ne  pouvoient  être  vifibles 
que  par  la  Lumière  réfléchie,  la  réflexion  fe/ant  toujours 
on  angle  égal  à  celui  de  l'incidence,  im  objet  éclairé  par  ua 
ieul  Êufceau  de  Lumière ,  ne  pourroit  être  vu  que  par  un 
pardi  Êuiceau  réfléclii  vers  un  Ijieu  unique.  Or ,  le  lableaa 

1^  a 
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dont  il  eft  iciqueftion,  quoiqu  éclairé  par  un  fcul  carreau 
de  la  cfoifée  ,  ou  même  par  un  trou  fuppoCé  très-petit ,  eft 
cependant  vifible  de  tous  les  points  de  lappartement ,  quel*- 
que  vafte  qu  il  foît.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  tous  les 
corps  ne  font  vifîbles  que  par  la  Lumière  qu  ils  réfléchiflent , 
puifque  ceae  Lunàiere  réfléchie  auroit  une  diredion  uni:- 
que  qui  s'écarteroit  de  plus  en  plus  de  la  direélion  de  la 
iumiere  incidente,  dont  cependant  elle  feroit  la  continua?- 
tion,  &  quelle  feroit  avec  la  furface  du  tableau  un  angle 
^gal  à  celui  que  feroit  la  Lumière  incidente. 
:  La  propriété  de  réfléchir  la  Lumière  appartient  donc  ex- 
cluflvement  aux  feules  fiirÊices  du  genre  des  miroirs.  Lorf- 
^u  une  glace  reçoit  par  un  trou  pratiqué  au  volet ,  un 
rayon  de  Lumière  du  Soleil ,  il  eft  certain  que  fimage  de 
cQt  aftre  qui  fe  peindra  dans  la  glace ,  &  que  celle-ci  réflé- 
chira à  un  des  murs ,  au  plafond  ,  ou  au  parquet  de  lap- 
partem'ent,  ne  fera  vifîble  que  dans  une  feule  &  unique  di- 
reftionoù  ilfaudroit  que  Tœil  fût  placé  pour  qu'il  pût  ap- 
percevoir  le  Soleil-  Si  au  contraire  vous  couvrez  fur  cette 
glace  la  place  qu  occupe  l'image  lumineufe  avec  une  fur- 
face  opaque  colorée ,  cette  furface  opaque  fera  vifîble  de 
tous  les  points  poflîbles  pris  dans  lappartement  5  chaque 
Spedateur  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient ,  pourra  ap* 
percevoir  à  la  fois  les  couleurs  de  ce  tableau. 
.  Les  corps  opaques  colorés  qui  reçoivent  la  Lumière ,  en* 
yoient  donc  des  rayons  colorés  de  tous  cotés ,  vers  tous  les 
points  d'un  hémifphere  dont  ils  font  le  centre.  M,  Ealer 
^  très-bien  expliqué  ce  phénomène ,  en  regardant  cette  Lu- 
iniere  envoyée  par  lès  corps  colorés  ^  comme  produite  par 
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dé  nouveaux  rayons  qui  partent  des  furfaces  de  ces  corps. 
L'explication  qu'il  en  donne  fe  lie  très-naturellement  à  nos 
principes  ,  &  eft  abfolument  inconciliable  avec  ceux  des  at- 
traaionnaîres,  Lesprincipes  de  ces  derniers  font  inapplica- 
bles ail  çhcnomenc  de  la  vifibilité  des  corps  opaques  dans 
tout  un  liémifphere.  L  obfervation  de  ce  fait  confiant  fuffit 
feule  pour  détruire  l'opinion  de  ces  Phyficiens. 

5elon  le  très-fa  vaut  M.  Eiiler ,  la  Lumière  extérieure  qui 
rencontre  la  furface  des  corps  colorés  ,  frappe  par  {^s  vibra- 
tions les  molécules  fenfibles  de  ces  corps  ,  &  les  met  elles- 
mêmes  en  vibration.  Ces  molécules  iréagiffent  enfuite  fur 
réther  ambiant ,  ce  qui  produit  dans  ce  fluide  élaftiquc 
db  nouvelles  vibrations  ,  de  nouvelles  ondes  qui  s^éten- 
dent  en  s'éloignant  du  corps  dans  toutes  les  dircdions 
poflîble^ ,  dans  un  hémifphere  dont  ce  corps  eft  le  centre. 
Comme  les  molécules  de  toute  la  furface  de  ce  corps  éclairé 
font  dans  une  agitation  continuelle ,  &  que  chaque  point 
de  cette  furface  produit  dans  l'éther  un  mouvement  de  vi- 
bration qui  s'étend  hémifphériquement  autour  de  lui ,  il  ea 
refaite  néceflàirement  que  de  quelque  côté  que  nous  re- 
gardions un  corps  opaque  ,  nous  le  voyons  également,  11 
n'en  eft  pas  de  même  \  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  d'une 
image  repréfentée  par  un  miroir  5  nous  ne  voyons  cette 
image  que  dans  une  diredion  particulière  &  unique ,  & 
«K)us  la  voyons  dans  un  lieu  difiFérent  de  celui  où  eft  place 
4  objet  qu  elle  repréfente. 

Nous  afiîmilons  (î  fouvent ,  dans  cet  Ouvrage ,  la  Lumière 
avec  le  fon,que  nous  ne  pouvons  mieux  nous  faire  entendre 
ici ,  qu'en  préfeatant  une  comparaifon  aufli  frappante  que 
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fatîsfefante,  &  qui  établit  dune  manière  infiniment  claîrc 
comment  nous  concevons  la  différence  qui  exifte  entre  les  mi- 
roirs &  les  corps  opaques,  &  les  effets  qui  réfultent  de  cette 
différence.  Ces  difpofitions  phyfîques  &  locales  qui  produifenc 
ce  qu  on  appelle  des  échos,  font  aufon  ce  que  les  miroirs  font 
à  la  Lumière  >  les  furfaces  qui  produifent  1  écho  réâéchif* 
fent  les  vibrations  de  Tair ,  comme  les  miroirs  réâéchiC- 
fent  les  vibrations  de  Téthen  Les  fons  réfléchis  ne  peuvent 
être  entendus  que  dans  une  certaine  diredion/ comme  les 
rayons  lumineux ,  réfléchis  par  les  miroirs ,  ne  peuvent  être 
vus  que  d*unfeul  côté.  Dans  Fécho  Tobllacle  qui  réfléchit  les 
fons  ,  ne  produit  point  ceux  que  nous  entendons  5  il  en  efl: 
de  même  des  miroirs ,  ce  ne  (ont  poirtt  eux  que  nous 
voyons. 

luts  corps  lumineux  qui  brillent  de  leur  propre  lumière^ 
peuvent  être  aflimilés  aux  corps  fonores  >  dès  que  ceux-ci 
font  frappés,  nous  les  entendons  de quelqu endroit  où  nous 
foyons  placés  dans  refpace  fphérique  qui  les  environne ,  it 
auquel  ils  fervent  de  centre.  Les  molécules  invifibles  de  cei 
corps ,  mifes  en  mouvement  de  vibration  par  le  choc  que  ces 
corps  ont  reçu,  frémiffenti  elles  communiquent  à  Tair  en- 
vironnant le  même  mouvement  de  vibration,  ce  mouvement 
fe  propage  dç  proche  en  proçl^e  dans  toutes  les  direâions  % 
de  même  les  corps  lumineux  imprimant  à  Téther  qui  les  en- 
vironne ,  le  mouvement  de  vibration  par  lequel  ils  nous  de^ 
viennent  vifîbles  j  ce  mouvement  de  vibration  de  Téther  y 
propagé  jufqu^à  nos  yeux ,  y  imprime  la  fenlation  de  clarté , 
comme  le  mouvement  de  vibration  de  Tair  propagé  àà^^  qqs 
orçiU^i  4QUS  i^rQcurç  I4  fenfation  4ç  foq. 
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Les  corps  vifîblcs  &  colorés ,  qui  ne  brillent  que  d  une 
Lumière  empruntée ,  peuvent  encore  être  comparés  aux 
corpsfonoresi  ces  corps  colorés,  ainfî  que  les  corps  fonores, 
entrent  en  vibration  par  laftion  de  ledierj  ils  produifent  alors 
eux-mêmes  de  nouvelles  vibrations  par  lagitation  des  parties 
de  leurs  fiirÊices  >  ces  vibrations ,  les  corps  colorés  les  impri- 
ment a  réther ,  comme  les  corps  fonores  les  impriment  à  Taîr. 
On  ÉLît  que  les  corps  fonores  répondent  aux  pulfations  qu'ils 
onc  reçues  par  des  fons  qui  différent  &  par  la  force  &  par  le 
ton  5  la  force  eft  toujours  proportionnelle  à  la  puiflance ,  le 
ton  dépend  uniquement  de  la  fréquence  des  vibrations  ,  & 
tette  fréquence  dépend  elle-même  de  la  grandeur  du  corps 
fonore  &  de  fon  degré  d^élafticité.  Si  une  corde  de  clavecin 
Élit  loo  vibrations  en  une  féconde,  elle  produit  dans  lor^ 
gane  de  louïe  4a  fenfation  du  fon  ut,  qui  efl  rendu  par  la 
touche <ki  milieu  du  clavecin  5  fi  une  autre  corde  hit  iiz 
vibrations  dans  le  même  tems,  elle  produit  le  Conte,  que 
fendla  touche  contiguë  à  celle  dont  on  vient  de  parler  >  fi  la 
corde  fait  125  vibrations,  elle  formera  le  mis  fi  elle  en  rend 
13  j  ,  ce  fera  le  fa  s  fi  elle  vibre  1  jo  fois  en  une  féconde  , 
le  fbn  quelle  rendra  fera  le yî?/ y  1 55  vibrations  produiront 
le  las  187  leyT,  &  aoo  vibrations  en  une  féconde ,  produi- 
ront un  nouveau  fori  ut  ,  à  loâave  aîguc  du  premier  ut. 
En  doublant  chacun  de  ce^  nombres ,  on  aura  ceux  qui  ex- 
ptinœnrtesibns^de  loéteve  fupérieurc ,  &  en  dédoublant  le» 
mêmes  nombres  ,.  on  aura  les  nombres  de  vibrations  que 
font  en  une  féconde  les  tons  de  Todave  inférieure.  Dédou- 
blant encore  ces  derniers,  on  aura  les  nombres  des  vibrations 
que  rendent  les  fons  de  lodave  des  bafles  du  clavecin,  infé- 
rieure encore  à  celle  dont  on  vient  de  parler. 
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De  même  les  corps  colorés  nous  paroiflent  de  telle  ou 
telle  couleur  ,  parce  qu'ils  répondent  aux  pulfations  de 
la  Lumière  qui  les  éclaire  ^  &  qui  nous  les  rend  vifîbles  par 
des  vibrations  plus  ou  moins  promptes ,  qui  impriment  à 
réther ,  dont  ces  corps  font  environnés  ,  un  mouvement 
femblable  >  ce  mouvement  reçu  par  lorgane  de  la  vue,  y 
imprime  la  fenfation  de  clarté,  modifiée  de  telle  ou  telle 
manière,  La  fréquence  des  vibrations  que  les  ÇQrp§  éclairés 
rendent  à  Téther  ,  dépend  elle-même  de  la  contexture  de 
ces  corps,  de  Tétatide  leurs  molécules  infenfibles  ^  (d)  ainfi 
quç  les  divers  tons  du  clavecin  dépendent  du  volume  &  du 
degré  de  tendon  des  cordes  qui  rendent  ces  divers  tons, 
Ceftcn  ce  fens  quil  eft  vrai  de  dire* que  les  couleurs  ré- 
fîdent  dans  les  corps  ,  quoiqu'elles  ne  pous  foient  vifibles 
que  lorfque  ces  corps  reçoivent  &  rendent  les  impulfions  de 
la  Lumière  qu  ils  ont  reçue,  Nous  traiter pqs  dans  cç  Vdu-y 
me  de  la  théorie  des  couleurs. 

Nous  ne  voyons ,  nous  ne  pouvons  voir  aucun  corps  que 
par  le  feul  &  unique  intermède  de  la  Lumière ,  pu  réjfîéchiç 
par  les  miroirs ,  ou ,  ce  qui  eft  infinimeat  plus*  fréquent , 
produite  par  les  vibrations  que  Téther ,  agité  par  le  Soleil  ^ 
excite  à  la  furface  des  corps  opaques.  Ui)  corps  qui  ne  ré^ 
fléchiroit  point  de  Lumière ,  qui  ne  contiendroit  point  d'é? 
ther  incarccH  entre  fes  parties  (telle  feroit  unç  (ubft^nca 

#    ,  I     ■      ■    ■■■         I  ■■■■Il  ■     "  I  m  I   I       u     '  \  H 

^4)  L*élafficité  des  molécules  infenfibles  des  corps  dépend  umV 
quement  de  l'éther  incarcéré  entr?  elles  ;  des  dîfFérens  étatç  de  çeç 
incarcérations  9  que  nous  confidérerons.ailleurs ,  nalflent  les  difFé* 
re;7s  degrés  de  Tél^itiçité  de  ces  molécules  ;  8c  de-là  les  dîflérentes 
jpouleiMTSf 
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parfaitement  tranfparente)5  laîr  le  plus  pur,  par  exemple , 
ne  feroit  point  vifîble  pour  nous ,  comme  laîr  ne  left  point: 
rœil  ne  voit  donc  que  par  Imtermede  des  rayons  réfléchis , 
ou  produits.   Une  feule  obfervation  rend  cette  vérité  évi- 
dente. Nous  voyons  très-bien  les  objets  éclairés  ,  quoique 
nous  lesconfîdérions  d'un  lieu  très-obfcur3  nous  ne  recevons 
cependant  alors  d'autre  Lumière  que  celle  qu  envoie  leur 
îv^ct  5  c'eft  alors  même  que  nous  les  voyons  le  plus  diftinc- 
tement,  parce  que  nulle  autre  Lumière  étrangère  ne  trouble 
leffèt  des  rayons  qu'ils  nous  envoient  ,  que  nulle  autre 
image  ne  fe  confond  avec  la  leur ,  &  n'altère  en  nous  la  fen- 
facion  qu'ils  produifent. 

Chaque  point  infenfîble  d'une  furface  éclairée  réfléchit, 
ou  produit  un  rayon  particuliers  de-là  toutes  les  variétés  des 
formes  &  des  couleurs.  Si  la  furface  d'un  corps  eft  tellement 
dilpôfée ,  fi  la  contexture  de  fes  parties  eft  telle  que  tous  les 
rayons  qui  arrivent  d'elle  à  nos  yeux ,  foient  produits  pat 
des  vibrations  égales ,  ce  qui  fuppofe  que  l'éther  incarcéré 
eft  dans  le  même  état ,  dans  le  même  degré  d'incarcéra- 
tion ou  de  gêne  dans  toute  cette  furface ,  que  toutes  les  mo* 
lécules ,  les  particules  infenfîbles  de  cette  furface  ont  à-rpeu* 
près  le  même  degré  d'élafticité  >  alors  le  corps  nous  pa- 
roîtra  d'une  feule  couleur ,  parce  que  tous  les  rayons  lumi- 
neux auront  été  produits  par  des  vibrations  douées  de  la 
même  énergie  &  ifochrones  entr'elles.  Nous  démontrerons 
que  les  variétés  des  couleurs  ne  font  que  le  produit  du  nom- 
bre des  vibrations  du  rayon  lumineux  dans  un  tems  donné, 
de  même  que  les  variétés  àç^s  fons  n'ont  pour  caufe  que  le 
nombre  des  vibrations  que  l'air  reçoit  du  corps  fonore  dans 
Ton$e  III.  L 
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un  tems  également  donné.  Nous  renvoyons  ces  preuves  à 
larticle  des  couleurs. 

Ce  que  nous  allons  dire  eft  certainement  très-connu  de 
la  plus  grande  partie  de  nos  Ledeurs  >  mais  (  &  nous  ne 
pouvons  le  répéter  trop  fouvent ,  parce  que  nous  defirons 
infiniment  qu'on  ne  le  perde  pas  de  vue  )  c  eft  un  Ouvrage 
élémentaire  que  nous  préfentons  >  nous  ne  voulons  fuppofer 
aucune  connoiflance  antérieure  dans  refprit  de  ceux  qui  le 
liront.  Cette  obfervation  eft  d  autant  plus  intéreiflante  pour 
nous ,  que  des  connoiflances  antérieures  pourroient  tenir  à 
des  principes  difFérens  des  nôtres  >  &  dès-lors  il  pourroit  en 
réfulter  de  Tobfcurité  ,  ou  même  des  contradidions  appa- 
rentes :  il  eft  donc  abfolument  effentiel  que  nous  préfen- 
tions  la  fuite  méthodique  &  clairement  coordonnée  ,  exac- 
tement déduite ,  la  chaîne  continue  de  toutes  les  idées  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  notre  théorie.  Nous  prions 
ceux  de  nos Leéleurs ,  dont  lefprit  étoit  préoccupé  d'idées 
précédemment  reçues  ,  de  vouloir  bien  confîdérer  notre 
théorie  dans  fon  enfemble.  D'après  ces  motife ,  que  nous 
efpérons  que  Ion  trouvera  fufEfans,  nous  allons  revenir  fur 
nos  pas  y  &  pour  faire  concevoir  toute  la  théorie  de  la  vifion , 
nous  allons  décrire  la  ftrudurc  de  Toeil  plus  particulière- 
ment  que  nous  ne  lavons  fait. 

Miroir  de  l'Univers  &  de  toutes  fes  merveilles ,  ou  plutôt 
femblable  à  une  toile  préparée  des  mains  de  la  Nature , 
.pour  recevoir  &  pour  rendre  de  la  manière  la  plus  exafte  & 
la  plus  complette ,  toutes  les  formes  des  corps ,  toutes  les 
.  propriétés ,  toutes  les  altérations,  toutes  les  modifications  de 
leurs  furfaces ,  on  ne  peut  fans  doute  confidérer  l'œil  fans 
que  l'efprit  foie  frappé  d'étonneinent  &  d'admijation  en 
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penfant  à  fes  nobles  &  vaftes  fonftîons  5  en  reconnoiflant 
avec  quelle  exaditude ,  avec  quelle  précifîon  ,  avec  quelle 
perfeâion  il  les  remplit  toutes  :  mais  par  un  privilège  attaché 
exclufivement  aux  ouvrages  de  la  Nature,  l'admiration  s  aug- 
mente à  meCurequ  on  pénètre  dans  les  détails ,  qu  on  examine 
les  moyens ,  qu  on  développe  le  méchanifme ,  qu  on  remonte 
au  principe  qui  détermine ,  qui  modifie  ,  qui  règle  toutes 
les  aâions  de  Tœil  3  c  efl  alors  que  la  majefté ,  que  la  fubli# 
mité  de  Vaâe  de  la  Nature  fe  manifefte  à  notre  intelligence. 
Nos  recherches  fur  1  organe  dont  nous  nous  occupons ,  pré^ 
fentent  un  magnifique  exemple  de  cette  grande  vérité  3  mais 
gardons -nous  de  penfer  que  les  autres  organes  of&ent  des 
tableaux  moins  admirables  &  moins  impofans  :  la  Nature 
eft  la  même  partout ,  partout  fon  Auteur  manifefte  avec  e 
même  éclat  fa  fublime  intelligence,  partout  elle  fe  révèle 
aux  efprîts  qui  favent  lobferver. 

«  L  œil  eft  un  globe  placé  de  chaque  côté  dans  des  cavités 
connues  fous  le  nom  àiorbites  y  &  dans  lefquelles  il  peut 
fe  mouvoir  ,  &  il  fe  meut  de  différens  côtés ,  pour  donner 
plus  détendue  à  fes  fondions.  Ces  mouvemcns  s'exécutent 
par  le  moyen  de  fix  mufcles  placés  dans  la  circonférence 
des  orbites,  &  dont  les  aponévrofes  s'étendent  latéralement 
&  poftérieurement  fur  le  globe  de  l'œil. 

Ces  mufcles  font  i^.le  nleveur^  qui  vient  du  fond  de 
forbite ,  pour  fe  terminer  à  la  partie  fupérieure  du  bord 
de  la  cornée  opaque  ,  dont  la  fondion  eft  de  porter  lœîl 
de  bas  en  haut. 

2?.  Uabbaiffeur  produit  un  effet  contraire.  Il  tire  l'œil  de 
haut  en  bas.  Ce  mufcle  part  de  la  partie  inférieure  du 
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fond  de  lorbitc ,   &  s mfere  à  la  partie  inférieure  du  bord 
de  la  cornée. 

3®,  Uaddu3eur.  Ce  mufcle  porte  Tocil  du  côté  du  nez. 
Il  vient  de  la  partie  interne  &  latérale  du  fond  de  l'orbite , 
&  s'infère  à  la  partie  interne  &  latérale  du  globe  de  Toeil. 

4®.  L'aiduSeury  qui  porte  Tocil  en  dehors,  &  qui  prend 
fon  origine  au  fond  de  l'orbite ,  &  sinfere  à  la  partie  laté- 
rale Se  externe  du  globe  de  l'œil. 

y®.  Le  grand  oblique ,  autrement  dit  le  grand  trochléauur , 
deftiné  à  produire  les  mouvemens  de  rotation  de  l'œil.  Celui- 
ci  part  du  fond  de  l'orbite ,  entre  les  mufcles  adduéleur  & 
releveur  ,  pafle  enfuite  fur  une  efpece  de  poulie  pour  fe 
terminer  à  la  partie  latérale  du  bord  de  la  cornée. 

6^.  lut  petit  oblique  y  qui  porte  obliquement  l'œil  en  de- 
hors. Il  prend  fon  origine  au-deflbus  du  grand  angle  de 
l'œil ,  du  côté  du  nez  ,  &  vient  s'inférer  obliquement  à  la 
cornée  vers  le  petit  angle  du  globe  de  l'œil  auprès  de 
labduéleur. 

Tels  font ,  en  peu  de  mots ,  les  agens  qui  produifent  its 
mouvemens  variés  qu'on  voit  feire  à  l'œil ,  foit  pour  éten- 
dre l'empiré  de  la  vifion  ,  foit  pour  exprimer  diverfes  paf- 
fions  de  lame  ,  qui  fe  peignent  manifeftement  dans  l'œil. 

Cet  organe  eft  à  l'abri  des  injures  des  corps  extérieurs , 
&  par  fa  fituatioh  dans  l'orbite ,  &  par  deux  prolongemens 
de  la  peau  qui  le  recouvrent ,  &  auxquels  on  donne  le  nom 
àc  paupières.  Ces  deux  paupières  font  mobiles ,  maislafur 
périeure  l'eft  davantage  que  l'inférieure. 

Les  mouvemens  de  ces  paupières  s'exécutent  à  Taide  de 
deux  mufcles ,  dont  l'un  eft  appelle  releveur  propre  ,  &  l'au- 
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tre  ïorbicuUun  des  paupières.  Le  premier  prend  fon  origine 
à  la  partie  inférieure  de  los  coronal ,  &  s'infère  à  rextrémité 
du  tarfe  de  chaque  paupière.  Sa  fonâûon  eft  de  relever  la 
paupière  fupérieure  pour  découvrir  &  ouvrir  Toeil.  Le  fé- 
cond feik  le  tour  des  paupières,  &  fert  à  fermer  Toeil. 

Le  bord  de  chaque  paupière  eft  garni  d'un  cartilage  qu'on 
appelle  tarfe ,  &  ce  tarfe  eft  lui-même  garni ,  félon  teute  fon 
étendue  ,  de  petits  poils ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
cils ,  dont  Tufage  eft  d'écarter  du  globe  de  l'œil  tous  les 
corps  étrangers  qui  flottent  dans  latmofphere ,  &  dont  lat- 
touchement  pourroit  être  incommode  à  l'organe  de  la  vue 
&  gêner  l'œil  daiis  fes  fonâJons. 

On  remarque  outre  cela ,  dans  Tépaifleur  de  ces  cartila- 
ges ,  plufîeurs  petites  glandes  fébacées ,  dont  les  conduits 
excréteurs  s'ouvrent  aux  bords  des  paupières.  Ces  glandes 
font  appellées  cilieres ,  ou  glandes  de  Meibonius.  Ce  font 
elles  qui  fourniflent  cette  humeur  ondueufe  qui  enduit  le 
bord  des  paupières,  &  qui  empêche  que  leur  battement  con- 
tinuel ne  donne  atteinte  à  la  membrane  délicate  qui  cou- 
vre les  tarfes.  Cette  humeur  s'oppofe  auflî  à  la  chute  àc^ 
larmes  fur  les  joues,  &  elle  les  détermine  vers  le  nez.  Elle 
forme ,  lorfqu  elle  s*épaiffit ,  une  efpece  de  cire ,  connue  fous 
le  nom  de  chajjie. 

On  trouve  au-defllis  du  globe  de  l'œil ,  du  côté  du  petit 
angle  ,  une  glande  conglomérée  ,  qu'on  appelle  Azc/y- 
male  y  dont  les  canaux  extérieurs ,  ayant  traverfé  la  tunique 
extérieure  de  l'œil,  verfent  fur  la  furface  de  ce^ globe  la 
lymphe  lacrymale.  Cette  lymphe  fe  porte  enfuite  du  côté 
du  grand  angle  ,  pafle  par  deux  ouvertures  qu'on  appçllc 
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points  lacrymaux ,  pour  fe  rendre  dans  une  efpece  de  po- 
che, connue  fous  le  nom  Atfac  lacrymal.  Elle  eft  fituéc 
dans  une  petite  cavité  ofleufe ,  creufée  dans  les  os  du  nez. 
Ce  fac  fe  décharge  de  ITiumeur  qu  il  reçoit  par  un  conduit 
qui  s  ouvre  dans  le  nez  ,  &  qu  on  appelle  conduit  lacrymal. 

L  œil  reçoit  fes  vaifleaux  des  artères  carotides  ,  fes  veines 
fe  déchargent  dans  les  jugulaires.  Ses  nerfs  font  la  féconde, 
la  troifîeme  &  la  quatrième  paires ,  il  reçoit  outre  cela  une 
portion  de  la  cinquième  &  de  la  (îxieme  paires. 

Le  globe  de  Tocil  communique  avec  les  paupières  par  une 
timique  qu  Hippocrate  &  les  Anciens  appelloient  tunica 
adnata ,  quelques-uns  Tout  décrite  fous  le  nom  àialbu^née^ 
&  les  Modernes  la  nomment  conjonSive,  eu  égard  à  fon 
ufage  »• 

Cette  Defcrîptîon  eft  tirée  du  Didionnaire  de  Phyfîque 
de  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  &  nous  Tavons  employée  parce 
que  nous  lavons  trouvé  très-jufte.  On  connoît  la  fagacité 
&  Texaditude  de  ce  Phyfîcien.  Nous  parlerons  des  humeurs 
de  Toeil  &  de  fes  fondions  en  traitant  des  réfradions  que  la 
Lumière  éprouve  en  les  traverïànç  >  il  n  eft  ici  queftion  que 
des  parties  folides  de  cet  organe. 

Après  avoir  décrit  le  méchanifme  de  Torgane ,  après  avoir 
fait  connoître  les  pièces  les  plus  importantes  de  cette  ma- 
gnifique machine ,  difons  comment  des  impreflîons  qu  elle 
reçoit ,  &  des  aftions  quelle  exerce ,  naît  la  vîfîon  j  com- 
ment il  eh  réfulte  une  fenfation  5  comment  cette  fenfation  fc 
divife  en  plufîeurs  perceptions ,  qui  deviennent  pour  notre 
âme  autant  de  connoiflances  diftindes  ,  &  d'après  lefquelles 
elle  prononce  fur  lexiftence  &  fur  h  nature  des  ^objets 
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extérieurs  :  aflertions   dont  la   vérité   eft  toujours  cer- 
taine ,  lorfque  l'habitude  de  fe  fervir  de  cet  organe  ,  lorf* 
qa un  long  exercice  la  inftruite  du  véritable  ufage  de  ce 
fens ,  de  1  étendue  de  cc$  moyens  ,  &  du  concours  des 
circonftances  néceflaires  pour  établir  la  certitude  de  fes 
témoignages  >    ce  font  ces  témoignages  qui   deviennent 
eux-mêmes  nos  jugemens.  Eprouver  une  fenfation  ,  c'eft 
reconnoître,  c*eft  diftinguer  en  foi  un  état,  une  manière 
(i*être ,  c  eft  fe  fentir.  S^  l'âme  fe  fentoit  toujours  dans  le 
inéme  état ,  fi  elle  n  eprouvoit  aucun  changement ,  aucune 
variété* dans  (a  manière  d'être  &de  fe  fenjirs  fi,  pendant 
route  la  durée  de  la  machine  qu  elle  anime ,  elle  n  eprou- 
voit aucune  variation  ,  aucune  différence  dans  fes  afFec-^ 
rions }  alors ,  quelle  que  fût  fa  longue  exiftence ,  elle  ne 
pourroit  acquérir  l'idée  d'aucun  être  étranger  î  elle  n  au- 
roit  même ,  à  rigoureufement  parler ,   aucune  idée  dif- 
tinâe  &  pofîtive  de  fa  propre  exiftence  >  elle  n  auroit  pas 
ce  que  les  Philofophes  appellent  la  confcience  de  fa  pro^ 
pre  exiftence  ,  elle  ne  pourroit  pas  prononcer  le  moi ,  réful- 
tat  de  cette  confcience  j  car  pour  arriver  à  cette  déduâ:ion^ 
il  eft  néceflaire  de  fuppofer  dans  Têtre^qui  la  tire  ,  quelque 
réflexion  5  l'idée  diftindedu  moi  exige  l'idée  au  moins  obf- 
cure  de  quelque  chofe  qui  n  eft  pas  moi.  Or ,  l'être  qui  n  a 
qu  une  idée ,  ne  peut  rien  diftinguer  :  cet  être  ne  feroit , 
comme  Ta  prouvé  l'Abbé  de  Condillac  ,  qu'un  être  éprou- 
vant une  fenfation  5  toute  fon  intelligence  feroit  circonfcrite 
par  cette  fenfation  ,  elle  ne  feroit  que  cette  fenfation  3  cet 
être  ne  pourroit  déduire  de  cette  fenfation  rien  qui  lui  fût 
perfonnel ,  ni  rien  qui  lui  fût  étranger. 
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Il  eft  donc  évident  que ,  pour  former  un  premier  juge- 
ment ,  il  faut  au  moins  deux  fenfations  >  mais  il  eft  également 
évident  que  1  ame  ne  peut  éprouver  deux  fenfations  diflPéren- 
tes ,  fans  qu'il  en  réfulte  un  jugement.  Le  contraire  ne 
pourroit  être  fuppofé  quen  admettant  que,  lorfque  Tâmc 
éprouveroic  la  féconde  fenfation ,  il  ne  lui  refteroit  aucune 
réminifcencc  de  la  première.  Mais  en  admettant  cette  rémî- 
nifcence ,  il  eft  évident  que ,  Tâme  trouvant  de  la  diflPérence 
entre  Tétat  qu  elle  éprouve  &  celui  qu  elle  fe  fouvient  d*2^- 
voir  éprouvé,  juge  de  cette  différence,  c  eft  donc  de  la  fuc-- 
ceffion  des  fenfations  &  de  la  réminifcence  que  naiflent  les 
jugemens.  Cet  Ouvrage  n*étant  point  confacré  à  des  re- 
cherches métaphyfîques  ,  nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  fuivre  &  de  préfenter  lenchaînement  des  idées  qui  fc 
déduifent  de  ce  que  nous  vendus  de  dire  >  nous  ne  prouve- 
rons point  que  de  la  faculté  de  fentir ,  &  de  celle  de  confer- 
vcr  la  réminifcence  des  fenfations ,  réfulte  tout  le  fyftême 
intelleduel.  Nous  nous  permettrons  bien  moins  encore  de 
chercher  à  pénétrer  la  nature  de  Ictre  fentant ,  &  comment 
s'opèrent  en  lui  la  fenfation  &  la  réminifcence. 

Nous  avons  dit  que  le  témoignage  des  fens ,  &  partîcu- 
liérement  celui  du  fens  de  la  vue  ,  avoit  befoin  ,  pour  être 
regardé  comme  certain ,  que  lame  eût  acquis  l'habitude  de 
fe  fervir  de  cet  organe  ,  qu*un  long  exercice  l'eût  inftruîte 
de  fon  véritable  ufage ,  de  l'étendue  de  fes  moyens ,  &  du 
concours  des  circonftances  néceffaires  pour  établir  la  certi- 
tude de  fon  témoignage.  Nous  avons  fufEfamment'fait  con- 
Moître  que  c'eft  de  la  comparaifon  des  fenfations  que  nalc 
fOut  jugementt 
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Nous  allons  prouver  que  Tâme  a  cffeAivement  befoin 
d'un  long  exercice ,  d*un  long  ulage  de  lorgane  de  la  vue, 
pour  prononcer  des  jugemâns  juftes  d'après  les  rapports  de 
nos  yeux. 

Far  le  témoignage  de  ta  vue  nous  acquérons  cinq  connoif- 
lances  diftinôes  fur  les  corps  qui  en  font  lobjet  >  c  eft-à-dire , 
que , par lufage  de  cet  organe ,  nous  pouvons conûdérer les 
corps  fous  cinq  rapports  difFérens.  i^  Sous  le  rapport  de 
couleur.  2^.  Sous  celui  de  fîtuation  refpedive  entr  eux  fie 
avec  nous^  ^^.  Sous  celui  de  forme.^^.  Sous  celui  de  grandeur. 
5^.  Enfin ,  fous  le  rapport  de  diftance  çntr  çux  y  ou  de  leur 
éloignement  de  nous.  De  ces  ciçq  confîdérations ,  il  en  eil 
deux  qui  appartiennent  uniquement  à  la  vue ,  auxquelles 
elle  fuffit  feule  j  ce  font  les  deux  premières.  Les  couleurs , 
ou  plutôt  les  fenfations  par  lefquelles  nous  les  diflingupn59 
étant  re£Fet  immédiat  des  différentes  énergies  des  rayons 
qui  arrivent  de  la  furface  de  ces  corps  à  nos  yeux ,  il  eft 
évident  que  dans  l  état  oaturel  ,  Jorfque  1  organe  eft  bien 
conftitué  y  nous  n  avons  befoin  d  aucun  autre  témoignage 
pour  juger  lés  couleurs  >  &  Ton  peut  tenir  pour  certain  que 
les  couleurs  font  lobjet  propre  &  immédiat  de  la  vue.  On 
peut  encore  regarder  la  connoiffance  des  fîtuations  reipeâi» 
ves  des  objets  eotr'eux  &  avec  nous ,  comme  dépendante  du 
feul  rapport  de  la  vue  j  car ,  il  eft  évident  qu'elle  ne  peut 
nen  ckang(?r  à  ce  rappon»  ^  que  la  çoordonation  rela- 
tive daoïs  laquelle  nous  apparoiffent  plufieurs  objets  vus 
fMifemble ,  dépend  effentiellement  de  leur  çoordonation 
réelle.  Le  rappon  que  lorgane  Qops  Eût  de  leurs (ituatJQns 
Tçm  fil,  M 
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refpedîves,  eft  le  même  pour  toutes,  &  dans  toutes  les  cîr- 
conftances ,  elle  eft  toujours  analogue  à  leur  coordona* 
tiori  réelle.  Cette  apparence  n  eft  donc  point  du  nombre  de 
celles  fur  lefquelles  nous  fommes  réduits  à  invoquer  d  au- 
tres témoignages  que  celui  de  la  vue  >  il  n  eft  point  né- 
ceflaire  ici  d  appeUer  un  autre  fens  à  notre  fecours  pour 
vérifier  le  rapport  de  nos  yeux.  Il  n  en  eft  pas  de  même 
des  formes ,  des  grandeurs ,  ni  des  diftances.  Ici  le  con- 
cours d*un  autre  fens  eft  abfolument  indifpenfable  j  il  faut 
rhabitude  de  comparer  fon  rapport  avec  celui  de  la  vue  : 
ce  fens  auxiliaire ,  c'eft  le  tad.  Pour  nous  afliirer  de  la 
néceffité  indifpenfable  de  fon  concours  dans  ces  trois  con- 
fîdérations  ,  celle  des  formes  ,  celle  des  grandeurs  &  celle 
des  diftances ,  nous  allons  préfenter  quelques  obfervations 
fur  ces  rapports. 

On  appelle  formes  des  corps ,  les  différentes  manières 
dont  leurs  furfaces  font  terminées  ,  ce  qui  détermine  les 
figures  de  leurs  mafles,  ou  de  leurs  volumes  >  c  eft-là  ce  qui 
fait  qu  un  corps  eft  rond ,  cubique ,  cylindrique ,  hexagone , 
&c.  les  inégalités  qui  peuvent  fe  rencontrer  fur  la  furfacc 
de  CCS  corps ,  les  profondeurs ,  les  élévations  qui  peuvent 
fe  remarquer  fur  ces  furfaces ,  appartiennent  encore  à  la 
forme  ou  à  la  figure  des  corps.  Or  ,  la  vue  ne  fuffit  pas  feule 
pour  nous  faire  acquérir  la  connoiflance  de  ces  formes  j 
Cette  vérité  eft  démontrée ,  elle  eft  reçue  de  tous  les  Phy- 
ficièns.  Ceft  au  problême  propofé  par  Molineux  au  célèbre 
Loke  ,  que  nous  devons  cette  connoiffance.  Voici  quel 
étort  ce  problême  :  Si  l^on  donne  la  vue  à  un  aveugle  dt 
naijfance ,  faura-t-  il  par  la  vue  feule  dijlinguer  un  4:ube 
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d^un  globe  y  quoiqu'il  Us  ait  tris-bien  dijlingués  pricédemmeni 
par  le  fpucher  ? 

Les  deux  Philofophes  furent  du  même  avis  >  ils  foutinrent 
tous  deux  la  négative.  Quelque  fatisfefantes  que  fuflent  les 
raifons  qails  en  donnoient ,  il  étoie  fans  doute  encore  à 
defirer  que  1  expérience  les  confirmât.  Avec  quelque  fagacité 
que  nous  confultions  la  Nature,  quelque  confiance  que  la 
raifon  nous  autorife  à  prendre  dans  les  conféquences  qu^ 
nous  déduirons  des  produits  de  fcs  moyens  ,  ce  n  eft  quç 
lorfque  lexpérience  vient  dépofer  que  nous  avons  véritar 
blement  deviné  fon  fecret  j  ce  n  eft  que  lorfque  la  Nature 
Favoue  elle-même  par  des  faits  bien  avérés ,  que  notre  ef- 
prit  fe  repofe  avec  fécurité  fur  fes  théories  >  qu'il  les  enre- 
giftre ,  pour  ainfî  dire  ,  fur  le  catalogue  des  vérités.  Qu  il 
eft  important  encore  d'être  en  garde  contre  la  précipitation 
avec  laquelle  nous  nous  portoriS  à  croire  qu'un  fait  dépofe 
en  faveur  de  notre  opinion  !  Ce  neft  qu'après  l'avoir  confîr 
déré  avec  l  attention  la  plus  réfléchie  i  ce  n  eft  qu'après  nous 
être  dégagés,  s'il  eft  poffiblè ,  de  tout  efprit  de  prévention,- 
après  avoir  fait ,  pour  ainfi  dire ,  fubir  à  ce  témoin  ,  dont  1^ 
dépofîtion  doit  fixer  notre  jugement ,  l'examen  le  plus  févere 
&  le  plus  fcrupuleux,  qu'il  faut  admettre  fon  témoignage  y 
&  nous  en  prévaloir.  Combien  n'avons  -  nous  pas  fous  les 
yeux  d'exemples  qui  nous  avertiifent  des  dangers  de  la  pré* 
cipltation  !  combien  de  faits  ont  été  également  employés 
pour  éuyer  des  théories  dont  les  principes  étoient  eflentiel- 
lement  dîfférens  !  parmi  ces  faits ,  combien  y  en  a^^-il  eu  de 
mal  obfervés  en  eux-mêmes ,  d'altérés ,  de  mal  adaptés  i  ces 
théoriçs  qu'ils  auroient  détruites ,  au-Ueu  de  les  fortifier,  sus 
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euffent  été  vus  tels  qu  ik  étoient  !  Nous  n  aurons  pomt 
cette  inquiétude  en  préfentant  ceux  qui  juftifîent  Tfipinioi^ 
iie  Loke  &  de  Moliqeux.  Autant  leur  théorie  etoit  bien 
fondée  ,  autant  les  faits  qui  s'accordent  avec  elle  font 
décifîfs. 

On  a  enfin  abattu  la  catarafte  àplufîeurs  aveugles  de  naif^ 
lance  ,  &  nul  d  eux  n  a  pu  juger  par  fes  yeux  des  formes 
des  corps  5  tous  ont  eu  befoîn  du  témoignage  du  touchen 
Les  Ouvrages  des  Phyficicns ,  ceux  des  Chirurgiens  oculif- 
tes,  rapportent  plufieurs  de  ces obfcrvations  >  nous  ne  cite- 
rons que  celui  delaveugle  opéré  par  Chefelden(e). 

Il  y  avoit  à  Londres  un  jeune  Gentilhomme  ,  aveugle 
né }  mais  doué  d  afTez  d'intelligence  pour  que  fon  témoigna* 
ge  fur  ce  qu  il  éprouva  en  paflant  des  ténèbres  dans  lefquel- 
ies  il  avoit  vécu  jufqu  â  Tâge  de  1 3  ans ,  à  la  clarté  du  jour  > 
mérite  d^être  confîdéré  ,  &'  fade  la  première  époque  de  nos 
obfcrvations  fur  cette  importante  madère. 

Il  faut  obferver  d  abord  que  ceux  qui  naifient  avec  les 
yeux  couverts  par  la  catarafte ,  ne  font  pas  tellement  aveu- 
^es  qu  ils  ne  puiflenc  diftinguer  le  jour  de  la  nuit  :  la  plu* 
part  même ,  lorfque  les  objets  font  éclairés  par  une  grande 
Lumière ,  éprouvent  par  lorgane  de  la  vue  ,  malgré  Tobf- 
Èicle  qui  le  voile  &  lobfcurcit  y  des  fenfations  différentes 
lorfquon  leur  préfente,  à  une  diftance  convenable,  du 
blanc ,  du  noir ,  du  rouge  5  mais  ils  ne  peuvent  pas  connoîtro 
les  variétés  des  formes  des  objets  :  cts  variétés  de  formes 
font  tout-à-fait  imperceptibles  pour  eux ,  parce  que  la  Lu- 

C*)  V.  Cours  d'Optique,  de  Robert  Smith. 


j 


Digitized  by 


Google 


.  J>   U      M  O  tf  D  E.  p3 

wicfe  tombant  obliquement  fur  Thumeur  âqueufe  ,  ou  fur 
là  fiifface  antérieure  du  çryftalliii ,  fes  rayons  ne  peuvent 
fe  réunir  à  un  même  point ,  à  un  même  foyer  fur  la  rétine  j 
il  leur  eft  donc  auffi  impoiTible  de  diftinguer  les  formes  de$ 
objets ,  qu'il  Teft  à  un  œil  fain  &  bien  conftitué ,  de  les  re- 
connoître  au  travers  d*un  verre  très-groffier ,  dont  la  fubt 
tance  eft  très-impure ,  dont  les  furfaces  font  très-inégales  i 
parce  qu  alors  ces  parties  hétérogènes ,  ces  inégalités  multi- 
pliées des  furfaces  rompent,  réfléchiflent  &  réfraélent  la 
Lumière  fous  tant  d'angles  différens ,  que  les  divers  rayons 
ne  peuvent  fe  réunir ,  que  leurs  pinceaux  ne  peuvent  tracer 
aucune  figure  régulière  fur  la  rétine.  Tel  étoit  Tétat  du  jeune 
homme  dont  nous  parlons  >  il  diftinguoit  un  peu,  en  plein 
joiu* ,  les  couleurs  vives  :  mais  nous  allons  voir  comi>ien  les 
uiées  qu'il  s*en  étoit  formées  ,  difFéroient  de  celles  que  lui 
donna  le  parfait  ufage  de  {es  yeux. 
i  Avant  quon  lui  abattît  la  cataraéke,  peu  afllîgé  de  fon 

[  état ,  délirant  foiblement  des  jouïflTances  dont  il  n'avoit 

aucune  idée  ,  il  n  efpéroit  pas ,  de  lopération  qu  on  lui  pro- 
po(bit,  d'aflez  grands  avantages  pour  quil  fe  déterminât 
avec  plaifir  à  la  foufirir.  11  ne  prévoyoit  pas  qu  il  pût  goûter 
dans  des  promenades  libres  &  variées  à  travers  les  campa- 
gnes, plus  d'agrémens  quil  nen  trouvôit  dans  fon  jardin , 
oà  il  fe  promenoir,  dîfoit-il,  très<ommodément.  Il  trouvôit, 
au  contraire  ,  un  efpece  d  avantage  aux  aveugles ,  celui  de 
pouvoir  aller  également  part-out  le  jour  &  la  nuit5  ce  n  étoit, 
felon  lui ,  que  pour  les  gens  qui  jouïiToicnt  de  la  Lumière 
du  jour  que  les  ténèbres  de  la  nuit  étoient  afireufes.  Il  con- 
ferva  encore,  quelque  tenu  après  avoir  été  guéri,  cette  Êi- 
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culte  de  fe  conduire  pendant  la  nuit.  Il  parcouroit  encore  ^ 
avec  la  même  facilité,  fa maifon pendant  robfcurité  la  plu$ 
profonde  > 

La  première  fois  qu  il  jouît  de  la  vue ,  il  fut  abfolument 
hors  d*état  de  porter  aucun  jugement  fur  les  diftances  î  il 
croyoit  que  tous  les  objets  touchoient  Çts  yeux,  comme  tout 
ce  qu  il  touchoit  auparavant  étoit  contigu  à  (a  peau  «  ceux 
qui  lui  étoient  le  plus  agréables ,  c  étoient  ceux  dont  les  fur- 
faces  étoient  polies ,  &  dont  les  formes  étoient  régulières , 
quoiqu'il  ne  pût  fe  former  aucune  idée  de  leur  figure ,  ni 
concevoir  ce  qui  exiftoit  en  eux  de  propre  à  produire  les  im- 
preffions  qui  lui  plaifoient.  Lorfqu  on  lui  préfentoit  deux 
corps  de  formes  différentes ,  par  exemple  ,  un  cube  &  un 
globe ,  formes  dont  il  avoit  une  connoiflance  très-claire  par 
k  toucher ,  &  quon  lui  demandoit  quel  étoit  le  cube  ?  quel 
étoit  le  globe?  il  lui  étoit  impoflîblç  de  les  reconnoître  par 
les  yeux  >  mais  lorfqu  on  les  avoit  défîgnés  lun  &  Tautre  , 
par  leurs  noms ,  il  efpéroit  de  les  reconnoître  une  autre  fois: 
cependant  fes  idées  fe  confondoient  dans  ix  tête  au  miliea 
de  la  multitude  des  objets  qu'il  cherchoit  à  retenir  ,  &  pen-^ 
daxit  long-tems  il  lui  en  échappoit  beaucoup.  On  en  cite  im 
exemple  particulier  î  ayant  fouvent  oublié  la  différence  entre; 
le  chat  &  le  chien ,  il  n  o£i  point  faire  de  queflion  fur  cette 
confufion  d'idées  x  il  prit  le  chat  qu  il  connoiflbit  par  le  tou» 
cher,  il  le  regarda  fort  attentivement,  &  le  renvoyant  enfuite  ^ 
il  dit  :  Le  chat  eft  ainfi  fait ,  je  le  reconnoîtrai  une  autre  fois. 

Jl  favoit  bien  ,  difoît-il ,  que  fa  chambre  n  étoit  qu'une 
partie  de  (a  maifon ,  cependant  il  ne  pouvoit  concevoir  que 
leute.U  niaifoa  dûç  lui  paroître  plus  grande  >  il  ne  lui  étoi^ 
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pas  poflîbïe  d*imaginer  une  ligne  au-delà  de  ce  qu*il  voyoit  J 
tous  les  premiers  objets  qu'il  avoit  vus  ,  lui  avoient  paru  ex* 
trêmement  grands  î  ce  ne  fut  qu  a  force  d  en  voir  de  plus 
grands  &  de  plus  petits,  qu  il  conçut  par  les  yeux  les  appa-^ 
tences  qui  manifeftoient  les  différences  des  grandeurs. 

Quoîijail  eût,  ainfi  que  nous  lavons  dit  plus  haut,  la 
connoiflance  des  couleurs,  &  quil  lesdiftinguât  même  afleat 
hkn  lorfque  les  corps  colorés  de  teintes  fortes  étoient  très* 
éclairés ,  il  ne  les  reconnut  plus  lorfqiie  fes  yeux  furent  dé- 
voilés 5  il  ne  pouvoit  plus  les  nommer  5  il  penfoit  même  que 
les  couleurs  qu  il  voyoit  n  étoient  plus  celles  qu*il  avoit  con- 
nues autiefois  fous  les  mêmes  noms.  Le  rouge  lui  parut  la 
plus  belle  de  toutes  les  couleurs ,  &  parmi  les  autres ,  les  _ 
plus  gaies  étoient  pour  lui  les  plus  agréables  5  mais  la  pre^ 
miere  fois  qu'il  vit  le  noir  ,  il  en  fut  effrayé ,  il  ne  fe  familia- 
rifa  que  difficilement  avec  cette  couleur  3  &  ayant  rencontré 
un  nègre  quelques  mois  après  fa  guérifon ,  il  fut  faifî  d'hor- 
reur à  fon  afpeél. 

Il  étoit  fort  étonné  que  les  chofes  qui  lui  avoîent  paru  les 
meilleures,  les  plus  utiles ,  les  plus  agréables  au  toucher, 
ne  fuflent  pas  les  plus  agréables  aux  yeux  s  &  furtout ,  que 
les  perfonnes  qu'il  avoit  le  plus  aimées ,  ne  fuflent  pas  les  plus 
belles  5  il  fembloit  accufer  la  Nature  de  n'avoir  pas  réuni  le 
rapport  de  tous  les  fens  pour  embellir  fes  jouïflances  3  il 
tgnoroît  encore  que  tout  fon  art  eft  de  les  varier ,  que  c  eft 
ainfi  qu  elle  les  multiplie ,  que  l'homme  eft  né  •pour  la  va- 
riété ,  pour  l'inconftance  ,  qu'il  n'a  rien  à  redouter  autant 
que  la  fatiété. 
•  On  avoit  penfé  qu'il  reconnoîtroit  bientôt  ce  que  repré- 
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icmowùt  U$  pcincures  >  cependant  ce  ne  fut  que  deux  mois 
«{M'es  qu'on  lui  eût  abattu  la  catarade ,  qu  il  découvrit 
qu  çlles  repréfentoient  des  corps  (blides  :  jufqu  alors  il  les 
Avoit  regardées  uniquement  comme  des  furfaces  recouvertes 
de  différentes  couleurs.  Mais  lorfi;}ull  eut  reconnu  que 
lès  peintures  étoient  des  représentations  ,  il  fiit  très*furpris 
de  ce  quelles  nétoient  pas  fenfibles / inégales  comme  les 
chofes  qu  elles  repréfentoient  j  il  ne  concevoit  pas  que  les 
parties  qui,  par  le  mélange  de  1  ombre  &  de  la  Lumière,  lut 
paroiflbient  rot^des  ou  anguleufes  ,  fîifîent  cependant  9fx 
toucher  aufC  planes  que  leç  aucies,  &  il  demanda  quel  étoit 
le  vrai  fen$ ,  le  fens  fidèle ,  fi  ç  étoit  celui  du  tad^u  celui 
de  la  vue  î  Ce  qui  Tétonupit  le  plus ,  ç  çtoit  qu'on  pût  re- 
préfenter  de  Ç\  grands  objets  dans  de  fi  petits  efpaces.  La 
pf enùere  fois  qif'il  fit  cette  obfervation ,  ce  fut  à  loçcafi^on 
du  portrait  de  fon  père  peint  en  miniature  fur  la  montre  de 
ia  mère  :  layant  reconnu  ,  il  ne  pouvoit  imaginer  comment 
on  avoit  pu  le  renfermer  dans  un  auffi  petit  cadre  :  cel^ 
lui  femblQit ,  difoit-il ,  auflî  împôffible  que  de  Eure  entrer 
im  tonneau  de  quelque  liqueur  4ans  une  pinte. 

L  opération  ayant  été  faite  aux  dçux  yeux  dat^s  des  tçms 
différens,  lorfqu  Qn  lui  rendit  le  fécond  œil ,  il  trouva  que , 
quoique  les  objets  lui  pairûflent  plus  grands  que  dans  Tordre 
naturel ,  &  plus  grands  qu  il  ne  les  voyoit  de  lautre  œil ,  ils 
n  etoient  cependant  pas  auflî  amplifiés  qu  ils  Tavoienç  été  la 
première  fois  qu  il  les  avoit  vus, 

Quelqu  «différence  que  pe  jetme  homme  eût  paru  avoir 
pour  jouïr  du  fens  de  la  vue,  il  fut  enchanté  lorfqu  elle  lui 
eut  été  rendue  :  chaque  noijvel  çbjet  étpît ,  difpitil,  un 

nouveau 
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nouveau  plaifir  pour  lui  >  &  ce  plaifir  étoic  fi  grand,  qu  il  ne 
pouvoir  lexprimer.  Il  en  conçut  la  plus  vive  reconnoiflance, 
pour  Chéfelden  j  pendant  quelque  tems  il  ne  put  le  voir  fans 
verfer  des  larmes  de  joie ,  il  laccabloit  de  toutes  les  mar- 
ques de  Taffeaion  la  plus  tendre  j  &  fi  ce  Chirurgien  difFéroic 
d'arriver ,  dis  que  le  tems  auquel  il  étoit  attendu  s*étoic 
écoulé,  Je  jeune  homme  témoignoît  une  véritable  afflidion^ 

Pluûems  autres  exemples  daveugle;snés,  ou  qui  ne  fe 
reflbuvenoient  pas  d  avoir  jamais  vu ,  &  qui  ont  été  opérés 
par  Chéfelden  >  d'autres  qui  l'ont  été  par  d'autres  Chi- 
rurgiens, ont  rendu  des  témoignages  qui,  dans  les  points 
eiTentiels,  fe  rapportent  à  ceux  de  cç  jeune  homme.  Tou- 
jours il  a  été  démontré  qu'il  falloir  apprendre  à  voir  3  toux 
ont  même  éprouvé  que,  n'ayant  jamais  eu  occafion  de  mpu- 
voir  leurs  yeux,  ils  ne  favoient  comment  s'y  prendre  ,  ^ 
qu  au  commencement  ils  ne  pouvpient  les  diriger  à  leur  gré 
vers  aucun  objet  particulier  :  ce  n'eft  que  lentement  &  par 
degrés  qu'ils  ont  acquis  cette  facilité. 

Ce  qu'ont  éprouvé  ces  aveugles  nés ,  les  enfans  leprouve- 
roient,  quand  bieurmême  leurs  organes  ne  feroient  pas  affec- 
tés des  vices  particuliers  à  leur  âge.  Mais  pour  eux  il  exifte  en- 
core d'autres  obftacles  à  la  perfedion  de  la  vifîon  5  l'état  de 
la  cornée ,  celui  de  l'humeur  aqueufe  ne  font  point  encore 
tels  qu'ils  doivent  être  pour  Texercîce  parfait  de  cet  organe'. 
M.  de  Bufibn  fuppofe  en  outre  à  cet  âge  deux  caiifes 
d'erreur,  dont  il  faut ,  félon  lui,  que  l'exercice  &letou* 
cher  les  corrigent  >  il  penfç  que  les  enfans  voient  les  ob- 
jets doubles ,  &  qu'ils  les  voient  renverfés.  Mais  ces  deux 
ppiniçns  font  égaleipent  rejettées  par  les  Phyfîciens.  Nous 
Tome  1  II.  N 
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ne  donnerons  point  ici  les  raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fon- 
dent ,  elles  nous  écarteroient  trop  de  notre  objet.  On  les 
trouvera  dans  ta  fuite  de  ce  Volume ,  lorfque  nous  traite- 
fôns  pfus  profondément  de  la  vifîon ,  dont  nous  ne  donnons 
ici  qu'une  idée  fomitiaire  &  fuccinfte.  Nous  expoferons  ail- 
leurs fa  théorie  de  tous  fes  phénomènes. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  prévenir  nos  Lefteurs^que 
la  vue  feule  ,  que  Fœil  n  eft  par  lui-même  juge  que  des  cou- 
leurs ,  qu*rl  ne  Tefl;  ni  des  formes  ,  ni  des  grandeurs ,  ni  des 
diftancei  (/). 

Nou$  croyons  en  avoir  dit  aficz  fur  la  manière  dont  la  Lu- 
mière fe  manifèfte  à  nos  regards.  Parlons  de  fa  nature ,  de  fes 
^héûomenes  &  de  fes  lôix*  Mais  avant  que  d*expofer  ces  princi- 
pes ,  &  notre  théorie ,  mettons  fous  les  yeux  de  nos  Lefteurs  les 
Syflêmes  des  Savans  qiiî  nous  ont  précédés  dans  nos  recher- 
ches. Nous  ne  remonterons  pas  plus  haut  que  Dcfcartes.  Si 
î*on  rencontre  fréquemment  dans  les  Philofophes  des  tems 
reculés  quelques  grandes  idées ,  quelques  vues  fublimes  j  fi 
même  nous  fommes  forcés  de  regretter  quelquefois  que 
leurs  fuccêfleurs  fe  foient  trop  écartés  de  leurs  opinions^  il 
faut  avouer  auflî  que  ces  idées  font  toujours  vagues ,  qu'elles 
font  toujours  noyées  dans  une  molticude  d'erreurs,  filles  de 


(/)  On  lira  fans  dcmtc  avec  îmérit  rhiftoke  d'ua  Avtugk  né  , 
qm  fejfbit  des  Leçons  publiques  de  Géométrie  ;  &  nous  exhonons 
ceux  de  nos  Leâeurs  y  qui  ne  connoiffent  pas  Saonderfon  ,  à  lire 
rOuvrage  de  M.  Diderot,  intitulé  Lettre  fur  tes  Aveugles  ^  à  tufagc 
de  ceux  qui  vount.  LTiiftoire  de  cet  Aveugle  né ,  peut  être  mife  au 
rang  des  Mémoires  les  plus  intérefians  fur  l'intelligence  humaine. 
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Tignorance^  &  du  défauc d*obiervatioiis.  On  recoimok  lef- 
fort  du  génie  i  mais,  n  écam  poioc  alors  guidé  par  les  ScioH 
ces  exades  >  éunt  dépourvu  des  obfervations»  qui  font  les 
feuls  matériaux  dont  il  puifle  fe  fervir  pour  élever  Tédiâco 
folide  de  nos  connoiflances ,  il  sëgare  »  il  fe  perd  dans  la  ré« 
gion  des  chimères  »  &  ne  bâtit  que  des  Palais  de  Fées. 

Le  défaut  de  connoiflaace  des  £iks ,  le  déâuit  d'obferva^ 
tîoos  exades  fut,  dans  ce  que  ochis  appelons  ÏAndquki^  âe 
cette  Antiquité  renferme  tout  ce  qui  nous  a  précédés  de 
deux  cens  ans) ,  lecueil  coQtre  lequel  échouèrent  les 
anciens  Phyficiens,  dignes  d mdulgence ,  (ans  doute,  puif« 
qu  ils  n  avoient  que  le  tort  de  leurs  fîecies.  Quelle  excufe 
auront  donc  aujourd'ui  ceux  dont  rimagination  neft 
arrêtée  ni  par  les  Sciences  exaftes  ,  ni  par  la  marche  dei 
obfervations  ?  Hélas  !  cette  excufe  naît  pour  eux  de  leur 
imagination-même  i  plaignons  ceux  qu  entraine  un  torrent. 
Nous  allons  expofer  les  principes  de  Defcartes  fur  la  Lu- 
mière. 

Selon  ce  Savant ,  la  Lumière  eft  Tefiet  de  la  preflioa      Opinion  Je 
qu  exercent  fur  nos  yeux  les  globules  d*un  fluide  qu  il  ap-  ^^^*»^^"t 
^[[c  fan  fécond  éléments  elle  efl:  le  produit  de  Tefibit  qu'ils 
font  pour  s'éloigner  du  Soleil ,  pour  s  écarter  du  centre  d6 
leur  circulation. 

Pour  Élire  entendre  ce  que  Delcartes  nomme  le  iecond 
élément,  H  eft  néceffîtire  de  rappeler  la  notion -des  deux  au* 
très ,  <f  cxpofer  la  manière  dont  ce  Savant  fuppofe  que  ces 
crois  élémeàs,  £dts  d*nne  même  madère,  ont  pu  acquérir 
les  propriétés  qui  les  caraâérifent ,  (^  i^s  diftinguent. 

Apràs  avoir  établi  que  la  iDatiere  eft  une ,  qu  elle  eft  la 
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même  dans  tous  les  corps  ,,qu  elle  eft  non-feulement  divid- 
ble  en  parties  de  telle  ou  telle  figure ,  mais  qu  elle  eft  véri- 
tablement divifée  en  une  multitude  de  parties  >  il  fuppofe 
que  toute  cette  matière ,  dont  le  Monde  vifible  eft  formée 
a.  été  au  commencement  divifée  par  Dieu  en  particules  cu- 
biques ,  prefqu  égales  entr'elles ,  &  d'une  grandeur  médio- 
cre ,  moyenne  entre  la  grandeur  de  celles  dont  les  aftres 
font  formés  ,  &  la  grandeur  de  celles  qui  rempliffent  le 
yafte  efpace  des  Cîeux. 

;  Au  commencement  des  chofes  ,  &  par  Tordre  de  Dieu  > 
toutes  ces  particules  furent  mues  fur  leurs  centres.  Chacune 
eut  un  mouvement  propre  j  mais  plufieurs  tournèrent  en 
même^tems,  &  d*un  mouvement  commun,  autour  de  cer- 
tains points  qui  devinrent  les  centres.  Les  centres  devinrent 
tles  étoiles  5  les  étoiles  s*encroûterent,  elles  s'éteignirent, 
files  devinrent  des  planètes. 

• .  Au  premier  moment  du  partage  de  la  matière  qui  rem- 
pliflbit  Tefpace ,  il  ne  fut  pas  poffible  que  chaque  portion  fik 
de  forme  fphérique ,  parce  qu  un  aflemblage  de  globes  qui 
fe  touchent ,  laiffent  des  vides  entr'eux  j  ce  qui  les  empêche 
de  remplir  lefpace  qui  eft  eflentiellement  continu.  Elles 
furent  donc  de  formes  angulaires ,  propres  à  fe  réunir  de 
manière  à  opérer  le  plein  5  mais  il  étoit  impoffible  qu  elles  ne 
;s*arrondîflent  pas  par  fucceflîon  de  tems ,  lorfqu  elles  eurent 
-divers  mouvemens  circulaires  fur  leurs  propres  centres.  Par 
l'effet  de  cts  divers  mouvemens ,  tous  les  angles  de  ces  mo- 
lécules furent  abattus  5  c*eft-à-dire,  tout  ce  qui  excedoit  la 
forme  fphérique  fut  détruit, 
r    I^ulle  part  il  ne  peut  exifter  iin  efpace  vide ,  &  les  mo- 
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l&rules  fphériques ,  dont  on  vient  de  parler ,  en  auroient 

laifle  néceflairement  entr'elles  3  il  étoit  donc  néceflaire  de 

remplir  ces  intervalles ,  quelque  petits  qu  ils  pufTent  être  , 

par  d  autre  matière  de  forme  &  de  grandeur  convenable^ 

cour  remplir  les  efpaces  :  c*eft  à  quoi  fervirent  les  débris 

des  zngics  des  premiers  cubes  de  la  matière ,  féparés  par  la 

première  divifion  qui  en  avoit  été  faite ,  fans  leur  ôter  la 

contiguïté.  Ces  cubes  ,  en  s*arrondifFant  par  le  frottement 

mutuel  y  lailTerent  dans  leurs  intervalles  les  parties  qui  s'en 

détachèrent.  Ces  parties  acquirent  une  telle  viteflc ,  que,  par 

la  force  de  leur  mouvement  &  de  leur  choc,  elles  fe  brife- 

rent  en  un  nombre  innombrable  de  parties  encore  plus  dé-r 

]kées  ,  propres  par  conféquent  à  remplir  tous  les  petits  vides 

que  la  matière  arrondie  laiflbit  entre  les  molécules.  Il  faut' 

remarquer  que ,  dans  lopinion  de  FAuteur ,  plus  ces  ror 

gnures  furent  petites ,  plus  elles  fe  murent  avec  fecilité  , 

&  elles  fe  briferent  encord  en  une  pouflîere  plus  fubtile  , 

parce  que  plus  elles  étoient  petites ,  plus  elles  avoient  de 

furface  à  proportion  de  leur  mafle.  Elles  rencontrèrent  le§ 

autres  corps  félon  leur  furface  j  elles  furent  brifées  félon  leur 

mafle. 

Voilà  donc  deux  fortes  de  matières  très-<lifFérentes ,  que 
Ton  peut  nommer  les  deux  premiers  élémens  de  ce  Monde 
'vifible.  Le  premier  eft  cette  pouflîere  fubtile  dont  lagitation 
dès-moindres  molécules  eft  fi  forte  ,  qu  elles  fe  brifent  en-* 
crore  en  une  pouflîere  indéfiniment  plus  fine ,  plus  fubtile , 
à  la  rencontre  des  autres  corps  5  &  par  -  là  elle  devient 
if  autant  plus  propre  à  remplir  toutes  les  parties  de  Tefpace 
que  le»  autres  matières  abandonnent ,  tous  ces  efpaces  que 
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les  malëcules  des  autres  matières  kiflênt  encr  elles  ^  quel^ 
que  petits  que  foient  ces  efpaces. 

Le  fécond  élément  eft  formé  des  molécules  ^ériques 
qui  ont  réiuité  de  rarrondiflement  des  portions  de  la  ma* 
tiere  féparée  par  la  première  diviflon  qui  en  a  été&ite.  Lies 
molécules  fphérkjues  cb  fécond  élément  font  très-menues , 
en  comparaiibn  des  corps  vifibles.  Elles  ont  cependant  une 
grandeur  déterminée,  &  elles  peuvent  être  brifées  ou  divi- 
fées  en  d'autres  molécules  beaucoup  plus  petites. 

Le  troijieme  élément  enfin  eft  compo£é  de  parties  beau--* 
coup  plus  groflîeres ,  plus  épaifles ,  ou  de  celles  qui  ont  une 
figure  moins  propre  au  mouvement. 

Au  commencement  la  matière  du  premier  éléme^  a  aug- 
menté de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  les  molécules  du 
fécond  élément ,  par  leur  mouvement  pçrfévérant ,  fe  font 
arrondies  &  frottées ,  qu  elles  ont  ainfi  brifé  leurs  angles. 

Lorfque  cette  matière  a  été  plus  abondante  qu'il  n'étoic 
néceflaire  pour  remplir  exadement  les  petits  rfpaces  quelaii^ 
fent  entr  elles  les  molécules  fphériques  du  fec<rad  élément, 
qui  repofent  les  unes  fur  les  autres ,  &  qui  font  d'otie  du<« 
reté  parfaite  ,  Texcédent  s  eft  reporté  vers  le  centre  de  la 
circulation ,  8c  a  formé  autour  de  ce  centre  un  corps  très-- 
fluide.  Ceft  le  Soleil  dans  notre  Monde.  Les  étoiles  fixes 
font  d  autres  centres  vers  Içfquels  1  excédent  de  la  noatiere 
du  premier  élément  s'eft  également  portée  dans  tQucç  la 
mafle  du  fécond  élément  circulant  autour  de  ce  centre  ,  où 
cEe  étoit  furabondante.  Les  particules  fpfaériques  du  fécond 
élément  devenant  de  plus  en  plus  polîes  par  leur  attrition  ^ 
&4iminaaQtdç  volume  ^  elles  ont  occupé  moins  de  placo 
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qu  auparavant.  Elles  fe  font  éloignées  par  leur  force  cen- 
trifuge du  centre  de  leur  circulation  ,  autour  duquel  elles 
ont  laiâe  un  efpace  fphérique  à  remplir  par  la  matière  du 
premier  élément  qui  y  afflua  de  toutes  parts. 

Oeft  encore  une  loi  de  la  Nature  y  dit  Defcartes^  que 
tous  1^  corps  qui  font  agités  en  rond  >  qui  circulent  autour 
d*un  centre  ,  font  effort  pour  s^éloigner  du  centre  de  leur 
circulation,  C  efl  dans  cet  effort  des  globules  du  (econd  élé- 
ment, dans  cette  tendance  du  centre  à  la  circonférence  , 
que  ce  Fhilc^ophe  ^t  confifler  la  Lumière.  Il  compare  cet 
effort  â  celui  que  fait  une  pierre  fur  le  fond  de  la  fronde 
dont  on  fe  iert  pour  la  lancer.  Chaque  globule  du  fécond 
élément ,  dit  -  il ,  fisdt  efifbrt  pour  s'éloigner  du  centre  du 
tourbillon  où  il  circule.  Il  eft  retenu  par  les  autres  globules 
placés  autour  de  lui,  de  même  que  la  pierre  eft  retenue  par 
le  fond  de  la  fronde.  L  effort  que  fait  chaque  globule  pour 
sëloigner  du  centre ,  eft  encore  beaucoup  augmenté  par  la 
preffion  des  globules  intermédiaires  placés  entre  le  globule 
comprimant  &  le  Soleil ,  &  par  la  matière  du  premier  élément 
n^femblée  vers  le  centre  de  chaque  tourbillon.  Or ,  cette 
preffion  fe  fefant  dans  toutes  les  direâions  qui  s'étendent 
du  centre  à  la  âidEsure  fphérique  qui  environne  le  Soleil,  ou 
chaque  étoile  fixe  ,  il  eft  évident  que  la  Lumière  doit  fe 
répandre  inftantanémem  &  également  de  tous  côtés  à  la 
fois  autour  de  chaque  corps  lumineux ,  &  à  des  diftances 
quekcxiqaes  par  des  lignes  droites  tirées  non-feulement  du 
centre  du  corps  lumineux  ,  mais  auffi  de  tous  les  points  de 
ik  fur^ce.  Ceft  de  cette  tendance  des  molécules  du  fé- 
cond élément  à  fe  mouvoir  de  dedans  en  dehors  du  tour« 
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billon  quils  forment  autour  du  Soleil ,  que  Ton  peut  dé- 
duire toutes  les  autres  propriétés  de  la  Lumière. 

On  a  fait  contre  cette  théorie  de  la  Lumière  des  objec-* 
tions  très-fondées  î  &  des  obfervations  poftérîeurcs  à  DeA 
cartes  ont  fait  connoître  que  ce  Philofophe  s  étoit  trompé , 
en  croyant  que  le  mouvement  de  la  Lumière  étoit  inftan^ 
tané.  Une  feule  vérité  de  fait  auroit  fuffi  pour  renverfer 
tout  fon  Syftême.  Il  en  eût  fait  un  autre ,  s'il  1  avoit  con* 
nue ,  &  peut-être  n  en  eût-il  plus  laifTé  à  Ésiire.  Il  eft  prou- 
vé aujourd'hui  que  la  I^umiere  emploie  environ  fept  à  huit 
minutes  à  venir ,  ou  à  fe  propager  du  Soleil  à  nous  ,  qui 
*n  fommes  éloignés  de  plus  de  trente  millions  de  lieues. 

Defcartes  ayant  fuppofé  les  globules  de  fon  fécond  élé* 
ment  parfaitement  durs ,  &  en  contaà  immédiat  les  uns 
avec  lès  autres  ,  afin  de  pouvoir  tiranfmettre  l'adion  du 
corps  lumineux  jufqu'à  nos  yeux  ,  il  a  dû  conclure  de  cette 
parfaite  durçté  ,  6^  du  çontaâ:  immédiat ,  que  cette  adiou 
eft  inftantanée.  Il  compare  Fin^preffion  de  la  Lumière  fur 
nos*  yeux  par  le  moyen  des  files  de  globules  durs ,  à  celle 
que  les  corps  étrangers  font  fur  la  main  d^ùn  aveugle  par 
le  moyen  de  fon  bâton.  En  effet ,  les  mouvemens  des  deux 
extrémités  d'un  bâton  que  l'on  poufle  dans  le  fens  de  £a  lon- 
gueur ,  fonç  fimultané^.  L- extrémité  que  tient  la  main  ne 
fauroit  avancer  d'un  pied ,  fans  que  l'autre  extrémité  avance 
en  même  teins  de  la  même  quantité  j  &quelque  longueur 
qu'ait  le  bâton ,  la  commtmication  du  mouvement  d'une 
'  extrémité  à  l'autre  fera  toujours  inftantanée, 

Mais  une  objcdion  fans  réplique  combat  encore  la  théo^ 
rie  de  Defcartes,  Si  les  molécules  dç  la  Lumière  étoient 
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des  globules  parfaitement  durs,  comme  il  le  fuppofe,  ils  ne 
pourroient  fe  réfléchir  de  manière  que  Tangle  de  réflexion 
fïit  égal  à  langlç  d^înçidence  ,  comme  on  lobferve  ,  & 
comme  on  lobfervoit  du  tems  de  Defcartes-  Cette  pro- 
priété de  fe  réftéchk  n  appartient  qu'aux  corps  élaftiquçs  s 
celle  de  faire  l'angle  de  réflexion  parfaitement  égal  à 
Fangle  d'incidence  ,  n appartient  qu'aux  corps  qui.fpnc 
éminemment  élaftiqueç.  Un  corps  qui  feroiç  parfaitement 
dur  (  &  il  n  en  exifte  point  de  cettç  efpece  )  perdjroit  tout 
fpri  mouvement  à  la  rencontre  4  une  furfacç  de  même 
efpece  qu'il  viendroit  frapper  perpendièulairement.  S'il 
rencontrpit  obliquement  la  furfacç ,  après  avoir  perdu  tout 
fpn  mouvement  perpendiculaire  ,  il  coutiqueroit  à  fe  mou- 
voir parallèlement  à  la  furfaçe  qu  il  aurpit  frappée.  Si  aa 
contraire  le  corps  qui  vient  frapper  pbliquement  1^  furfacp  ^ 
eft  parfaitement  élaftique,  il  reprendra  en  arrière, par  Teffec 
du  rétabliflement  de  fon  reflbrt  ^  tout  le  mouvement  per-- 
\  ^ççndiculaire  qu'il  avoit  avanç  }e  choc  ?  il  fer^  réfléchi  fous 
un  angle  égal  à  cçlui  d'incidence. 

On  a  encpre  objefté  que  fi  la  Lumière  étoit  Teffet  de  la 
preflion  d*up  fluide  prçfenç  partout ,  il  n'y  auroit  point 
d'ombre  jpuifqu  il  eft  démontré  par  leslpix  de  THdyroftas^ 
tique,  que  la  preflîpn  fux^  une  parfie  d'un  fluide,-  renfermé 
dans  un  efpaçe  dont  il  ne  peut  s'échapper  ,  fe  diftribuè 
-umfprjné.ment  en  tputp  forte  de  fens  dans  ce  fluide.  Cela 
pofé,  Va^ion  du  Soleil  diftribuée  dans  tpute  la  matière 
lumineufe  qui  remplit  l'Univers  ^  &  qui  par  conféquent 
occupe  Tefpace  opppfé  au  Splçil ,  Tefpace  où  nous  obfer- 
vsyns  l'ombre  deç  corp^  ijç  fer<)it  pas  jnpins  preffé  que  du 
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côté  expofé  au  Soleil  j  il  n  y  auroît  donc  point  d'ombre  :  la 
Lumière  fe  feroit  autant  fentir  dans  rhémifphere  oppofé 
au  Soleil ,  que  dans  rhémifphere  qui  eft  tourné  vers  cet 
aftre.  On  ne  nous  reprochera  sûrement  pas  d'avoir  diminué 
la  force  de  cette  objeâdon  >  nous  croyons  au  contraire  lui 
en  avoir  donné  ,  en  la  préfentant  d'une  manière  plus  pré- 
cife  qu  elle  n  eft  propofée  dans  plufieurs  nouveaux  Ou- 
vrages de  Phyfique  :  cependant ,  nous  ofons  dire  qu'elle 
ja*eft  qu'un  pur  fophifme.  Defcartes  avoit  prouvé  que  les 
molécules  de  fon  fécond  élément  ne  pou  voient  avoir  > 
outre  le  mouvement  de  circulation  autour  du  Soleil ,  &  le 
mouvement  de  rotation  fur  leurs  propres  centres ,  que  le 
mouvement  dans  le  fens  du  rayon  de  la  fphere ,  pour 
s'éloigner  du  centre  ,  &  que  c'étoît  par  leur  effort  dans  ce 
fens,  qu'ils produifent  fur  nos  yeux  la  fenfation  de  Lumière. 
Il  doit  donc ,  dans  fes  principes ,  y  avoir  de  l'ombre ,  puif- 
que  les  molécules  du  fécond  élément  ne  font  effort ,  n'ont 
de  tendance  que  vers  la  circonférence  ,  &  que  c'eft  par 
cet  effet  de  leur  force  centrifiige  qu'ils  s'éloignent  du  cen* 
tre  ,  vers  lequel  les  molécules  du  premier  élément  affluent  ^ 
pour  occuper  la  place  que  les  molécules  du  fécond  élément 
kur  abandonnent. 

Mais  une  objeAion  plus  confîdérable  contre  la  théorie 
de  Defcartes,  peutfe  tirer  de  la  continuité  préfuppofée  de 
la  matière ,  &  de  la  multitude  des  impulfions  particulières 
qu'il  aurott  fallu  que  Dieu  eût  employées  pour  imprimer  â 
chaque  molécule  divifée  par  fa  puiffance ,  &  deftinée  à  de- 
venir un  globule  du  fecond  élément ,  le  mouvement  de 
jfotatioB  par  lequel  elle  eft  parvenue  à  cet  état.  Les  glo- 
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bulcs  du  fécond  élément,  dont  le  nombre  eft  inconceva- 
ble ,  puifqu  ils  rempliflent  la  Tafte  étendue  de  TUnivers ,  6c 
que  leur  petiteffe  eft  extrcpie,  ont  eu  befoln  chacun  dune 
impulfion  particulière  pour  tourner  fur  leurs  centres.  Ils 
n  ont  pu  recevoir  leur  mouvement  de  celui  du  Soleil ,  puis- 
que ,  félon  Defcartes ,  le  Soleil  alors  n  exiftoit  pas ,  &  qu  U 
eft  compofé  de  Ja  matière  fubtile ,  ou  premier  élément , 
formé  lui  -  même  des  débris  de  la  matière  qui ,  réduite 
ainii  en  globules  durs  ,  a  formé  le  (econd  élément.  CettQ 
grande  multitude  d opérations  &  d'impulfions particulières^ 
nous  paroît  répugner  également  à  la  notion  que  nous  avons 
de  la  toute-puiflance  de  l'Auteur  de  la  Nature,  &  à  celle 
que  nous  avons  de  la  fublimité  de  fon  intelligence  :  cette 
objeâion  peut  auffi  être  oppofée  aux  petits  tourbillons  du 
P.  Malebranche.  Nous  allons  expofer  le  fentiment  de  cq 
Fhilofophe ,  fur  la  nature  de  la  Lumière  >  &  fur  la  généra- 
tion des  couleurs. 

Selon  le  P.  Malebranche,  l*Univers,  femblable  à  un  Opinion  <îe 
grand  &  vafte  ballon  qui  feroit  comprimé  extérieurement  Malebranche. 
par  une  force  comme  infinie  ,  eft  rempli  d'une  matière 
âuide  dont  le  mouvement  eft  très-rapide.  Non-feulemenç 
cette  matière  tourne  avec  beaucoup  de  vitefle  autour  d'un 
centre  commun  i  mais  encore  chaque  partie  eft  obligée  de 
tourner  fur  le  centre  dWe  infiaité  de  petits  tourbillons ,  &6 
de  couler  entre  eux  avec  une  rapidité  extraordinaire. 

Par  ces  divers  .mouvemens ,  la  matière  eft  divifée  en 
portions  telles  à-peu-près  que  les  petites  boules  du  fécond 
élément  de  Defcartes ,  que  ce  Philofophe  avoit  fuppofées 
dures  &  inflexibles  $  &  qui,  felon  le  ?•  Malebranche,  fonç 


Digitized  by 


Google 


xoS  Physique 

de  petits  tourbillons ,  qui  n  ont  de  dureté  que  par  la  compref- 
fîon  de  la  matière  qui  les  environne.  Ces  petits  tourbillons 
reçoivent  du  corps  lumineux ,  dont  toutes  les  parties  font 
dans  un  mouvement  très-rapide ,  des  pulfations  fréquentes, 
que  le.  ?•  Malebranche  nomme  vibrations  de  prejjion  ,  & 
qu'il  aflîmile  au  mouvement  d  aller  &  de  venir  d'un  pifton. 
Selon  que  cts  vibrations  font  plus  ou  moins  vives,  le 
corps  éclairant  paroît  plus  ou  moins  lumineux  5  &  félon 
qu*elles  font  plus  ou  moins  promptes,  le  corps  paroîtra  de 
telle  ou  telle  couleur.  La  Lumière  &  les  couleurs  ne  con- 
(îftent  donc,  félon  notre  Auteur,  que  dans  les  diverfes 
fecoufle^  ou  ^vibrations  de  la  matière  éthérée,  ou  que  dans 
les  vibrations  de  preflîon  plus  ou  moins  promptes,  que  la  ma^ 
tiere  fubtile,  interpofée  entre  Tceil  &  le  corps  lumineux, 
tranfmet  fur  la  rétine. 

Puifque  tout  eft  plein ,  nos  yeux  quoique  fermés ,  ou 
dans  les  ténèbres,  font  toujours  également  comprimés.  Mais 
cette  compreflîon  du  nerf  optique  n*excite  point  la  fenfa- 
tion  de  couleur ,  parce  qu  elle  eft  habituelle  r  par  la  même 
raifon ,  nous  ne  fentons point  le  poids  de  lair  qui  nous  en- 
vironne, quoique. ce  poids  foit  très-confidérable.  Mais  lî 
Toeil  eft  tourné  vers  un  flambeau ,  les  parties  de  fa  flamme 
étant  dans  un  mouvement  continuel ,  prefferont  fans  cefle , 
plus  fortement  que  dans  les  ténèbres,  &par  des  fecoufïes 
de  vibrations  très-promptes,  la  matière  fubtile  qui  envi- 
ronne la  flamme  de  tous  les  côtés,  &  par  conféquent,  à 
caufe  du  plein ,  cts  vibrations  prefleront  cette  matière  fub- 
tile jufqu  au  fond  de  Tœil  f  &  alors  le  nerf  optique ,  jrfus 
comprimé  qu  a  Fordinaire ,  &  fecoué  par  les  vibrations ,  ex- 
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tkera  une  fenfation  de  Lumière  ou  de  blancheur  vive  & 
éclatante. 

Si  un  corps  eft  tel  que  la  matière  fubtile  qu  ébranle  le 
flambeau  foit  réfléchie  de  ce  corps  vers  Tœil ,  &  y  produîfe 
des  vibrations  également  promptes ,  ce  corps  paroîtra  blanc , 
&  d'autant  plus  blanc ,  qu  il  y  aura  plus  de  rayons  réfléchis  5  il 
paroîtra  même  lumineux,  fi  ce  corps,  étant  poli,  réfléchie 
tous  les  rayons ,  ou  ,du  moins  s'il  en  réfléchit  une  très-grande 
partie  dans  le  même  ordre  qu  il  les  a  reçus ,  parce  que  Téclac 
vient  de  la  force  des  vibrations ,  &  la  couleur  de  leur  promp- 
titude. Selon  que  la  matière  fubtile  réfléchie  excite  dans  Toeil 
des  vibrations  plus  ou  moins  promptes  dans  certains  degrés , 
que  r Auteur  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  déterminer  exadement , 
on  aura  quelques-unes  des  couleurs  fimples  ou  primitives , 
comme  le  rouge ,  le  jaune ,  le  bleu,  &c.  on  aura  même  les 
autres  couleurs  compofées,  &  même  la  blancheur  qui  eft 
la  plus  compofée  dé  toutes ,  félon  les  divers  mélanges  des 
rayons  dont  les  vibrations  auront  diverfes  promptitudes. 
La  blancheur  cit  .a  plus  compofée  de  toutes ,  parce  qu  elle 
eft  compofée  de  laflemblage  des  vibrations  différentes  en 
promptitude ,  que  produit  dans  la  matière  fubtile  chaque 
partie  de  la  flamme.  Comme  tout  eft  plein ,  &  infiniment 
comprimé ,  chaque  rayon  conferve ,  dans  toute  fa  longueur, 
k  même  fréquence  de  vibration  qu  a  la  petite  partie  de  la 
flamme  qui  le  produit  5  &  parce  que  les  parties  de  la  flam- 
me ont  un  mouvement  varié  ,  les  rayons  des  couleurs  ont 
néceflairement  des  vibrations  ,  &  font  des  réfradions  diffé* 
rentes.  Tel  eft  le  Syftême  du  P.  Malebranche ,  dans  Tex- 
pofition  duquel  nous  avons  le  plus  fouvent  employé  les  pro- 
pres expreifions  de  l'Auteur. 
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Opinion  de  M.  Rohaulc ,  autre  parti  fan  célèbre  deDefcartes,  com-r 
Rohault,  mence  par  limiter  le  fens  des  mots  Lumière  &  couleur^  qui  onç 
plufîeurs  acceptions.  Dans  la  preniiere,  ils  fignîfient  le  fenti- 
xnent  que  nous  éprouvons  lorfque  nous  regardons  le  Soleil  ^ 
&  les  divers  objets  que  Ion  nomme  colorés.  Dans  lafecondç 
acception  ,  ces  mots  fîgnifient  la  difpofition  qu'il  y  a  dans 
les  objets  extérieurs  ,  au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent  ex- 
citer en  nous  les  fenlations  de  couleur  &  de  Lumière.  Mais 
comme  les  objets  lumineux ,  le  Soleil ,  la  flamme ,  &  tous 
les  objets  vifibles  ou  colorés ,  ne  s'appliquent  pas  immédia-p 
tement  aux  yeux  ,  il  faut  donc  qu'ils  agiflent  médiatemenç 
fur  ces  organes  par  le  moyen  de  quelques  autres  corps  in-i 
terpofés  qui  reçoivent  &  tranfmettent  leur  adion.  L'efpacQ 
intermédiaire  rempli  par  ces  corps ,  eft  le  milieu  qui  dans  la 
troifieme  acception ,  porte  encore  le  nom  de  Lumière  ,  que 
quelques  Phyfîciens  nomment  Lumière  féconde  ,  pour  la 
diftinguer  de  la  difpofition  qui  eft  dans  les  corps  lumineux , 
qu'ils  ont  appellée  Lumière  primitive  ,  ou  radicale,  a  Nous 
^  n'avons,  dit  Rohault,  aucune  raifon  qui  nous  oblige  à  dire 
»  que  la  Lumière  des  corps  lumineux  foit  autre  chofe  que. 
»  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  produire  en  nous  le  fenâment 
9»  fort  clair  &  fort  vif  que  nous  avons  en  leur  préfence  :  ne- 
»  fe  pourroît-il  pas  bien  faire  que  ce  pouvoir  qu'ils  ont 
»  reflemblat  à  celui  qu'a  une  épingle  de  faire,  paître  ea 
»  nous  de  la  douleur  ?  Comme  donc  cette  fenfktîon  que 
»  caufe  en  nous  une  épingle  ,  préfuppofe  feulement  de 
».  notre  part  une  capacité  de  fentir  ,  &  n'admet  rien  du. 
»>  côté  de  l'épingle  ,  que  fa  figure  &  fa  dureté  ,  au  moyen 
j?  de  quoi  elle  peut  feulement  caufer  quelque  divifion  dan% 
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1^  Tendroic  o\X  on  l'applique  >  de  même  penfons  que  le 
%  fentiment  de  la  Lumière  dépend  de  ce  que  nous  fommes 
%  capables  de  fencir  de  cette  façon  particulière ,  &  de  ce 
»  qu  il  y  a  dans  les  pores  des  corps  tranfparens  une  matière 
i  affex  Cubtilc  pour  pénétrer  même  le  verre ,  &  toutefois 
ï)  affez  puiflànte  pour  ébranler  les  petits  filets  qui  font  au 
3»  fond  de  nos  yeux.  De  plus ,  comme  une  épingle  a  be- 
j)  foin  de  quelqu  agent  qui  la  pouffe  vers  nous  i  de  même 
JD  penfons  que  cette  matière  doit  être  pouffée  par  le  corps 
ï>  lumineux ,  avant  qu  elle  puiffe  faire  aucune  impreffion 
»  fur  Torgane  de  la  vue. 

»  Ainfi  la  Lumière  primitive  confiiftera  dans  un  certain 
»  mouvement  des  parties  du  corps  lumineux  qui  les  rend 
»  capables  de  pouffer  à  la  ronde  la  matière  fubtile  qui 
j>  remplit  les  pores  des  corps  tranfparens  5  &  Tinclination  i 
»  fe  mouvoir,  ou  la  tendance  qu*a  cette  matière  à  s*éloi- 
*  gner  en  ligne  droite  du  centre  du  corps  lumineux ,  conf- 
»  tituera  Teffence  de  la  Lumière  féconde ,  ou  divifée.  D'où 
i  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  forme  (  la  propriété  )  du 
%  corps  tranfparent  confiftera  dans  la  reftitude  de  fes 
i  pores ,  ou  plutôt  en  ce  qu  ils  le  traverferont  de  tous 
»  côtés  (ans  interruption.  Et  au  contraire  ,  un  corps  fera 
»  opaque,  parce  quil  naura  pas  fes  pores  droits  5  ou  ,  s'il 
)D^  en  a  quelques-uns,  parce  quil  n  en  fera  pas  entièrement 
»  &.  de  tous  côtés  pénétré  ». 

Telle  eft  Topinion  de  Rohault ,  dont  nous  avons  tranf- 
crit  les  expreffions.  Elle  diffère  peu  de  celle  de  Defcartes« 
Il  admet  fans  modification  fes  trois  élémens  5  mais  les  glo- 
bules dors  du  fécond  élément,  à  caufe  de  leur  duireté ,  que 
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Rohault  ne  rejette  pas  ,  ne  peuvent  fervir  à  expliquer  le 
mouvement  progreiïîf  &  fucceflîf  de  la  Lumière.  Il  eft 
aujourd'hui  bien  prouvé  que  Ùl  propagation  neft  point 
inftantanée. 
Opinion  ic  Régis  a  fuivi  d  aflêz  près  Topînion  de  Rohault.  «  Nous 
^^&^  »  ne  devons  ,  dit  -  il ,  point  faire  difficulté  de  raifonner  de 

f>  la  vue  ,  comme  de  Touïe ,  ôc  de  penfer  que  comme  le 
y>  fentiment  du  fon  dépend  de  ce  que  les  corps  réfonans 
j>  froiflent  laîr ,  &  que  lair  firpifle  &  ébranle  les  nerfs  de 
»  loreille ,  ce  qui  ejccite  dan?  Iç  cerveau  un   mouvement 
y>  inttitué  de  la  Nature ,  pour  caufer  dans  1  ame  le  fenti-, 
y>  ment  du  fon  >  le  fentimenç  de  la  Lumière  dépend  auffî  de 
s>  ce  que  nous  fommes  çap2|.bles  de  fentir  de  cette  manière 
S)  particulière  :  &  dès-  qu  il  y  a  dans  les  pprçs  de  tous  le?. 
3^  corps  tranfparens  de  la  matière  du  fécond  élément  qui, 
»  pénètre  les  yeux,  &  qui,  étant  poulTée  par  les  corps  qu*oi\ 
»  appelle  lumineux ,  peut  ébranler  Içs  petit?  filets  des  nerfi 
D  optiques ,  de  la  nianicrç  inftituéç  par  la  Nature ,  pour 
»  exciter  dans  lame  un  fentimçnt  de  Lumière  >  c eft-à-r 
»  dire,  que  comme  le  fon  primitif,  ou  radical ,  confîfte  dans 
»  la  liaifon  &  dans  Iç  reflbrt  de§  parties  des  corps  réfon- 
»  nans ,  &  le  fon  dérivé  dan?  lagitatipn  particulière  de  lair 
»  qui  eft  froifTé  par  ces  corps  >  de  même  la  Lumière  pri- 
»  mitive  &  radicale  confifte  dans  lagitation  viglente  des 
i>  particules  infenfibles  des  corps  lumîneujc ,  &  la  Lumière 
»  dérivée  dans  le  mouvement  quç  la  matière  du  fécond 
f>  élément  reçoit  de  ces  corps  ,  &  qu  elle  communique  an 
ID  nerf  optique  ^  qui  eft  lorgane  de  la  vue  ». 
L'i4ée  heureufe    de  Régis ,  d'affimiler  ladion  &  les 
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effets  des  corps  lumineux  à  ceux  des  corps  fonores  ,  a  été 
beaucoup  mieux  développée  par  M.  Huyghens.  Voici  com- 
ment ce  célèbre  Mathématicien  expofe  fon  fentiment  fur 
la  nature  de  la  Lumière ,  &  fur  la  manière  dont  fe  fait  ia 
propagation. 

«  On  ne  iâuroit  douter  que  la  Lumière  ne  confifte  dans     Opinion  Je 
»  le  moQvement  de  certaine  matière  :  car ,  foit  qu'on  re-  ^"78**^°*^ 
»  garde  fa  produftîon ,   on  trouve  qu  ici  (  fur  la  Terre  ) 
h  ceft  principalement  le  feu  &  la  flamme  qui  l'engendrent  î 
X)  lefquels  contiennent  fans  doute  des  corps  qui  font  dans 
»  un  mouvement  rapide  ,  puifqu*ils  diffolvent  &  fondent 
»  plufîeurs  corps  des  plus  folides  :  foit  qu  on  regarde  fes 
»  eflFets  ,  on  voit  que ,  quand  la  Lumière  eft  ramaifée,  com-- 
»  me  par  des  miroirs  concaves ,  elle  a  la  vertu  de  brûler 
\  »  comme  le  feu  ,  c*eft-à  dire  ,  qu'elle  défunit  les  parties  des 

^  »  corps  5   ce  qui  marque  aflurément  du  mouvement ,  aii 

»  moins  dans  la  vraie  Philofophie ,  dans  laquelle  on  conçoit 
»  que  la  caufe  de  tous  les  effets  naturels  eft  une  caufé 
»  mécfaanique  :  ce  qu  il  faut  admettre  comme  une  vérité 
i>  fondamentale  >  ou  bien ,  dit  notre  Auteur ,  il  faut  renon- 
j)  cer  à  toute  efpérance  de  jamais  rien  comprendre  dans  la 
»  Pliyfique. 

»  Et  comme ,  fuivant  cette  Philofophie ,  Ton  tient  pour 
»  certain  que  la  fenfation  de  la  vue  n  eft  excitée  que  par 
y>  T'impreffion  de  quelque  mouvement  d  une  matière  qui 
»  agit  fur  le  pcrf  au  fond  de  nos  yeux  ,  c  eft  encore  xme 
»  raifon  de  croire  que  la  Lumière  confifte  dans  un  mou« 
OD  vement  de  la  mî^tiere  qui  fe  tf-ouve  entre  nous  &  le  corps 
AD  lumineux. 
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n  Pe  plu?  ,  quand  on  confidere  rexcrcme  vitefle  dont  la 
»  liOmiere  mendd^  coûtes  parts, &  que,  quand  il  en  vient 
»  de  différextf  endroits  ,  même  de  tour  oppofés,  elles  fe 
^  trayerfent  Tune  Tautre  fans  s'empêcher  9  on  comprend 
s>  bien  que,  quand  nous  voyons  un  objet  lumineux ,  ce  ne 
jp  fiiuroit  être  par  le  tran^ort  d'une  matière  qui  depuis  cet 
a^  objet s*<îa vient  jufqua  nous,  ainfi  quune  balle,  ou  une 
P  flèche ,  travçrfc  lair  }  car  aflUrém^nt  cela  répugne  trop 
ji  à  «s  deux  qualités  de  la  Lumière  ,  &  furtout  à  la  der-r 
^  niere.  Ceft  donc  dune  autre  manière  quelle  $  étend  î  $f 
a>  ce  qui  peut  nous  conduire   à  la  comprendre ,  c  eft  Igi 

^  connoifTance  que  nous  avons  de  Textenfion  du  fon  dans 

Il  • 
air. 

»  Nous  favons  que  p^r  le  moyen  de  Tair  ,  qui  eft  un 

9  <:orps  inviûble  ,  impalpable  ,  le  fon  s  étend  tout  à  lentour 

9»  du  lieu  oh  il  a  été  produit ,  par  un  mouvement  qui  pafle 

»  fucceflSveraent  d une  partie  de  lair  à  1  autre ,  &  que  lex- 

»  tenfîonxlc  ce  mouvement  fe  fefant  également  vite  de  tous 

p  cotés ,  il  fe  doit  former  comme  des  furfaces  fphériques, 

»  quiselargîflent  toujours,  &  viennent  frapper  notre  oreillç. 

p  Or ,  il  n  y  a  point  de  doute  que  la  Lumière  ne  parvienne 

»  auflî  depuis  le  corps  lumineux  jufquà  nous ,  par  quelque 

»  mouvement  imprimé  à  la  matière  qui  eft  entre  deux  5 

>  puifque  nous  avons  déjà  vu  que  ce  ne  peut  être  par  le 

»  franfport  d'un  corps  qui  paiTeroit  de  l'un  à  1  autre.  Que 

p  fi  avec  cela  la  Lumière  emploie  du  tems  à  fon  paflàge  , 

»  il  ^enfuivra  que  ce  mouvement  imprimé  à  lam?itiere  fera 

»  ûipceflîf ,  &:  que  p^r  .conséquent  il  s'étend ,  ainfî  que  celui 

^  du  fon ,  par  des  furfaces  &  des  ondes  fphériqnes.  Car  jp 
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s>  les  appelle  ondes  ,  à  h  reflemblance  de  celles  qui  fe  for- 
»  ment  dans  Teau  quand  on  y  jette  une  pierre ,  qui  rcpré- 
»  Tentent  une  telle  extenfion  fuccefCve  en  rond,  quoique 
»  provenant  d'une  autre  caufe ,  &  élément  dans  une  fur<- 
»  face  plane  ». 

M.  Huyghens  en  sappuyant  de  l'ingénieufe  démonftra- 
tion  de  M.  Roëmer,  conclut  de  la  retardation  des  éclipfes 
des  ûcellites  de  Jupiter  y  que  la  vitefTe  Je  la  Lumière  eft 
plus  de  fîx -cent  -mille  fois  plus  grande  que  celle  du  fon » 
qui  y  félon  lui ,  parcourt  cent -quatre -vingts  toifes  par  fe« 
conde.  Cette  grande  vitefTe  eft  pourtant  toute  autre  chofe 
que  d'être  momentanée  (inftantanée),  puifqu'il  y  a  la  même 
différence  que  d  une  chofe  finie  à  une  infinie.  Mais  dans  1  un 
ou  fautre  mouvement,  les  ondes  les  plus  éloignées  du  centre, 
fe  fcNrœem  avec  autant  de  viteflib  que  les  plus  prochaines  ^ 
parce  qu'elles  dépendent  6c  font  l'effet  du  reffort  de  k  ma- 
tière éthérée.  Seulement  les  ondes  ,  ou  vibrations  les  plus 
éloignées  du  centre  ^  font  plus  petites  &  plus  foibles  que 
celles  qui  avoiflnent  le  centre»  mais  elles  ont  la  même  durée  : 
enfin  par  l'éloigoement  elles  ceffent  d'être  fenfibles ,  Se  me* 
me  ceflcnt  entièrement. 

M.  Huyghens  fuppofe  la  matière  éthérée  beaucoup  plus 
dure  j^plus  élaftique  que  l'air.  Ces  deux  qualités  lui  fervent 
à  exftli^er  la  plus  grande  di$culté  de  la  Lumière ,  coai<- 
ment  tant  dç  rayons  différens  ,  &  fouvent  direftement  opr 
pofés,  Ce  cjf^ifent  dans  un  feut  point  fans  (e  confondre.  Si 
plusieurs  biUes  de  billard  font  pofées  lune  contre  l'autre 
iur  plufieurs  ii^ties  droites  qui  s'entrecroifent  ,  ^  qu'avec 
110^^  boule  fj^çabUbU ,  on  fic^ppe  la  première  d'une  rangée , 
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celle-ci  demeurera  immobile,  ainfi  que  toutes  celles  de  la 
rangée  ,  excepté  la  dernière  qui  s'en  détachera  avec  une 
vitefle  égale  à  celle  de  la  boule  qui  a  fait  le  choc.  Main- 
tenant fi  on  frappe  à  la  fois  les  deux  premières  des  deux 
rangées  qui  fe  croifent  en  forme  d'X  ,  au  milieu  defquelles 
il  y  a  une  bille  commune  aux  deux  rangées,  il  arrivera  à 
rinftant  du  choc  des  deux  boules  contre  les  premières  de 
chaque  rangée  que  les  dernières  fe  détacheront.  Voilà  donc 
deux  mouvemens  fimultanés,  qui  dune  vitefle  extrême  ont 
pafle  d un  bout  à  lautre  de  chaque  rangée  y  &  par  la  bille 
du  milieu  ,  fans  qu  aucune  des  billes  ait  changé  de  place  , 
excepté  la  dernière  de  chaque  file.  Si  on  frappe  à  la  fois,  & 
d  égale  force ,  avec  deux  boules  contre  les  deux  extrémités 
de  la  même  rangée  ,  toute  la  rangée  demeurera  immobile , 
lei  deux  boules  fe  réfléchiront ,  &  échangeront  leurs  vitet* 
fes.  Voilà  donc  deux  mouvemens  direftement  contraires ,  qui 
ont  pafle  dans  le  même  inftant  tout  le  long  de  la  rangée.  Il 
faut  donc  que  chacune  des  billes  qui  la  compofe ,  les  ait 
tranfmis  tous  deux  enfemble.  Ces  billes  font  l'image  des 
particules  ,  ou  molécules  élaftiques  de  la  matière  éthérée. 
Elles  fervent ,  dans  le  premier  exemple ,  à  expliquer  com* 
ment  deux  rayons  de  Lumière  peuvent  fe  croifer  dans  un 
même  point  5  &  dans  le  fécond ,  comment  deux  mouvemens 
contraires  peuvent  fe  propager  à  la  fois  dans  le  même 
efpace. 

Ceft  ce  qui  explique  ,  dît  M.  Huyghens ,  une  des  plus 
merveilleufes  proj>riétés  de  la  Lumière,  qui  eft  que,  quand 
il  en  vient  de  divers  côtés  ^  ou  même  de  côtés  oppofés  ,  ces 
Lumières  font  leur  efièt  luQe  à  travers  lautre  ians  aucua 
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empêchement.  De-là  vienc  auflî  que  par  une  même  ouver- 
ture plufîeurs  Speâateurs  peuvent  voir  touc-â-la-fois  des 
objets  diiFérens ,  &  que  deux  perfonnes  voient  au  même 
inftant  les  yeux  lune  de  lautre.  Or,  d'après  ce  que  TAuteur 
a  c^t  de  Vadion  de  la  Lumière ,  d  après  la  manière  dont  il  a 
expliqué  comment  fes  ondes  ne  fe  détruifent ,  ni  ne  s*interrom* 
pent  point  mutuellement ,  ces  effets  font  aifés  à  concevoir. 

La  Lumière  première  ,  félon  Newton,  confifte  dans  Té-     Opinion  de 
miiEon  efFedive  des  particules  des  corps  lumineux  Ainfi  le  Ncwion. 
Soleil  lance  de  tous  côtés  à  la  fois  ,  hors  de  fon  fein,  des 
parcelles  de  £a  fubftànce.   Ces  parcelles  fe  meuvent  avec 
une  vitefle  prefqu  infinie ,  telles  qu  elles  parviennent  à  nos 
yeux  en  huit  minutes  de  tems.  Là  Lumière  féconde ,  c*eft- 
à-dire,  laftion  par  laquelle  le  corps  lumineux  produit  en 
nous  la  fenfation  de  clarté ,  confifte  auiE  dans  le  mouve- 
ment des  molécules  lumineufes  qui ,  admifes  dans  nos  yeux, 
vont  frapper  le  nerf  optique  5  en  forte  que  laAion  des 
corps  lumineux  peut  être  comparée  à  celle  des  corps  odorir 
férans,  au-lieu  d'être  comparée,  comme  ci-devant,  à  celle 
des  corps  fonores.  Cette  opinion  de  Témiflion  de  la  Lumière 
avoit  été  celle  de  plufîeurs  anciens  Philofophes.  De  même, 
ditEpicm-c,  que  Todeur  confidérée  dans  le  corps  odorant 
,€ft  une  émanation  de  ce  corps  ^  de  même  la  Lumière  eft 
une  émanation  du  corps  lumineux.  Ces  deuxefpecesdecQrps 
envoient  de  leur  fiân  ,  les  uns  à  nos  yeux  y  les  î^utres  à  nos 
narines ,  des  corpufcules  capables  de  faire  impreflîon  fur 
ces  organes ,  &  par-là  nous  communiquent  les  fenlations 
de.  clarté  &  d'odeur. 

Le  mouvement  progreflîf&  fucceffif  de  la  Lumière,  conf- 
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taté  par  le  retardement  des  éclipfes  des  fatellices  de  Jupiter, 
&  par  laberration  des  étoiles  fixes  ,  a  été  donné  pour 
preuve  de  fon  émiffion. 

Mais  ces  phénomènes  peuvent  égalentienc  s  expliquer 
dans  le  Syftême  qui  fait  confifter  la  Lumière  dans  les  vi- 
brations fréquentes  &  fucceffives  de  Téther.  Ceft  ainfi  que 
le  fon ,  qui  a  un  mouvement  progreflîf ,  fe  .propage  par 
des  otidulations  dont  on  a  déterminé  la  vicefle.  Il  parcourt 
cent*fbi^nte-treize  toifes  par  féconde,  fans  quil  vienne 
ri^i  du  corps  fonore  à  nos  oreilles.  Ainii  la  propagation 
fucceffive  de  la  Lumière  n  eft  pas  plus  uae  preuve  de 
rémiffion ,  que  ne  le  feroic  le  mouvement  fucceâîf  du  fon , 
û  ïon  difoit  que  la  cloche  envoie  à  no$  oreilles  d»  rnolé^ 
cules  de  fa  fubftance. 

La  propagation  de  la  Lumière,  que  Defcartes  croyoic 
iûftantanée ,  a  été  reconnue  fucceffîve  par  les  obfervations 
du  premier  fatellite  de  Jupiter.  Voici  comment  THiftoricn 
de  TAcadémie  des  Sciences^  rapporte  cette  découverte  {g)i 
«  Comme  les  révolutions  de  ce  fatellite  ^  donc  les  écli{>^ 
»  fes  font  très -fréquentes,  avoient  été  très  ^  exaâemeDc 
)!>  calculées  par  M.  Cafllîni  dès  avant  i^7P,  il  «coni»t, 
9»  ainfi  que  d'autres  Obfervateors,  qu^en  certain  tefiis  le 
1»  fatellite  fortok  de  l'ombre  quelques  minœa  pla9  tard» 
»  &  dans  dautres  plui?ot  qu'il  n  auroit  dû  Êûrc.  On  ne 
»  voyoit  àucua  principe  de  ces  variqxions  en  compa^îMW 
^  ces  tems  les  ai»  aux  autres.  M.  Roëmer  reconnut  que  le 
^  fotellice  foctoit  plus  tard  de  Tombre ,  juftement  quand  1* 

P  IL       l  L  M 

*    (^)  Vf  tfift.  de  fAcad.  dçs  Sciences ,  atméc  1679 . 


Digitized  by 


Google 


D   U      M  O   N   D   E.  Iip 

»  Terre ,  par  fon  mouvement  amiuel ,  s*éloignoic  de  Jupi-. 
»  tçr ,  &  plut^  quand  elle  s  en  apprpchoit*  De-U  M.  Roc- 
»  nier  coniroença  à  former  cette  conjedure  iqgénieufe  , 
^  que  U  Irfjmi^re  pouvoit  employer  quelque  tems  à  fe  ré-. 
ifi  pandre.  C4a  fuppofé  ,  û  le  C^tellite  fortoic  plus  tard  de 
1»  r ombre  quand  nous  étions  plus  éloignés  de  lui ,  ce  n  é- 
1»  toic  pas  qU*ii  en  (orùt  effedivement  plus  tard  :  mais  f^i 
]»  X^uini«re  étoic  plus  de  tems  a  venj;'  ju(qu  ^  nous  ,  parcQ 
»  quâ  y  f  our  w^%  dire  ^^  nous  avions  fui  devant  çUe.  K\\ 
>»  coii^roire  ,  quand  nous  allions  à  fa  rencontre ,  le  féjouj: 
>  du  Éwellke  dan$  Tombye  nous  devoit  paroître  plus  court, 

jï  Pour  s'aflurer  de  la  vérité  de  cette  conjedure,  il  c;il- 
»  cul^.  quelle  différence  de  t^xc^  dans  les  énieriions  qu  for* 
»  ties  de  Tombre  ,  devQÎt  répondrç  aux  différeps  éloigne^ 
»  mens  entre  la  Terre  &  Jupiter.  Il  çrouva  que  pour  lïne 
:t^  différence  de  leloignement  égale  à  la  diftançe  de  laTerrg 
p  au  Soleil ,  la  Lumière  requrderoit  de  1 1  (ninutes  >  (  de^ 
p  obfervatjons  poftérieures  ont  fait  connoître  que  ce  ret^r-f 
»  4w)^ot  neft  que  4*environ  7  à  8  niinutes  ).  M  floçmer 
»  aimonça  à  l'Académie ,  au  compiencement  de  Septem» 
»  bre  \6^6y  que,  fi  façonje^ure  écpit  vraie >  i)9e  énierfion 
)»  dlUprem)^  latçliite ,  qui  devoit  arriver  1^  \6  l^ovembre 
»  fuivant ,  arriveroit  lo  minutes  plus  tard  qu  elle  ne  devoif 
»^  arriver ,  fK^r  Iç  <?^kvi  des  Tables  i  8^  réveneçnfp;  j-épçn- 
1^  dip  è  <Jt  prédi^i^, 

»  Ma%ré  ce  i\[çchs ,  corpinç  U  penfée  étpij:  fort  nout 
^  veUe  j  on  n^  sy  rendit  point  encore.  On  fijt  en  gajrdç 
*  <rpnt}:e  le?  .^nne^  de  la  nouveauté.  I^  façç|lite  n'i^ 
»  p45  exadeçient  pour  centre  4e  fon  uipuveçtent  Iç  pentrc 
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»  de  Jupiter  >  de  plus,  il  eft  confiant  que  fes  révolutions  ont 
»  plus  de  vitefle  quand  Jupiter  eft  plus  proche  du  Soleil , 
»  &  tout  cela  devoit  produire ,  dans  fon  mouvement ,  des 
>>  inégalités  :  mais  ces  inégalités  n  enflent  point  été  précifé- 
»  ment  réglées  ,  comme  celle  dont  il  étoit  queftion:  il  fal- 
»  lut  donc  admettre  le  retardement  de  la  Lumière,  fi  vrai- 
j>  femblable  ,  félon  la  Phyfîque  ,  quand  il  ne  feroit  pas 
»  prouvé  par  TAftronomie.  Pourquoi ,  ajoute  THiftorien  de 
»  l'Académie ,  la  Lumière  pourroit-elle  traverser  un  efpace 
»  en  un  inftant  plutôt  que  le  fon  ?  ou ,  pour  parler  encore 
»  plus  philofophiquement ,  plutôt  qu  un  bloc  de  marbre  î 
»  car  le  jnouvement  du  corps  le  plus  fubtil  ne  peut  être  que 
»  plus  prompt  5  mais  il  ne  peut  pas  plus  être  inftantané  que 
»  celui  du  corps  le  plus  pefant  &  le  plus  maflîf  ». 

L  autre  phénomène  obfervé,  Taberration  des  étoiles  fixes , 
qui  prouve  inconteftablemeijt  qiie  la  propagation  de  la  Lu- 
mière eft  fucceflîve ,  &  que  fon  mouvement  n  eft  point  inf- 
tantané ,  ne  prouve  pas  plus  que  le  retard  des  éclipfes  des 
fatellites  de  Jupiter ,  que  la  Lumière  vienne  à  nos  yeux  par 
une  véritable  émiflîon  des  molécules  du  corps  lumineux , 
parce  que  ce  phénomène  s'explique  naturellement  par  la 
cbmpofîtion  des  deux  mouvçmens  de  la  Terre  &  de  la 
Lumière» 

La  Lumière  ,  femblable  en: cela  à  tous  les  corps,  ne  fe 
meut  donc  pas  en  un  inftant.  M'^  Roëmer  &  Newton  ont 
mis  hors  de  doute ,  p;ir  le  calcul  des  retardations  des  éclipfes 
des  fatellites  de  Jupiter  ,  que  la  Lumière  du  Soleil  em- 
ploie environ  7  minutes  à  parvenir  à  la  Terre,  qui ,  dans 
esmoyennes  diftances,  eft  éloignée  du  Soleil  de  52  850  4^0 
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Keues  (  n^  44 ,  Table  des  planeteiî ,  dans  le  fécond  Volume  >; 

Cetteyic«fie  eft  environ  neaf^cent^imiUe  Fois.plps  gfaiîidef 

^uecellE  d'un  boulet  en  forçant  du  çanonJ^   ^  i  ^  ;;  •  uh  <c 

Quelle  force  çrodîgieufe   ne  doit' d®ne  pas  av«if  ^le^ 

Soldl  y  pour  lancer  hors  de  fon  feia  lei   molécules   de'  h 

Lumière,  &  leur  imprimer  une  auffi  grande  viteiTc  ,  celle^ 

mène  quelles  parcourent  piu5  de  40000001  lieues  parmi* 

nxite  ?  Voici  ce  que  dit  Newton  :  «r:Le&  corps  Hijui  font  de 

>  même  genre,  &  qui  ont  les  mêmes  vertus  ,  ont  lai  force 

»  âttradive  d autant  plus  grande,  par  rappOTC  à  leur  voIut-, 

»  nie ,  qu'ils  font  plus  petits.   Nous  vocyqns  que  cette?  force 

»  a  plus  d'énergie- dans  les  petits  aimants  que  dans  le« 

»  grands,  eu, égard  à  la  cffieltence  des  'poîîds j  fie. la  raifoM 

»  en  eft  que/lespardes  des  petits  akoants  jetant  plus  pro^ 

»  che?  les  unes  des  autres,  elles  ont  par+là  plus  de  facilité 

»  à  unir  intimement  leurs  forces  ,  &ci  agir  conjointement  5 

»  par  cette  raifoh ,  les  rayons  de  Lumière  étant  les  plus  petits 

»  de  tous  les  corps  ,•  leur  force  attradire  fera  au  plus  haut 

»  degré  §\i  égard  à  leur  volume  3  &  on  peut  en  effet  concluf^ 

»  re  des  règles  fiiivantes,  combien  cetré  actraAîohéft  fo^te. 

»  Uattradion  d'un  rayon  de  Lumière ,  eu  égard  à  fa  quaur 

M  tké  de  matière',  eft  à  la  gravité  qu'a  un  projeftile ,  eu 

»  égard  auffi  à  (a  quanthé  de  matière,  en  raifonxompoféô 

»  de  la  vîtefle  du  rayon  à  celle  du  projeâiie,  8c  de  la  oour- 

i>  bute  de  1^  ligne  que  le  projeâdfe  décrit  auffi  de  fon  coté  5 

»  pourvu  cependant  que  l'inclinaifon  du  rayon  fur  la  fur-r 

D  face  réfradante  foit  la  même  que  celle  de  la  diree-^ 

»  tioh  du  projeâdle  fur  i'ïiorifon.  De  cette  proportion ,  il 

%  fuit  que  lattraétion des  rayons  de  Lumière  eft  plus  qu^ç 
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»  1 000  ôoo  000  ooo  ooo  de  fois  plus  grande  que  ta  gravité 
»  des  corps  fur  laTerr^ ,  eu  égard  i  la  quantité  de  matière 
»  du  rayon  &  des  corps  terreftres ,  &  en  fuppo&nt  que  la 
»  Liimjere  vienne  du  Soleil  en  7  minutes  de  tems  ». 

Cçs  émlâîons  folaîres ,  ces  mdlécuks  de  la  fubftance  de 
1  aftre  du  jour  que  le  Soleil  lance  de  tous  côtés  à  la  fois  hors 
deJon  fein  y.  font  confécutives  dans  le  même  rayon ,  &  con- 
temporaines dans  des  rayons  difFérens  ^  mais  elles  ne  £>nc 
pomt  homogènes.  Selon  Ncvtôn ,  la  Lumière  eft  un  mé- 
lange de  rdyonsrinégaleiïientréfrangiblœ,  qui  different  en^ 
tr  eux  par  des  propriétés  particulières  j  l^  ht  réfrangibilité  | 
a^.  la  réflexibilité  5  3®,  la  couleur.  Or ,  les  rayons  qui  ont  la 
si^me  réfrangibilité  ,  bnt  aufll  les  deux  autres  proprié^. 
Ccft  ce  qui  détermina  ce  Philofophe  à  diftinguer  la  Lu- 
mière en  deux  efpeces.  Il  nomma  Ltcmiere  homogène^  celle 
dont  tous  les  rayons  font  également  réfrangibles  &  de  la 
même  couleur.  U  a  donné  le  nom  de  Lumière  hétérogène  à 
celle  donc  les  di£Férens  rayons  n  ont  pas  la  même  réfrangi- 
bilité. ^ 
.  Ces  définitions  admifes,  M.  Nevton  établit  plufieurs 
propofitions  5  1^.  que  les  rayons  de  Lumière  qui  différent 
en  couleur  ,  diflFerent  auffi  en  réfrangibilité  i  2^-  que  la 
Lumière  du  Soleil  eft  cômpofée  de  rayons  diflFéremment 
réfrangibles  5  3°.  qu'il  y  a  autant  de  couleurs  fimples ,  qu*il 
y  a  de  .dégrés  de  réfrangibilité  difFérens  >  4^  que  la  blan- 
cheur de  la  Lumière  immédiate  du  Soleil  eft  un  compofé 
de  fcpt  couleurs  primitives  5  j^.  que  les  rayons  ne  foufirenc 
aucune  altération  dans  leurs  qualités  par  la  réfradionî  6^. 
que  ta  réfraftion  ne  peut  décompofer  la  Lumière  en  coup- 
leurs qi^  n  y  auroient  pas  été  mêlées  antérieurement. 


Digitized  by 


Google 


/  r 

DU     M  O  ^  D  E.  12^ 

Nous  aurons  occafîon  de  reprendre  cespropofîcîotis,  ainfi 
que  celles  que  nous -avons  omifes,  à  deflein,  dans  cette 
énumération  ,  à  mefure  que  nous  avancerons  dans  Texpoû*- 
tion  &  dans  lexplication  des  phénomènes  qu offre  la  Lu*- 
mierc.  Dans  la  fuite ,  fi  nous  ne  fommes  pas  toujours  de 
Tavis  de  rilluftre  Nevton ,  dans  Fexplication  de  plufietirs 
phénomènes  importans  fur  lefquels  fa  théorie  eft  fondée  , 
nous  efpérons  que  les  raifons  que  nous  expoferons  à  nos 
Leâeurs  ,  leur  paroîtront  tellement  démonftratives ,  qu'ils 
ne  qualifieront  point  notre  entreprife  de  témérité.  D'ail- 
leurs ,  Cl  Tautorité  devoit  être  admif<; ,  ou  pouvoit  être  de 
quelque  poids  dans  1er  Sciences,  nous  oppoferions  celle  de 
M.  Euler  à  celle  du  Phîlofophe  Angloist 

L opinion  de  rilluftre  Nevton  fur  lemiffion  de  la  Lu-- 
miere  a  trouvé  encore ,  dans  ces  derniers  tems,  un  favant  dé- 
fenfeur  dans  M.  Senebier ,  Bibliothécaire  de  la  République 
de  Genève.  Après  avoir  dit  que  Topînion  contraire ,  qui  éta* 
blit  que  la  Lumière  eft  lefFet  de  la  preffion  exercée  fur  un 
fluide  élaftîque,  a  été  adoptée  par  le  profond  Mathématicien 
M.  Ëuler ,  qui  en  a  formé  unSyftcme  qui  ne  laifle  rien  à  de-» 
firer  par  la  clarté  des  idées  &  par  leur  liaifon ,  que  cette  hy- 
pothefe  phyfique  eft  difcutée  avec  profondeur ,  qu  elle  eft 
fuivie  dans  tous  les  détails ,  revêtue  de  toutes  les  preuves , 
rendue  întéreflante  par  la  netteté,  la  précifîon  &rélégancè 
qui  régnent  dans  Texplication  des  phénomènes ,  M.  Senebier 
raflemWe  dans  la  féconde  Partie  de  fa  Lettre ,  inféréç  dans  ik 
Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Septembre  1779 ,  les  argu- 
mens  contre  les  Syftcmes  qui  foppofent  que  la  Lumière  eft 
felfet  dun  fluide  élaftique  comprimé  ^  àgîté  par  le  SoleiL 
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Dans  la  première  Partie  de  cette  Lettre  ,  M.  Senebîef 
dit  qu  il  ne  croit  pas  que  la  force  du  Soleil  qui  attire  ,  foie 
la  même  que  celle  quirepouflej  &  il  ajoute  que,  «  file  So^ 
leil  a,ttire  tout  à  lui  en  vertu  de  fa  force  centripète ,  il  peut 
avoir  auffi  une  torce  particulière  &  fuffifante  pour  chafler 
au  loin  les  corpufcules  très  •  légers  que  le  feu  forme  à  fa 
furface  5  cette  force  peut  être  foiblement  repréfentée  par 
celle  des  corps  brûlans  qui  répandent  au  loin  la  Lumière. 

•  >i,Nevcon ,  ajoute  le  favant  Genevois ,  avoit  fuppofé  que 
la  Lumière  étoit  compofée  de  corpufcules  de  denfités  diffé- 
rentes>  cette  idée  n  eft  pointinvraifemblablejily  amême  des 
expériences  qui  la  rendent  probable  :  elle  ne  renferme  donc 
rien  de  contradictoire.  En  regardant  cette  opinion  comme 
vraifemblable ,  je  n'exclus  pas  celles  qui  font  auffi  vraifem- 
bkblçs  qu  elle.  Je  ne  prétends  pas  non  plus  expliquer  com- 
.ment  les  fept  difFérens  rayons  tamifés  par  le  prifme ,  &  réunis 
pour  former  la  Lumière  ,  font  lancés  du  Soleil  avec  des 
jvitelïès  différentes  :  Timaginaiion  peut  fournir  mille  expli- 
cations de   ce  phénoifiene  >  mais  elles  feront  toutes  fans 
preuves  juflificatives.  Sans  entrer  dans  ces  détails  »  job* 
ferve  que  la  différente  réfrangibilité  des  fept  rayons  paf- 
fant  d  un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe ,  indique 
qu  ils  n  ont  pas  la  même  vitefTe.    En  effet ,  fi  les  rayons 
rouges  fuivent  alors  plus  conftamment  leur  route ,  s*ils  fe 
.courbent  moins  que  les  rayons  violets ,  on  peut  conclure  ,  dV 
jwès  les  loix  de  la  Méchanique  ,  que  les  parties  conflituan* 
tes  du  rayon  rouge  ont  une  plus  grande  viteffe  ,  que  celles 
du  rayon  violet  3  ce  qui  peut  arriver,  foit  par  une  impulfiofi 
plus  force.,  çoBimiiniquée  aux  parties  du  rayon  fouge.,  fi  elles 


Digitized  by 


Google 


DU    Monde.  ii^ 

font  égales  à  celles  des  autres  rayons ,  foie  par  une  vitefle 
femblable  ,  communiquée  à  des  mafles  plus  denfes.  Quoi 
quilenfoit,  chaque  rayon  aura  un  degré  de  vitefTe  dé- 
terminé par  fôn  degré  de  réfrangibilité  3  &  comme  lana- 
lo^e  des  effets  mené  à  celle  des  caufes,  la  différence  de 
réfrangibilité  caraâérifant  celle  des  rayons ,  &  la  Méctia- 
nique  apprenant  que  la  différente  réfrangibilité  d'un  corps 
qui  paflè  d*un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe  fous  le 
même  angle  d'incidence ,  eft  reflFet  de  la  différente  vitefTe 
avec  laquelle  il  le  traverfe,  il  paroît  qu  on  peut  conclure 
avec  probabilité  ^  daprès  ces  principes ,  que  la  difiFérente 
vitefle  des  différens  rayons  peut  être  la  caufe  de  leur  diffé- 
rente réfrangibiDté ,  &  par  conféquent  de  leurs  différentes 
couleurs. 

»  Si  c'eft  une  loi  de  la  Nature  d  agir  d  une  manière  ana- 
logique dans  des  cas  qui  peuvent  fe  reffembler,  le  fyflême 
de  la  différente  viteffe  des  rayons ,  pour  produire  les  diffé- 
rentes couleurs ,  peut  être  préférable  à  tout  autre.  Les  tons 
aigus  ne  différent  des  tons  graves  que  par  la  différente  viteffe 
de  leurs  ofcillations  5  de  même  la  dififérence  des  couleurs 
dépendra  de  la  différence  des  parties  confti tuantes  des 
rayons  qui  les  forment  5  &  comme  les  ondes  fonores  ne  fe 
mêlent  pas ,  les  rayons  ne  fe  mêleront  pas  non  plus  5  la 
différente  viteffe  de  chacun  ,&  la  prodigieufe  viteffe  de  tous , 
fuffifent  pour  fufpendre  leurs  affinités  &  leurs  mélanges. 
Cette  analogie  femble  être  aiiflî  dans  nos  fenfations  5  com- 
me dans  la  Nature  chaque  rayon  ayant  fon  mouvement 
particulier  dimpulfion,  communique  à  lame  uneimpreffion 
particulière  &  proportionnelle  à  ce  degré  d'impulfign ,  alors 
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le  nerf  optique  dîftîngue  la  variété  des  couleurs,  comme 
le  nerf  acouftique  apprécie  la  diverfité  des  fons  ». 

Dans  la  féconde  Partie  de  fa  Lettre  ,  M.  Senebier  ra(y 
femble  les  argumens  contre  la  Thefe  que  la  Lumière  eft 
lefFet  d'un  fluide  élaftique  comprimé ,  ou  agité  par  le  So* 
Icil  3  &,  après  avoir  rapporté  les  Propofîtions  41  &  42  des 
Principes  mathématiques  de  Newton  ,  il  dit>  «  Il  fautcon-» 
dure  que,  comme  la  Lumière  fe  propage  en  lignes  droi-* 
tes ,  puifqu  elle  eft  interceptée  par  les  corps  opaques  placés 
entre  le  Soleil  &  1  œil ,  elle  ne  fauroit  être  produite  par 
une  preflîon ,  ou  par  un  mouvement  pippagé  au  travers  âiun 
fluide ,  parce  que  les  preffions ,  ou  les  mouvemens  commu-- 
niques  à  travers  un  milieu ,  divergent  toujours  de  la  ligne 
droite ,  &  fe  répandent  autour  des  obftacles  qu  ils  ren-» 
contrent. 

»  Le  mouvement  produit  par  la  preflîon  dans  un  fluide, 
eft  ondulatoire ,  furtout  fi  le  fluide  eft  élaftique  5  lexpé* 
rience  le  démontre.  Elle  apprend  encore  que  la  première 
onde  formée  parle  corps  comprimant,  eft  petite  >  que  celle- 
ci  en  forme  une  plus  grande  ,  qui  eft  fuivie  par  d  autres , 
jufqu  a  ce  qu  il  y  en  ait  une  qui  arrive  aux  bornes  du  fluide, 
ou  qui  épuife  la  force  communiquée  par  la  preflîon. .  •  •  • 
La  preflîon  ne  fauroit  produire  dans  un  fluide ,  &  encore 
moins  dans  un  fluide  éminemment  élaftique ,  un  mouvemem 
en  lignes  droites ,  mais  feulement  en  tous  fens  ». 

Pour  répondre  à  cette  objeftion ,  nous  ferons  obferver 
que  le  mouvement  en  tous  fens  du  centre  vers  la  furface 
d*une  fphere  concave ,  eft  compofé  d  autant  de  mouvemens 
redilignes  que  Ion  peut  concevoir  de  rayons  dan?  la  capa^^ 
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cité  de  cette  fphere.  Une  onde  qui  s  agrandît ,  ne  peut  croître 
quen  portant  fes  parties  du  centre  vers  la  circonférence  >  or  ^ 
le  mouvement  fe  fefent  fur  des  lignes  droites  tirées  du  centre 
du  cercle ,  lignes  qui  en  fout  les  rayons ,  ce  mouvement  fe 
propage  évidemment  en  Ugnes  droites ,  &  de  tous  c6tés,  en 
s  éloignant  du  centre. 

Le  fécond  argument  que  M.  Senebier  oppofe ,  efl  tiré 
de  Jekflicité.  a  Le  mouvement,  âiiAi^  fe  communique  par 
le  moyen  des  corps  élaftiques ,  dans  un  tems  infiniment 
court  i  de  fone  qu'il  en  réfulte  que,  dès  que  le  fluide  émi* 
nemment  élaftique  fera  comprimé  ,  le  mouvement  fe  com- 
mutiiquera  en  tous  fens ,  8r  nilumination  fera  fur  le  champ 
complette ,  parce  que  le  fluide  doit  tendre  au  niveau  a;vec 
une  fouveraine  vitelTe  5  ce  qui  rend  la  propagation  de  la 
Lumière  inftantanée,  &  ce  qui  contredit  toutes  les  ob- 
fervations. 

»  Si  la  Lumière  étoit  produite  par  un  fluide  élaftique  corn* 
primé ,  la  compreflîon  originale  étant  toujours  la  même , 
les  objets  deyroient  être  conftamment  éclairés  d'une  Lu-^ 
miere  également  intenfe ,  parce  que  les  ondes  lumineufes 
devront  toujours  être  les  mêmes  partout  &  en  tout  tems  : 
mais  l'illumination  varie  fuivant  diverfes  circonftances  j  il 
fciudroît  donc  imaginer ,  comme  pour  le  fon ,  des  ondes  plus 
ou  moins  rapides;  alors  tous  les  objets  auroient  encore  une 
i\lumination  femblablement  variée. 

»  La  ^reflîon  d'un  fluide  élaftique  ne  (auroit  fe  faire  en  un 
point  fans  être  propagée  à  l'inftant  dans  tous  les  points  de  fa 
mafle  j  l'interpofition  d'un  corps  opaque  ne  fauroit  oppofer 
aucun  obflacle  à  Tonde  lumineufe*..  Qu  arriveroit-il  donc  fi 
la  preflîon  du  Soleil  fur  un  fluide  éminemment  élaftique 
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produîfoic  la  Lumière  ?  ceft  que  le  jour  ne  finîroît  point; 
parce  que  la  preffion  du  Soleil  fur  le  fluide  feroic  toujours 
conftammient  la  même, 

»  Le  fluide  ,  comprimé  par  le  Soleil ,  étant  dans  uît 
état  de  tenfiôn ,  doit  faire  effort  contre  les  parois  de  la 
fphere  qui  le  contient,  &  toujours  tendre  à  s  échapper  j 
ou ,  s'il  n  eft  pas  contenu  de  cette  manière  ,  la  force  gravi- 
tante ,  qui  ne  peut  détruire  fon  élafticité  ,  ne  fauroie  le 
contenir  par  elle-même.  Si  le  fluide  eft  dans  xfn  état  de  re- 
pos ,  alors  il  ne  fait  plus  d  ondes  ,  &  il  n'éclaire  plus  5 
mais  par-là  même  que  le  Soleil  le  comprime  toujours ,  il 
s'enfuit  qu'il  doit  toujours  faire  çffort  pour  céder  à  la  prêt 
fion  qui  agit  fur  lui, 

»  Dans  le  fyjdême  du  fluide^élaftique ,  on  ne  peut  expli* 
quer  la  viteffe  acquife  par  les  rayons  qui  paflent  d'un  milieu 
plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfe.  Dans  le  fyftême  Nev- 
tonien  ,  il  eft  évident  que  le  rayoq  eft  attiré  alors  par  le 
milieu  >  mais  il  doit  être  retardé  dans  fon  paffage  au  travers 
de  ce  milieu?  cependant  il  a  toujours  la  même  viteffe  quand 
il  tn  fort  pour  entrer  dans  un  autre  d'une  dcnfké  femblable  à 
celle  du  premier  milieu ,  où  il  fe Jmouvoit  avant  la  réfradion , 
que  lorfqu  il  y  étôit  entré  :  d'où  il  réfulte  qu'il  a  néceffaire- 
ment  acquis  la  viteffe  qu'il  n'a  pas  perdue  5  au-lieu  que  dans 
îc  fyftême  du  fluide  élaftique  ,  les  vibrations  de  ce  fluide 
doivent  être  néceffairement  retardées  dans  le  milieu  le  plus 
denfe  ,  fes  ondes  doivent  s'y  mouvoir  avec  plus  de  len- 
teur 5  &  fî  la  Lumière  qu  elles  produifent ,  a  la  même  vi*» 
teffe  en  fortant  de  ce  milieu  par  la  féconde  réfraéHon ,  oa 
ne  peut  voir  comment  eette  fecoijide  réfraftion  remet  les 
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chofes  dans  leur  premier  état ,  puifque  le  r^yon  cft  alors 


moins  atdré. 


»  Outre  cela ,  la  réfradion  qui  efl:  un  effet  néceflairc  de 
lattradion ,  dans  le  fyftême  de  1  emiffion ,  n  eft  plus  nécef- 
faire  dans  le  fyftême  des  ondes.  Si  Ton  peut  changer  la 
direftion  des  corpufcules  féparés  ,  pour  les  réfléchir  ,  les 
réfrader,iescondenfer,  les  écarter  de  leur  route  ,  on  ne 
pecf f  pas  dans  ce  fèns  concentrer  un  fkiidc  ,  Iç  réfléchir  , 
Je,'  réfraâer  ,  fes  parties  font  plus  adhérentes  entr^ellei ,  que 
des  corpufeules  eflentiellement  féparés  n  adhèrent  entr  eux  i 
de  forte  que  fi  ces  effets  peuvent  avoir  lieu ,  ils  ne  feu* 
roient  avoir  lieu  auflî  parfaitement.  Un  rayon  de  Lumière 
qui  traverfe  laîr  ^  eft  apperçu ,  il  a  donc  des  particules  ré^ 
flexibles  &  réfléchies  >  mais  fî  la  Lumière  cft  Teffêt  d*unc 
preflîon  continue  y  cela  ne  fauroit  fe  pafler  ainfi  :  les  ondes 
du  fluide  qui  arriveroient  fans  ceflc  ,  feroient  des  obftacley 
invincibles  au  retour  des  autres. 

»  Enfin ,  Ton  a  fait  des  expériences  pour  chercher  i  conf^ 
tater ,  s'il  étoitpoflîble,  laquelle  des  deux  opinions ,  Fémif- 
fion  de  la  Lumière ,  ou  fa  propagation  par  un  fluide  élas- 
tique ,  étoit  la  mieux  fondée.  Il  femble  que  les  indudions 
quon  peut  tirer  de  ces  expériences  ,  font  favorables  au 
fyftême  de  Témiflion  >  elles  femblent  même  indiquer  que 
la  Lumière  agît  par  impulflon.  M.  Homberg  a  fait  ofciller 
un  reffort  au  foyer  d  une  lentille  >  Hartfoeker ,  du  Fay  & 
M.  de  M^an ,  ont  imaginé  différens  moyens  plus  ou  moins 
incertains  ,  qui  paroiflent favorables  au  fyftême  de  lemif- 
fion.  Les  expériences  de  M  Mitchel ,  faites  avec  des  aiguil- 
les bien  fufpendues  ^  font  un  peu  plus  concluantes ,  parce 
Tpmfi  II h  R 
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nu  elles  font  mieux  faites  >  il  en  tire  même  des  conféquen- , 
ces  propres  à  tranquilifer  ceux  qui  craignent  Textindion  du  ^ 
Sdlcil  :  il  établit  qu'un  rayon  de  Lumière  qui  tombe  pendant 
une  féconde  fur  une  fur^ce  d  un  pied  quarré  ,  pefe  la  1 8oa 
millionienïe  partie  d'un  grain  >  que  la  denfité  de  ce  rayon  eft  à 
la  fiirface  du  Soleil ,  comme  4  j  000  eft  à  i  :  d  où  il  conclut 
quil  fort  de  la  furface  du  Soleil ,  dans  Tefpace  d'un  pied 
quarré ,  &  pendant  une  féconde  ,  la  40  ooa^  jKirtie  d'un 
grain  ;  ce  qui  JFait  un  peu  plus  de  deux  grains  par  jour ,  ou 
(f  70  livres  en  6000  ans  >  ce  qui  n  auroit  diminué  le  diamè- 
tre du  Soleil  que  de  dix  pieds  dans  le  mêmetems,  en  fup- 
pofanc  fa  matière  aufli  denfe  ^ue  celle  de  L'eau  ». 
Opinion  de      Selon  M.  Euler  ,  dont  le  intiment  fur  la  nature  de, la 
M.Euicr.        Lumière,  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  d'Huyghens,  Se 
de  celui  que  ik>us  avons  adopté  ,  le  Soleil,  les  étoiles ,  les 
flatnmeS  dçs  différentes  Lumières,  font  toutes  plongées  dans 
un  fluide  îmmenfe  ,  très-élaftique ,  qui  eft  l'éther.   Toutes 
Les  parties  de  duque  corps  lumineux  font  dans  un  mouve- 
ment de  trépidation  continuel ,  par  lequel  ces  corps  frap- 
pent fans  ceffle  ,  &  par  des  pulfations  réitérées ,  innombra- 
bles ,  dans  un  tems  très-court ,  l'éther  qui  les  environne-. 
Les  molécules  d'éther  qui  touchent  immédiatement  le  corps^ 
.  lumineux  ,  tranfmettent ,  par  ^eu^  élafticité  ,   l'impulfion 
qu'elles  ont  reçue ,  à  celles- qui  les  recouvrent  &  les  envi- 
ronnent 5  celles-ci  ^  d'autres ,  toujours  en  s'éloignant  du» 
centre.  C'eft  ainfi  que  le  fon  le  propage  dans  l'air  autour 
d'une  cloche  ,  &  forme  des  ondes  fphériques  qui  s'agran- 
diflent  de  tous  côtés  à  la  fais ,  &  s  afFoibliffent  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  corps  fonore.  Cette 
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analogie  entre  la  Lumière  fie  les  fôns  eft  d'autant  pluJ  jufte  ^ 
qu  il  eft  connu  que  les  fens  ne  peuvent  nous  tranûftètcré 
Timpreffion  des  objets  extérkurs  que  dé  deux  ittahieres  j 
ou  pat  VappUcaûon  immédiate   de  Tobjét  à  Tôrgatie  du 
ïens  convenable  ,  comme  pour  le  toucher  ,  ou  par  une 
application  médiate  au  moyen  d*un  fluide  intérpdfë ,  câ-* 
pable  de  nous  tranfmetcre  Timpreffion  des  objets  étoi- 
les pour  nous  en  faire  connoître  Texiftence,  L'ouïe  &  là 
vue  font  les  deux  fens  par  léfquels  nous  avons  la  connoif* 
fance  des  corps  fonores  &  des  corps  lumineux  >  8c  comme 
il  eft  inconteftable  que  les  corps  fonores  tranfmettcnt  le* 
fons  à  l'organe  de  Touïe  par  les  vibrations  de  lair ,  &  qu  il 
ne  fort  rien  des  corps  fonores  qui  parvienne  à  nos  oreiller , 
nous  devons  de  même  conclure  que  la  Lumière  nous  eft 
tranfmife  par  les  vibrations  d  un  fluide  interpofé  entre  le 
corps  lumineux  &  lorgane de  la  vue.  Ce  fluide  eft  1  ether 
qui  remplit  tout  Tefpace  :  ce  fluide  ,  beaucoup  plus  fubtil 
que  Tair ,  pénètre  tous  les  corps.  Il  eft  la  matière  qui  reçoit 
la  modification  que  nous  nommons  Lumière.  La  Lumierô 
agit  fur  les  corps ,  les  échauffe  en  donnant  à  leurs  partie^ 
infenfîbles  un  mouvement  de  vibration  dans  lequel  confifte 
principalement  la  chaleur.  Les  corps ,  à  leur  tour ,  agiflent 
fur  les  rayons  de  la  Lumière ,  en  les  réfléchiflant ,  ou  le* 
téfraâ:ant. 

T  opinions  fur  la  nature  de  la  Lumière , 

&  fu  elle  fe  propage ,  opinions  qui  divifent 

enco  ^es  uns  tiennent  pour  le  fyftême  de  ré*^ 

miffi(  ^  les  autres  pour  celui  des  ondulations 

de  ïi  tout  lefpace.  Mais  n'y  a-t-il  pas  de* 
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moyens  de  fixer  lincertitude  à  cet  égard ,  &  de  ramener  \e$ 
Savans  à  Tune  des  deux  opinions  à  Texclufion  de  Tautreî 
ceft  ce  qua  entrepris  M.  Beguelin,  dans  un  Mémoire  in- 
féré parmi  ceux  de  TAcadémie  de  Berlin  ,  pour  lannéf 
17725  Mémoire  qui  a  pour  objet  de  découvrir ,  par  des 
expériences ,  comment  fe  fait  la  propagation  de  la  Lumière. 
Cette  queftion  une  fois  réfolue ,  influera  néceflairement  fur 
le  jugement  que  nous  devons  porter  fur  l'autre  queftion  , 
(Quelle  eft  la  nature  de  la  Lumière  ? 

Il  femble ,  dit  M.  Beguelin ,  que  plus  on  pefe  les  argu- 
inens  allégués  en  faveur  des  deux  Syftêmcs  ,  moins  on  foit 
en  état  de  le  décider  5  la  queftion  paroit  d'autant  plus  pro- 
blématique ,  qu  on  l'approfondit  davantage  ,  &  1  on  eft  tou- 
jours tenté  d'embrafler  le  fentiment  qu'on  examine  le  der- 
nier. 

L'autorité,  ajoute-t-îl,  neft  jamais  un  bon  moyen  de 
terminer  une  difcuifion  philofophique  i  &  quand  on  vou^ 
droit  l'employer  ici ,  on  n'en  feroit  gueres  plus  avancé* 
Nevton  d'un  côté,  &  divers  hommes  célèbres  qui  fe  font 
rangés  de  fbn  parti}  de  l'autre  côté  Huygheos  ÔcEuler, 
fuivis  par  tant  de  Phyficiens  du  premier  ordre ,  tiendroient 
encore  la  balance  égale  entre  le  fyftême  de  l'émiffion  & 
celui  de  londulation. 

La  que^ion  néanmoins  eft  alTez  importante  pour  qu  oa 
cherche  des  moyens  sûrs  de  la  réfoudre  5  elle  tient  eflen-^ 
tiellement  aux  plus  importantes  parties  de  la  Phyfiquç ,  & 
c*eft  de  la  décifîon  que  dépend  la  connoîflance  de  l'arran- 
gement de  l'Univers  entier.  C  eft  alors  qu*on  faura  avec 
certitude  fi  les  efpaces  interplanétaires  font  vides ,  ou  s'ils 
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/ont  remplis  plr  lécher >  fî  les  corpis  céleftes  éprouvent 

^quelque  réfiftance  dans  leurs  mouvemens ,  &  fî,  par  con- 

iequenc,  leurs  révolutions  périodiques  (ont  accélérées  ou 

retardées,  ou  fi  elles  s  achèvent  conftamment  dans  un  même 

jtems  >  files  inégalités  dans  le  mouvement  moyen  de  la  Lune 

font  Teffet  de  la  réfiftance  de  Téther ,  ou  s'il  faut  leur  cher* 

cher  une  autre  caufes  fi  la  pefanteur  eft  inhérente  aux 

corps  ^  ou  fi  elle  eft  produite  par  une  impulfion  étrangère  1 

en  un  moc^  fi  lattradion  eft  une  première  caufe  de   la 

Nature,  ou  fi  elle  neft  que  le  réfiiltat  de  quelques  premie* 

res  loix  méchaniques. 

,  Il  feroit  bien  étrange  en  foi ,  ajoute-t-îl ,  &  bien  fâcheux" 
pour  le  progrès  des  connoiflances  humaines ,  que  deux  câu- 
fes  abfolument  différentes  en  truelles,  dûflent  produire  exade- 
ment ,  &  dans  toutes  les  cîrconftances ,  les  mêmes  effets/ 
jpn  ce  cas-là  il  feroit  impoffible  de  remonter  des  effets  à  la 
connoifiànce  de  la  véritable  caufe.  Mais  il  eft  probable  que 
ce  cas  n  exifta  jamais ,  &  que  toutes  les  fois  qu'on  fera  le 
maître  dajouter  telles  expériences  quon  voudra  aux  fim- 
pies  obfervations ,  on  pourra  parvenir  à  décider,  entre  deux 
bypothefes  qui  paroîtroient  également  propres  à  expliquer 
les  phénomènes  obfervés ,  quelle  eft  celle  à  laquelle  il  faut 
les  rapporter.  Si ,  après  cela ,  Tindécifion  fubfiftoit  encore , 
ce  ne  feroit  plus  parce  que  les  réfultats  paroîtroient  toujours 
les  mêmes  1  mais  uniquement  parce  que  nos  fen»ne  fe^-oient 
pas  affei  parfaits  pour  nous  faire  appercevoir  la,  diverfité 
réelle  qail  y  auroît  entre  les  réfultats. 

Après  ce  préambule ,  M.  Béguelin ,  dont  nous  avons 
prefque  toujours  tranfcrit  les  expreffions,  examine  s'il  y  a 
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un  cas  où  Thypothefe  de  rémiflîon  de  la  Lumière  devroît 
donner  un  phénomène  différent  de  celui  que  donneroic 
néceflairement  l'hypothefe  de  la  produdion  de  la  Lumière 
par  les  ondulations  de  1  ether. 

On  fait ,  dit-il ,  que ,  félon  la  théorie  de  Nevton ,  la 
réfradion  eft  un  effet  de  lattraftion 5  le  milieu  le  plus 
denfe  attire  perpendiculairement  le  globule  de  Lumiè- 
re avec  une  force  attractive  qui  eft  la  même  pour  tou^ 
tes  les  inclinaifons  5  d  où  réfulte  néçeffairement  la  loi  con- 
nue &  obfervée,  la  raifon  conftante  entre  les  finus  des  an- 
gles d'incidence  &  de  réfradion. 

Selon  Newton ,  la  Lumière  accélère  fa  vîteffe  dans  le 
milieu  plus  denfe  qui  Tattire.  Mais  comme  ce  même  milieu 
retarde  autant  cette  viceffe  à  la  fortie ,  la  Lumière  aura  la 
même  viteffe après  Témerfion  quelle  avoît  avant  l'incidence, 
fi  le  milieu  dans  lequel  elle  rentre  après  les  deux  réfrac- 
tions, a  la 'même  denfité  que  celui  où  elle  fe  mouvoît  avant 
Tincidence. 

M.  Béguelin  paroît  vouloir  prouver  enfuite,  par  des 
bbfervations  que  nous  ne  pouvons  regarder  comme  bien 
fondées ,  qu  il  ne  devroit  pas  en  être  ainfî  dans  le  fyftême 
de  l'ondulation  :  cependant  voici  comme  il  s'exprime  plus 
bas. 

Dans  le  fyftême  des  ondulations ,  M  "Huyghens  &  Eulei; 
ontmontré'que  la  même  loi  pouvoir  î^voir  lieu.  Si  cette  loi/ 
la  conftance  du  rapport  enrre  les  deux  finus  ,  n'eft  pas,  dît 
M.  Béguelin  ,  une  fuite  néceffaire  de  leur  théorie ,  elle  en 
èft  au  moins  une  fuite  poflîble ,  &  même  affez  plaufîble.  M, 
Euler  a  d'ailleurs  démontré  inçonteftablethçnt^  (Juç  U  di^ 
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verfe  réfrangibilicé  des  rayons  s'accorde  très-bien  avec  cette 
théorie,  qui  a  de  plus  lavantage  d'être  analogue  à  celle  de 
la  propagation  des  fons  >  théorie  qui  ramené  lescaufes  me-- 
chaniques ,  les  feules  auxquelles  la  raifon  humaine  puiii'e 
&  doive  dentier  un  entier  acquiefcement. 

Puifque  dans  les  deux  fyftêmes  de  l'émiffion  &  de  l'ondu- 
lation ,  ia  loi  de  la  confiance  du  rapport  entre  les  deux 
iînus  d'incidence  &  de  réfradion  ,  s'explique  auffi  heureu- 
fenaent  dans  Tim  que  dans  Tautre ,  il  fuit  que  cette  loi  de 
la  réfraftion  n  efl;  pas  propre  à  décider  entre  les  deux  fyf- 
têmes quel  efl;  celui  que  fuit  la  Nature. 

D'un  autre  côté,  la  loi  de  la  réflexion  de  la  Lumière ,  l'é* 
galité  de  l'angle  d'incidence  à  celui  de  réflexion  ,  s'explique 
également  bien  daps  les  deux  fyftêmes  >  ainfi  cette  loi  n'eft 
pas  encore  propre  à  nous  Êiire  connoîtrc  quel  eft  le  vrai  fvf* 
itême  de  la  Nature.  Mais  les  échos  confirment  inconteftable- 
inent  que  les  fons  fe  propagent  en  tous  fens,  autour  des  corps 
fonores,  par  des  ondulations  ,  des  vibrations  orbiculaircs 
dont  ils  font  le  centre.  La  force  répulfivc  que  Newton  em* 
çloie  pour  expliquer  la  réflexion ,  ne  paroît  pas  naturelle  : 
ïelon  lui ,  cette  force  réûdc  aufii  dans  le  même  milieu  où 
réiide  la  force  qui  attire  &  produit  la  réfradionj  ce  qui  pa^* 
^oît  contradidoire* 

M.  Béguclin  ,  après  avoir  confidéré  que  la  réfraftion  & 
la  réflexion  de  la  Lumière  s'expliquent  également  dans  les 
-deuxhypothcfes,  celle  de  l'émiffion ,  qui  fuppofe  l'attraftionj 
&  dans  celle  des  ondulations  ou  vibrations  qui  fuppofent 
rérfacr ,  a  remarqué  qu'il  n'y  avoit  que  le  cas  où  le  rayon 
incident  feroir.parallele  à  la  furface  réfringente ,  qui  feroic 
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propre  à  décider  la  queftion ,  fi  la  Lumière  fc  propage  paf 

émillîon  ou  par  ondulations.  «  Nous  avons  vu  ,  dit-il ,  que 

x>  la  réfraâion  de  la  Lumière  fuit  la  même  loi  dans  les 

»  deux  fyftêmes  quelle  que  foit  Tinclinaifon  du  rayon  in-^ 

h  cident  :  cela eft  vrai,  tant  qu'il  y  a  une  incidence  aduellei 

«)  mais  fi  le  rayon  de  Lumière  râfe  la  furface  du  milieu  ré- 

>i  fringent  plus  denfe,  fi  langle  d'incidence  eft  de  po  de- 

j)  grés ,  les  phénomènes  ne  doivent  plus  être  les  mêmes ,  la 

»  différence  des  réfultaçs  des  expériences  doit  être  extrô- 

»  mement  fenfible.  En  effet ,  dans  le  fvftême  de  Nevton 

70  l'attradion  agiflant  également  à  diftances  égales ,  quelle 

»  que  foit  la  diredion  du  rayon  incident ,  cette  force  doit 

j)  attirer  le  rayon  râfant ,  le  faire  entrer  dans  le  milieu  denfe , 

»  &  lui  donner  une  réfradion  dont  le  fînus ,  fi  le  paffage  fe 

»  fait  de  l'air  dans  le  verre  ,  fera  les  deux  tiers  du  finus 

»  total,  le  rayon  pénétrant  dans  le  verre  s'infléchira  fous 

»  un  angle  d'environ  41  degrés  48  minutes  >  &  s'il  rencon-r- 

y>  tre  enfuite  une  autre  furface  perpendiculaire  à  celle  par 

»  laquelle  il  auroit  pénétré ,   il  rentrera  dans  l'air ,  fcfant 

»  fon  angle  de  réfradion  de  po  degrés  5  de  forte  que  la 

»  nouvelle  diredion  du  rayon  formera  un  angle  droit  avec 

»  la  diredion  initiale.  f 

»  Si  la  Lumière  fe  propage  par  des  ondulations  dans  le 
»  fluide  étheré  ,  au-lieu  de  fe  propager  par  des  émiilîons  ,/ 

»  fucceflives  ,  les  phénomènes  feront  bien  différens.  La 
»  diredion  des  ondulations  ou  vibrations  étant  parallèle  à  ^ 

»  la  furface  du  milieu  denfe  ,  &  hors  de  ce  milieu  ,  il  ny 
*>  a  point  de  raifon  pour  qu'elle  doive  changer.  Le  rayoa 
i>  continuera  par  conféqucnt  ^  fk  propager  en  ligne  drpitc^ 

^  a 
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%  îl  râfera  la  furface  du  milieu  denfe  fans  la  pénétrer  ». 
Cette  confidération  a  fuggeré  à  M.  Béguelin  Tidée  de  Tex- 
périence  fuivante  :  il  a  pris  un  cube  de  verre  de  quelques 
pouces  de  dîmenfion ,  qu'il  a  fixé  à  Tune  des  extrémités 
d  une  ca\ffe  d'environ  i  j  pouces  de  longueur ,  ouverte  par 
le  deflus  >  Ja  largeur  &  la  profondeur  de  la  caifle  étoient 
égales  au  cUè  du  cube  j  à  lextrémité  de  la  caifle,  oppo- 
fée  au  cube ,  caifle  dont  l'intérieur  étoit  noirci  pour  écarter 
h  Lumière  étrangère  ,  il  a  tracé  une  ligne  horifontale  s 
cette  ligne  fervoir  à  marquer  exaékement  la  hauteur  où 
devoit  arriver  la  lame  de  Lumière  folaire  introduite  par 
une  £snte  horifontale  dans  la  chambre  obfcure ,  &  dirigée 
parallèlement  à  la  face  fupérieure  du  cube  5  fous  ce  cube 
étoient  un  ou  phifieurs  quarrés  de  papier  blanc  pour  pou^ 
voir  facilement  élever  ce  cube  à  la  hauteur  des  bords 
de  la  boîte.  Muni  de  cet  inftrument  ,  quil  a  préfenté 
plufîeurs  fois  aux  rayons  folaires ,  il  a  obfervé  que  ,  lorf» 
que  la  lame  lumiueufe   tombe  avec  quelque  ,  obliquité 
fur  la  furfece  fupérieure  du  cube,  il  y  a  réfraftion,   &L 
que  cette  réfraûion  eft  fenfible.  L  éclat  de  la  portion  du 
papier  blanc  fous  le  cube ,  que  les  rayons  réfradés  illumi- 
noîent,  fe  diftinguoit,  par  une  ligne  bien  tranchante,  de. 
la  partie  obfcure  de  ce  même  quarré  qui ,  fuivant  la  loi  de 
Ja  réfraâ:ion ,  devoit  fe  trouver  dans  Fombre  >  majs  auflîtôt 
que  Vobliquité  d'incidence  a  été  nulle,  toute  la  Lumière 
fous  le  cube  a  difparu  5  il  a  conftamment  vu  la  lame  de 
i-umiere  folaire  aller  frapper  au  trait  horilbntal  marqué  â 
lautre  extrémité  de  la  boîte  ,  dans  Talignement  &  de  pror. 
jongemenc  de  la £ace  fupérieure  du  cub^ s  îla même  rc^ 
Jçme  Jllf  S 
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marqué ,  dans  toutes  les  expériences  ,  que  la  réfra£Uoa  a 
cefle  un  peu  avant  que  Tobliquicé  ait  été  exadement  nulle  1 
ceft-a-dire^avant  quekdirediondu  rayon  folaire  ait  râfé 
la  furfece  du  verre  5  car ,  quoique  le  trait  borifontal  fût  tire 
à  la  hauteur  précife  du  cube  ,  il  a  conikunnient  apperçu  que 
la  Lime  lamiiieufe  a  commencé  à  frapper  le  bout  de  la  caiffe 
un  peu  aii-deflbus  du  trait  horifoncaL 

Cette  expérience  prouve  clairement  que  la  réfradion 
n  eft  pas  produite  par  une  force  attraâdve  qui  réfideroit  dan& 
le  verre.  Amfi  il  faut  que  ce  phénomène  de  k  Lumière  aie 
une  autre  caufe  que  lattraftion 5  &  comme  il  n^  a  poînc 
d'autre  caufe  que  les  vibrations,  ou ondtdadons  de  Téther^ 
qui  puiffe  produire  les  phénomènes  obfervés  ,  il  fuit  nécef- 
fairement  que  la  Lumière  ne  fe  propage  point  par  émiflîon  ^ 
mais  qu'il  exifte  un  éther  dont  le  mouvement  ondulatoire 
conftitue  la  Lumière.  Ceft  ce  que  nous  prouverons  dans  k 
foite ,  en  expliquant  la  réfradion. 
[ ' ■■    ii  i*— *—*—■— —iM—iiy 

THÉORIE  VE  LA  LUMIERE. 

jTTLvant  de  confidércr  les  loix,  les  modifications ,  les^efiet* 
de  la  Lumière ,  élevons  emrore  un  inftant  nos  regards  vers 
L^ftre  qui  k  produit.  Remontons  aux  teias  primitifs  où» 
l^Homme  a  cDmtem|4é,  pour  k  première  fois,  ce  globe> 
brillant. 

Sous  quelque  climat  qu  ait  véctr  f  habitant  de  k  Terre  , 
il:  n  a  pu  méconnoître^  dans  le  Soleil  k  Km  de  la  Nature  > 
œaisi'ûnpreâioa  ^piic>k  puii&ace  fouveiaiiie  de  cet  aftre  su 
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Éûfe  far  lame  de  THomme ,  n a  pas  dû  être  la  même  fyt 
toute  la  fiuiace  du  glpbe.  3i  Jia  r^cQimoilTaace  lui  dreifa  de^ 
autek  5  fi ,  dans  pluâeurs  clioiats^  oa  Tbionora  comine  rami^ 
comme  le  bien&icear,  comme  le  père  de  la  Nature,  dans 
dautrcs  Ueux  on  ne  vît  en  lui  qu'un  tyran  redoutable  èç 
terrible,  dont  la  préfence  annonçoit  ^  portoit  p?u'tîQut  1^ 
douleur,  le  ravage  &  la  deftrucUon.  he  noir  habitant  des 
pays  brûlés  de  la  ^âne  corride ,  q^m  |  ardeur  dévorante  4j$ 
Soleil  pourfiiivoit  partout ,  &  contfp  laquelle  la  prcifon*- 
deur  des  bois ,  les  joncs  6cles  rofeaux  dfô  marais ,  ies  antres 
les  plus  obfcurs  prêtôient  à  peine  un  sûr  afyle ,  ne  voyoiç 
dans  cet  aftre  qu  un  être  méçjiwit  &  barbare^  qui  fe  plaifpît 
à  defleçfeer  la  Terre  &  fes  produk^ions ,  à  brûler  ies  habi^ 
tâns }  dans  ces  climats  le  Solçil  àxifit  le  boureau  de  la  Nav- 
cure.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu  a  TinAant  où  Iç 
Soleil  fe  levoit ,  les  Ethiopiens  s  enfuyoient  dans  leurs  man' 
rais ,  &  qu  ils  le  chargeoient  d'imprécations ,  ccwnme  leur 
plus  cruel  enuemi.  ÎA  I^une  ^  w-  contraire ,  étoit  pour  eux 
une  Divinité  biecfeÊinte  ,  qui  venoit  réparer  les  maux 
quavoîent  produit?  Içs  fureurs  du  tyran,  &  les  Ethiopien* 
ladoroienc  la  Lune. 

Bans  ces  cUmats  glacés  qui  s'avancent  vers  les  pôles ,  le 
Soleil  eft,  au  contraire,  k  feul  ami,  le  ieul  Dieu  de  U 
î^atures  tout,  pendant  fa  longue  abfence,  languit  ou  meurt* 
Quels  bienfaits  la  Lune  pourroit-elle  répandre  fur  ces  dé-^ 
plorables  contrées ,  dont  elle  ne  peut  qu  éclairer  les  firimati 
&  les  malheurs  ?  Détournons  nos  yeux  de  œ  trifte  tableau , 
ixons-les  fur  ces  climats  heureux  &  tempérés,  ou  fous  un 
Çl^i  pur  S^  fïns  nuages.  iLe»  premiers  icres  penfans,  lel 
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premiers  Obfervateurs  ont  pu,  dans  leurs  douces  rêveries^ 
méditer  fur  les  principes  qui  animent  la  Nature ,  &  fur  les 
loix  qui  la  gouvernent*  Soyons  nous-mêmes  ces  premiers . 
Philofophes  5  contemplons  les  premiers  la  marche  majef- 
tueufe  du  Peré  de  la  Lumière ,  lorfqu  après  un  long  hiver 
il  revient  enfin  vers  nous. 

La  Nature  languiflante  &  flétrie  gémiiToît  en  rappellant 
fon  bienfaiteur  &  fon  pere^  Il  s  approche ,  elle  treflaiUe  & 
^  anime  i  la  douce  haleine  des  Zéphirs  le  précède  &  Tan-^ 
nonce  ,  elle  prépare  la  naiflance  des  fleurs  qui  doivent  or- 
ner fon  empire ,  elle  pénètre  leurs  tendres  germes.  Cet  air 
âpre  il  piquant  qui  déchiroit  nos  tiflus ,  qui  enchaînoit  nos 
tnembres  engourdis,  qui  portoit  un  froid  mortel  jufque 
dans  nos  veines ,  femblable  aujourdliui  à  un  duvet  tépide 
&  léger ,  s'étend  autour  de  nous  ,  &  nous  enveloppe.  Les 
habitans  de  lair ,  ces  chantres  mélodieux  à  qui  la  Nature 
accorda  des  organes  fî  flexibles  &  fi  propres  à  charmer  nos 
ennuis  dans  les  retraites  les  plus  folitaires ,  éprouvent  déjà 
les  bienfaits  de  la  faifon  nouvelle  j  leurs  ramages  an-^ 
ûonçent  le  tems  des  plaifirs  &  celui  des  amours.  Les 
vapeurs  que  Thiver  avoit  reflerrées  ,  ont  perdu  cette  fo- 
lide  &  dure  confîflance  qui  coûvroit  &  nos  collines  Se 
lios  vallons >  elles  ont  repris  leur  première  fluidité,  elles 
pénètrent  déjà  la  furfoce  de  la  Terre ,  elles  s'infinueront 
bientôt  dans  les  tiflus  relâchés  des  végétaux  $  le  criftal 
des  fontaines  a  retrouvé  fa  tranfparence  &  fa  liquidité , 
Tonde  argentine  des  ruifleaux  n  enchaîne  plus  dans  de  du- 
res entraves  les  plantes  qui  naiflent  fur  leurs  bords,  elle  ne 
jbrifp  plus  leurs  fibres  déUçares  j  elle  les  pénètre,  Içs  mr 
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Kibe ,    &  leur  rend  toute  leur  élafticité  première  5  déjà 
rherbe  tendre  commence  à  paroître.  Mes  yeux  fatigués  de 
n  avoir  erré  (i  longtems  que  fur  une  furface  d'une  blan- 
cheur trop  éclatante  &  trop  uniforme  qui  couvroit  toutes- 
nos  campagnes,  fe  repofentavec  complaifance  fur  un  nou-* 
veau  tapis,  un  peu  fbmbre  encore  5  mais  que  varié  déjà  Ist 
pointe  verdoyante  des  herbes ,  qu'émaillent  la  perce  neige 
&  la  violette.  Les  bourgeons  des  arbres  fe  gonflent ,  ils  ten- 
dent à  fe  développer  y  déjà,  je  les  vois  préparer  &  ces  cou- 
leurs brillantes  dont  leurs  fleurs  vont  fe  revêtir ,  &  ces  fucs 
délicieux  qu'ils  me  promettent.  Tout  renaît  fous  les  regards 
vîvifians  du  Père  de  la  Nature:  tout ,  dans  cet  heureux  mo- 
ment ,  annonce  Tabondance  &  la  gaieté. 

Eloignons-nous  de  nos  habitations  ,  marchons  vers  ces 
c&teaux  dont  le  Soleil  dore  les  fommets ,  allons  faluer 
TAuteur  de  tous  nos  biens ,  adreflbns  un  hymne  à  celui  qui 
ramené  avec  lui  le  bonheur.  Une  gaîté  vive  &  douce  s'em- 
pare de  mon  âme  attendrie  j  tout  4  emeut ,  tout  excite  ma 
fcnfibilité  :  Je  vous  falue  êfres  naiflans ,  je  vous  faluê  auflt 
6  vous  qui  femblicz  morts  pour  jamais,  je  bénis  Tinfl:ant 
où  vous  retrouvez  les  forces  de  la  vie  5  tout  s  agite,  tout 
fe  nourrît ,  tout  ci;oît  pour  fe  reproduire.  Ah  !  faos  douce 
tout  eft  animé,  tî>ute  la  Nature  eft  peuplée  d'êtreiT fen(î^^ 
blés ,  dont  lexiftence  fe  rapproche  de  la  mienne  5  tolit  doic* 
entendre  ma  voix,  tout  doit  répondre  à  iïie«'>vœuii,î£^ré' 
prêter  àmesdefirs.  Campagnes  renafifantes  ,  êtres  bienifer* 
fiins,  qui  vous  xéveillez  après  un  long  fommeil,  que  vous 
êtes  chers  à  mon  cœur  !  avec  quelle  douce  fatisfeaion  je! 
jpfeviens  vivre  avec  vous  !  Idie  flatteufe ,  :ne^  fuflî^a  i  VoritS^ 
fjuune  iUuIion,  je  vous  chéris  &  je  vous  adopte  I 
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Ce  fut  ainfî ,  fans  cloute ,  que  parla  le  mortel  heureux 
qui  le  premier  fe  profterna  devant  le  Soleil  avec  une  âme 
feniible  &  reconnoiflance  i  tel  fut  ^  fans  doute ,  le  premier 
culte ,  pur  comme  Tâme  de  celui  qui  lofFroit  au  Père  de  hi 
Nature  ,  fans  le  connoître  ,  mais  dont  ii  croyoit  voir  hk 
brillante  image  dans  le  SoleîL 

C  eft  ainfi  ,  qu  après  avoir  animé  tous  les  êtres ,  l'homme 
donna  bientôt  à  chacun  d'eux  une  iqtelligeace  divine ,  ua 
efprit  proteéfceur  chargé  dç  vçiller  fur  lui  i  alors  naquirent 
Us  Nayades  &  les  Nymphes ,  les  Driides  &  les  Hamadria-* 
des.  Uhomme  fenfible  ,  pénétré  d  admiration  &  de  recon-t 
noiflànce ,  fe  plut  à  remplir  de  Dieux  ou  dç  Génies  tout 
fon  domaine  3  il  s'eotouroic  avec  unç  joiç  pure  &  délicîeufb 
des  émanations  d'^nc  Divimiçé  généralç  &  hienfefante  qn  il 
cherchoit ,  qu'il  adaroît  dans  tous  fes  bienfetits.  Il  n  avoîft 
point  encore  appris  à  la  craindre ,  il  ne  favoit  que  1  aimer  1 
nul  efprit  feux  &  atrabilaire ,  ou  impofteur  &  cruel,  ne  lui 
avoit  fait  redouter  ujçi  tyran  dans  l'Auteur  de  fon  ^re.  Ce* 
înftaiiç  fîinefte  arriva ,  alors  naquirent  lldolatrie ,  le  Paga^ 
nifme ,  la  Superftitioq ,  &  toutes  Içs  horteurij  <|ui^n;M^chQ«ii 
jrent  à  leur  fuite, 

La  Mythologie  ne  fut  pendant  longtems  qu'une  allégorie 
hiftorique  &  phyfiquei  les  erreurs  populaires  la  eorrompi«* 
r^nt  bientôt ,  même  dans  fon  pays  natal.  Lés  Grecs  qui  la, 
rapportèrent  de  l'Egypte,  qui  ne  lavoit  pas  vu  naître,  mai* 
qui  Tavoît  fans  doute  reçue  de  quelquautrô  nation  anté^ 
rieure  &  plus  heiureufement  placée  fur  le  globe  ,  la  défî- 
gurerçtït  encore*  Il  étoit  refèrvé  à  notre  fieclede  la  rappel 
1&;À  f^  ^rçoiîerç  origine ,  de  lui  rçadrç  toute  fa  purçté  ^ 
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toute  fa  dignité.  Le  favant  Ouvrage  de  M.  Court  de  Gé- 
belin ,  &  les  ingénieufes  recherches  de  M.  Dupuis  fur  TO--» 
figine  des  Conftellations,  &  fur  TExplication  de  k  Fable , 
juftîficift  rAntiquité  de  Tinjure  que  lui  avoient  faite  les  fie-» 
cl€S  cpi  nous  ont  pfécédés. 

Mais  abandonnons  ces  confîdéradons  hiiloriques  Zi  philo« 
fophiques  j  rentrons  dans  la  carrière  de  la  Phyfîque  pou^ 
j  obÉctvtr  tous  les  phénomènes  qui  appartiennent  à  la  Lu^ 
miefe ,  à  ce  fluide  élaftique  qui  remplit  lefpaee ,  &  qui  ^ 
cauie  unique  de  tout  mouvement,  agite  tpute  la  Nature } 
qui,  difleminé  entre  toutes  les  parties  des  corps,,  prodliit  en 
eux  tous  les  états  dans  lefquels  nous  les  obfervoijs.  Après 
avoir  recomia  fa  nature  &  fon  origine ,  voyons  cQ)»ioent 
«lie  fe  propage. 

On  %  fuffiÊimment  conçu,*  par  tout  ce  qui  a  précédé, 

^ue  nous  regardons  la  matière  propre  de  la  Lumière  com-^ 

me  une  fubftance  élémentaire  >  que  les  propriétés  que  nou* 

attribuons  à  cette  fubftance  ,  &  que  tous  les  phénomènes 

lui  afiûrent  inconteftablement ,  font  i^.  de  remplir  toue 

l!!efpace  >  2^^  d'être  éminemment  élaftique  j  3^.  d^être  com-^ 

pofée  de  globules ,  ou  de  fphéricules  parfaitemeht  rondes^ 

^nt  les  diamètres  font  extrêmement  petits ,  plus  petits  que 

lu  diamètres  d  aucune  autre  particule  élémentaire.  Dès-lorsï^ 

il  eft  évident  que  ces  fphéricules ,  qui  formel  k  fubftance^ 

àek Lumière,  peuvent  pafler  à  travers  tous  les  pores  de* 

corps  Gomj^ofés ,  s  y  loger  ,  &  y  exercer  leur  élafticité , 

lorfque ,  par  la  preffion  de  ces  corps ,  ou ,  plus  généralement 

encore ,  par  k  preffion  du  flbide  fimîlaire  général  &  am-^ 

feeiËK,  leur  reflfon^eft  excité.  ^       '    • 
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.  Cet  océan  fans  bornes  d'un  fluide  élaftique  continu  y  &: 
qui  pénètre  toutes  le3  fubftances ,  étant  admis  (  oc  nous  ne 
voyons  aucun  fait ,  aucun  raifonnement  qui  puifle  lui  être 
oppofé) ,  on  conçoit  aifémenç  la  propagation  du  mouvement 
dans  tout  lefpace 5  la  contiguiçé  des  reflbrts  ^laftiques  aA 
fure  f*  tranfitiiffion  dans  tout  labîme  de  Tinfini.  L efprit 
faifît  avec  autant  de  facilité  que  d'évidence  ce  principe,  fi 
étonnant  au  premier  apperçu  ,  Ôc  fi  vrai  ^  Tai^^  de  la  ré* 
^exion ,  que  dans  nul  point  de  TUnivers  un  cp^ps  ne  peut 
être  agité  fans  quç  fon  mouvemçnt ,  quelque  foiWe  qu  U 
foit ,  ne  fe  répande  dans  tout  cet  Univers, 

Si  la  propagation  du  mouvement  dans  Tefpace    in^î 
5'expliqvie  d  une  manière  fi  plaire  &  fi  fimple  par  ce  feul 
principe ,  la  caufè ,  la  raifon  des  mouvemens  intérieurs 
de  chaque  corps  en  particulier  fe  mani|efte  avec  là  même 
évidence.  Tous  les  corps  étant  pénétrés  par  ce  fluide  difle*^ 
miné  pntre  toutçç  leurs  parties  ,    on  peut  les  confidéreç 
çommp  dçs  efpeces  de  boîtes  remplies  d'une  multitude  iur» 
finie  de   rçflbrts  éminemment  élaftiqùes ,  tous  en  contacîl' 
entr  eux  >  &  dès-lors  on  conçoit  qu'aucun  point  de  la  furfice 
de  ces  corps  ne  peut  çtre  agiçé  fans  que  quèlques-uneç  dçs 
fphéripujes  éjaftiques  ,  logées  danç  les  pores  du  corps  ,  ne 
ibient  comprimées,  &  uns  quelles  ne  communiquent  leur 
compreïfion  à  toutes  celles  qui  rçmpliflent  Tintérieur  des 
corps,  puifqi4  elles  font  toutes  en  contad.  Les  yibi*ations  des 
iphéricules  extérieures,  le  frottement  des  corps  folides  en^* 
tr  eux  &qui  tonçiennent  toujours  entre  leurs  furfacesle  fluide 
élaftiqijej^  enfin  tojite  fiAiçi),,  toute  cfompreflionijui  agir  fnr 
^es  globules  incarcérés  ,  doip  cjipnç  fe  répandue  4îWS  toute  ; 

la 
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k  mafle  des  corps  j  de-là  la  chaleur  &  tous  fcs  effets.  Nous 
les  expoferons ,  &  nous  les  expliquerons  tous ,  lorfque  nous 
traiterons  de  ce  grand  phénomène ,  effet  le  plus  général  & 
le  plus  important  des  vibrations  du  fluide  général ,  dont 
refaite  également  la  fcnfation  de  Luipiere. 

Tout  étant  préparé ,  dès  Torigine  des  chofes ,  pour  re- 
cevoir &  tranfinettre  le  mouvement ,  U  Lumière  &  la  cha* 
leur,  k  Nature  attendoit  que  fon  Auteur  lui  donnât  Tira- 
puidon  &  la  vie.  C  eft  *infi  (  car  il  pft  toujours  permis  en 
Méchanique  de  comparer  les  petites  machines  aux  grandes.^ 
parce  que  leur  principe  eft  le  même  ) ,  c  eft  ainfî  ou  une 
pendule  miontée  n  attend ,  pour  que  chaque  roue  fuive  la 
marche  qui  lui  fut  prefcrite  ,  &  pour  qu  elle  remplifle  la 
fonftion  à  laquelle  elle  fut  deftinée ,  que  le  choc  que  doit 
recevoir  fon  balancier.  C  eft  encore  ainfi  que  le  fœtu$  en- 
veloppé dans  fon  germe ,  déjà  defEné ,  préformé ,  organifé, 
attend ,  pour  fç  mouvoir  y  que  fefprit  de  vie  ait  mis  en 
adion  le  reffort  moteur  qui  doit  agiter  la  machine  orgahir 
fée ,  déterminer  toutes  fes  adions  ,  &  par  elles  toutes  les  fa- 
cultes  de  développement,  de  nutrition  &  de  fécrétipiî,  qui 
conftituent  &  caraûérifent  l'animal.  Un  point  imperceptible 
sagite  d*abord  5  c  eft  l'échappement  du  premier  engrenage. 
Toute  la  machine  s'ébranle  ,  les  parties  élaftiques  éprpur 
vent  des  Gontradions  &  des  relâchemeqs  i  Içs  flyides  font 
Agités  y  ils  circulent  j  Tanimal  pxifte ,  il  vit, 

La  traçante  &  pefante  lenteur  du  irécit  que  nous  venons 
Àt  £iirede  ces  merveilles  y  m  peut  peindre  cet  afte  fijbit  & 
inftantané  du  Créateur,  cet  ade  unique  de  fa  volonté  par  le- 
quel exîftfirent  enfemble  &c  dans  un  mpmept  ii)divifiblç  ^ 
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toutes  les  adions  que  nous  avons,  été  obligés  de  confîdérer 
comnie  fucceffives. 

Nous  avons  déjà  dit  quel  étoit  ce  reffort  à  laéUon  xiuquel 
fut  foumife  toute  la  marche  de  la  machine  de  notre  Moty- 
de.  Placé  au  centre ,  il  attcndoit  que  la  main  qui  lavoit 
créé  lui  donnât  Timpulfion*  Dieu  dit,  &  laftre  moteur 
tourna  fur  lui-même.  Par  la  loi  de  la  contiguité  tout  reçut 
le  mouvement ,  tout  obéit  à  l'impulfion  donnée.  Un  ordre 
léternel  avoit  prefcrit  ^  déterminé  >  néceffité  tous  les  mou* 
cvemens  fucceflifs  5  alors  la  chaîne  de  tous  les  futurs  com- 
mença de  tourner  fur  elle-même  pour  fubir  mille  &  milk 
«•évolutions  toujours  différentes ,  &  toujours  néceflàires  , 
émanées  toujours  d  un  même  principe ,  d  une  même  caufe , 
<l*un  feul  ordre  primitif. 

Si  nous  avons  bien  établi  cette  vérité  que  la  Lumière 
confifte  dans  les  vibrations  d'une  fubftance  élaftîque  ,  on 
conçoit  aifément  qu à  Tinllant  où  le  Soleil,  en  tournant  fur 
lui-même ,  agita  l'océan  éiaftique,  toutes  les  fphéricules  qui 
le  compofent  durent  entrer  en  vibration,  &  que  jKir  confé- 
qaeiit  une  fplendèur  générale  dût  briller  dans  tout  Tefpace. 
La  Lumière  fut  le  premier  effet  de  la  Nature  animée  par 
le  mouvement.  Il  la  répandit  •  dans  Tefpace  quil  remplit 
^vec  ellej  tout  fut  agité.  De  cette  aâion  générale  naquit 
la  chaleur  ,  effet  néceflaire  du  mouvement  s  tout  s^agîta-, 
fuivant  fa  nature.  Alors  Teau  ^  &  le  principe  inflammable  ^ 
CCS  élémens  volatils  ,  fe  dégagèrent  du  fein  du  cahos  que 
formoit  la  matière  moite  ,  mélange  confus  de  toutes  le« 
fubflances  primitives.  Ces  élémens  volatils  s'élevèrent?  alors 
tnaquirent  &  fe  forroerent  tous  les  principes  fecond^reis.   •  ^ 
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Quoique  nous  ne  nous  propofîons  pas  encore  de  parler 
de  h  nature  d^s  élémens ,  nous  croyons ,  afin  de  ne  laiflet 
en  arrière  aucune  des  idées  uéceiTaires  à  Imtelligènce  do 
ce  que  nous  avons  à  dire ,  devoir  jetter  un  coup  d  œil  ra- 
pide fur  U  théorie  des  élémens ,  fur  la  nature*  &  les  fonc- 
dons  de  lacmorphere ,  &  fur  le  phénomène  (i  important  dq 
la  chaleur,  afin  d*éviter  toute  équivoque ,  toute  confufioi^ 
d*idécs  entre  le  feu  &  la  chaleur,  entre  la  flamme  Se  la  Lu- 
miere.  Pluûeurs  Phyfîciens ,  le  plus  grand  nombre  même  ^ 
confidefe  le  feu  comme  un  élémeqx  ^  comme  une  fubflancQ 
particulière ,  primitive ,  fîqaple  5  8c  cette  fubftance ,  ils  lui 
attribuent  là  propriété  exclufive  de  produire  la  chgleiu:  dan^ 
les  corps  î  d  autres  ont  pris  la  chaleur  elle-même  pour  unç 
fubftance  particulière  :  tous  attribuent  à  ce  feu  principe  ôC 
élémentaire  qu  ils  fuppofent,  tous  Içs  phénomènes  de  la  cha-? 
leur  accompagnée  de  Lumière ,  6c  tous  ceux  de  lachaleu? 
obfcure^ 

Notre  théorie  dîfferd  elïentiellement  de  celle  de  ce» 
Phyfîciens,  Nous  ne  coQnoiflbi^s  d*autre  caufe  primitive  de 
la  produâlon  des  phénomènes  de  Tinfiammation ,  de  I9 
/combufHôn^  que  le  priqcipe  inflammable.  On  appellera 
ce  principe  y  huiM^  >  fojuffe ,  eqfin  comme  on  voudrOf 
Chaque  Phyfîcien  pourra  le  revendiquer  fous  le  ppm  qu  il 
loi  aura  donné;  pour  no^s,  nous  le  Qommerons  principe 
infiammfiblf  ^  6c  nom  le  repréfenterons  comme  l'huile  1^ 
çlus  fùbtUe ,  la  plus  pure ,  la  plus  eflentielle  (  h  ).  Nouj 
difbns  ^ue  ce  principe  inflammable  eft  un  élément  ^  qu'il 

^h")  V.  le  pi^onoaks  ia  pramer  Vol.  au  mot  HuiU» 
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exifte  par  lui  ,  qu  il  exifte  dans  toute  la  Nature  ,  qu'il 
.abonde  dans  les  trois .  règnes  ,  quoique  quelques  Phy- 
Hciens  aient  voulu  Texclure  du  règne  minéral  y  fans  faire 
attention  aq  gas  inflammable  que  Ton  tire  des  métaux , 
à  celui  qui  fe  dégage  dans  les  mines  les  plus  profondes ,  à 
cette  matière  grafle  qui  abonde  toujours  dans  la  diflblution 
des  fels. 

On  reconnoît  pour  élémentaires  tous  les  principes  qu  on 
ne  peut  pas  décompofer ,  tous  ceux  qu*aacune  combinaifon  , 
connue  ou  fuppofée ,  ne  peut  produire.  Il  nous  paroît  dé- 
montré qu  a  ces  deux  égards ,  on  ne  peut  refîifer  au  prin- 
cipe inflammable  la  prérogative  d'être  élémentaire 5  ce  prin- 
cipe eft  donc ,  félon  nous ,  un  élément  5  c'eft  à  lui  qu  ap- 
partiennent tous  les  phénomènes  de  l'ignition,  definflam- 
mation  >  c  eff  lui  qui  eft  véritablement  ce  qu  on  appelle 
vtdgairement /f  yîrr^  dans  Vétat  lumineux  y  It  feu  conjîdéri 
dans  la  flamme  ,  enfin  dans  tous  les  écats  où  la  Lumière  eft 
produite  par  Tinflammation  ,  par  la  déflagration  des  corps. 
Confidérons  cet  élément  dans  fa  nature  ,  dans  ladion  qui  le 
rend  vifiblè  ,  &  dans  it^  effets. 

Dans  fa  nature  il  eft  une  fubftance  fluide ,  infiniment 
Tare ,  infiniment  fubtile ,  infiniment  volatile  5  il  eft  rnfenfi- 
ble  au  toucher  ,  invîfible  aux  regards:  Incarcéré  dans  les 
corps ,  il  y  feroit  dans  un  état  de  repos  éternel ,  fi  nulle  aftioQ 
étrangère  ne  venoit  brifer  fa  prifon ,  &  lui  rendre  lufàge 
de  fes  aîles.  Mis  en  liberté,  il  s'échappe  avec  rapidité ,  parce 
quil  eft  plus  rare  ,  plus  volatil ,  plus  fubtil  que  la  terre  Oc 
Feau  dans  lefqueis  il  peut  être  engagé.  Nous  fommes  aflex 
portés  à  le  regarder  aûffi  comme  élaftique^  qùoiqu'aucua 
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pKénomene  ne  paroiffe  démontrer  bien  clairement  fon  élaf- 
ûcké  ,  qu  aucun  d  eux  peut-être  ne  lexige  pour  être  expli- 
qué d'une  manière  fatisfefante ,  &  que  ce  qu'il  patoîc  quel-. 
quefois  devoir  à  une  élasticité  réfidente  en  lui  ,  jpuifTe 
avec  fuccès  être  rapporté  à  Télafticité  éminente  de  la 
matière  de  la  Lumière  avec  laquelle  il  eft  toujours  mêlé;  & 
même  combiné.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur 
iâ  iiariu-e.  Nous  prions  les  Phyfîçiens  qui  ne  feront  pas. 
contcns  de  cette  définition,  de  redifier  nos  idées  en  nous; 
préfentant  les  leurs. 

Quant  à  laftion  qui  le  rend  vifîble  &  fenfible^  nous  ne 
pouvons  l'attribuer  qu'à  la  même  caufe,  qui,  en  divifant 
les  corps,  lui  rend  la  liberté,  &  lui  permet  de  fuir  6ç  de 
s'échapper  dans  l'efpace.  f  .      ^ 

Cette  caufe.qui  divife  les  cptps,  eft  ce  qu'on appçllç  /(i, 
chaleur i  mais  nous  avons  déjà  fuffifamment  indiqué ,  nous, 
ayons  même  déclaré  que  ce  que  nous  appelions  chaleur , 
cette  caufe  qui  raréfie  les  corps,  n'eft  rieqjautre  chofe  quq 
Jl'fi^et  de  cette  propriété  réfîdetrte  dans  une  liibftance  élafti- 
que ,  qiii  pénétrée  dans  les  mafles ,  qui^agite.,  diyiC? ,  écarte 
leurs  parties,  &:  qulproduit  ainfî  la  raréfedion  de  ces  mafles^ 
l^a  chaleur  n^eft  donc  qu'un  effet,  un  état  des  corps,  & 
iiQn  pas  une  fubftance  5  &  cet  effet.,  cet  écacdeSiCorpsà 
quel  agent' feut- il  le  rapporter  ?•  Nous  avoni  coqfîdérô 

iétrés  dans  tome  Icîtifmiiffe ,  & 
pat  un  flùîdé  infiniment  éiâftïqUe." 
rel  de  pénfer  que  ce  fluide  élafti- 
efl;  \  le  yéf iii^b^e  ^-Z^^^^^^h  ^À^^\ 
;a§itç '/écartai,. diyijç^^es  ^î\^ 
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entre  lefquelles  il  eft  compris,  &  que  c  cft  àîn(î  qu*îl  raréfiis 
les  mafles.  Tous  les  phénomènes  qui  apparriennent  à  la* 
chaleur  obfcure  feront  donc  aîfément  déduits  de  ce  fetif 
^rincl^e.  Nous  les  expliquerons  tous,  lorfque  nous  traî-^ 
terons  de  la  chaleur. 

Mais  comment  ce  fluide  élaftique  qui  meut ,  agite,  écarte , 
dîvife  les  parties  des  corps  lorfque  fôn  élaftîcîté  eft  mife  en^ 
aôîon  par  les  vibrations  du  fluide  femblable'dans  lequel 
tous  léS' corps  font  '  plongés ,  comm^  ils  en  font  tous  rem* 
plis  ,  peut-^il  contribuer  à  rendre  vifîblç  le  principe  inflam** 
livlble  j  dont  nous  avons  parlé  5  ce  ^uide- qui  brille  dans  la 
flammé  ?  Il  ne  fera  pas  difficile  de  répondre  à  cette  queftion  ^ 
fi  nous  nous  rappelons^la  définition  que  nousen  avons  donnée. 
Ce  principe  ,  que  nous  avons  appelle  U  principe  infiamma^ 
èle  ^èz2kT\t  iiifinimeftt^rare,  infiniment  fubtil,  doit  fe  dégager 
des  corps  dans  lefquels  il  çft  contenu ,  lorfque  les  particules 
intégralités  de  cçs  corps  fe  défuniflent  par  le  mouvement  in- 
férieur que  produit  la^  chaleur  t  il  s'échappe  alors ,  il  $*él6V0 
avec  rapidité  5  la  flamme  n  êft  rien  autre  chofe  que  le  îorreutl 
de  ce  fluide  combiné  avec  la  matière  de  là  t-uïniere  (  ()2 

>  ^ ■    * r 

»  ^     I      .1      I    fiilP  ■!■   J.  I     J      I      I        I        I  I     1    I  ■    Il      I     I     I     I  I      ji  I     I    jjj]        I     i_i      j,      ,       1^^— — n» 

(i)  FUdmma  tfi  fumus  candens ,  à  dit  Boyle.  La  flamme  eft  une 
Ibif^e  )>riltadt6  ;  la  fumée  ix^eifc  le  tptrfnt  ctesrfuhibuicei  volatites  qui 
fe.dégîagçiit  du  corpç.éçhaufl5érSi<:«  torreM  contient  4e  l^"i'e#  -dg 
lan^atier^fgrafle,  ful&Feiff^,  c*ei!^4-dire  du.p^içipe.jipâaiiuiis^ble^ 
c'eft  alçrf  quil.  pçut.devenip  C4f^^^  f  brillant»  Ce  brillaot  n*eft 
produit  que  par  un  mouveqfient  plus  rapide  des  parties  du  prihcîpç 
inflammable  ;  la  Lumière  ne  peut  $tre  produite  que  d^ns  la  (ubflancc 
lUmîhéufé.  'te  mouvement  rapide  qui  aghe'  cette  jfutrfaride  piaf  fiiiî» 
t^é^  9^4^hçi^'Mànmai^tf.\^  plus  propre ^^  fwr  if»f^^ 
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En  fe  dégageant  avfec  abondance  &  avec  rapidité  des  corps 
^ui  le  contiennent ,    il  agît  pn  tout  fens  à4a-fcis  fur  la 
fubftance  de  la  Lumière  s  il'  la  fi:a][>pe ,  la  poufle  de  tour- 
tes parts ,  tant  celle  qu il  rencontre  dans  lair  ,  xjue  celle 
-qui  fe  dégage  en  même  tems  que  lui  ^  fit  que  celle  avec 
laquelle  il  était  combiné  dans  le  corps  qui  brûle.  De  cette 
muldtade  de  chocs  naît  cette  iplendeur  vive  que  produit 
le  corps  enflammé..  Plus  ce  corps  contient  du  principe in^ 
âunmable,  plus  le  phénoiûene  fe  manifefte  avec  éclats 
|>lus  ce  corps  contient  ce  même  prîijcipe  jdans  un  état  libre  , 
t)u  plus  approchant  de  fa  libertlé-,  plus  Tinflammation  efl: 
fubite:  mais ,  plus  fa  durée  eft  courte  ,  tout  le  fluide  inflam?- 
mable  étant  bientôt  diflîpé.  Si,  au  contraire  y  ce  principe 
«fttrès-enveloppéi  s'il  ne  s  échappe  qu'avec  une  grande  difr 
-ficulté,  fen  courant  devient  moins  fenfible.  Ces  degrési, 
ces  nuances  s'étendent  depuis  Tinflammadon  fubite  :de  la 
j)oudre  jufqua  cette  lueur  lente  &  foîble  qui  xerapefur  la 
furface  des  métaux  embrâfés.  ' 

'  Si  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur  obCcure  doivent  être 
rapportés  à  la  matière  de  la  LtûxviecCy'  nous  ^enfons  que  totcs 
^ceux  de  Tignition ,  de  TinflaiHmation ,  de  là  déflagration ,  do>- 


parce  qu'après  elle  il  cft  le  plus  rare  ,^  le  plus  fub.til  ^^nt  peut  êjrç 
communiqué  au  principe  inâammable  que  par  l'aâion  vive  de  c^ttè 
m^e  Vubftancé  fi^r  laquelle  il  réagît  après  avoir. reçu  IToa  ààiorr. 
<7n  né  peut  (uppdfer  ici  que  jamais  l'effet  foitphis  grand  que  la 
iaufe  f  parce  qu^une  aâion  primitive  impriinéé  en  développe  mille 
autres,  (t'eft  ùifvqo'iine  amorce  de  poudre-  allume  Me  mine  cpÂ 
fiôtiautier  unetour  ottittibaôiod.  ê: 
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vent  rècre  au  principe  inflammable  que  nous  confîdérons 
comme  une  huile  échérée  infiniment  fubtile ,  comme  un  fou^ 
^e  très-pur ,  &  dans  lequel  la  modification  de  la  flanune 
ne  peut  être  produite  que  par  un  mouvement  violent  qui 
agite  fe$  parties  encr  elles  ,  &  qui  produit  ainfî  fa  dé*- 
compofîtion  ,  qui  détruit  fon  union  avec  le  principe  de  la 
Lumière.  G  eft  de  ce  mouvement  rapide  de  décômpofition 
que  naît  la  Lumière  appellée  flamme.  Une  fermentation  ' 
très^rapide ,  un  frottement  vif  &  continu,  font  deux  moyens 
propres  à  produire  ce  phénomène  ,  parce  que  lun  &  Taui* 
cre  agitent  puifTammeqt  la  fubftance  élaftique  combinée 
^vec  le  fluide  inflamipable.  Par  la  même  ràifon/la  flamme 
déjà  produitç  efl:  parfeitement  prppre  à  exciter  cç  phénoi- 
-mené.  Il  çn  eft  de  nïêmç  du  fluide  éledrique ,  cet  agent 
le  plus  puifîknt  àQ%  mouvemens  intérieurs  ^  parce  que  Téleci- 
tricité  n^eft  elle-même  que  la  n^atiere  de  la  Lumière,  modi»- 
fiée  ainfi  que  nous  le!  dirons,  &  prefque  toujqurs  unie  au 
principe  in^aipmable  ^  fi  même  cllis  ne  left  pas raujours. 
*    Cette  union  de  la  matière  de  la  Lumière  an  principe  in-  i 

^mima^ble  eft,  félon  nous ,  le  phlagiftique  proprement  dit  i  7;^^^^ 

cèfl;  le  pretnier  dès  principes  fecondaife^î  c'eft  le  phior  ^^^^?ife 

giftique  pur.   Ce   même  principe  fççond^ire  uni  à  une  ^^^otjU 

très-petite  quantité  d^eau ,  eft  encore  Facide  primitif.  De-là 
toutes/les  analogiies  reconnues  entre  l'acide  &  le  feu ,  le 
phlogîfticjué ,  le  foufre,  ôcc  î  pv  les  hpms  ny  fqnt  rien;; 
Çétce  éthiotogie  peut  fç  rapprocher  dç  lopinipQ  de  plu? 
iv^m^  Sav^$  qtfi  appellent  aeide pkofphçrique ^  laçide  pri-t 
mkif.  U  eft  évident,  que.^  notre  acide  doit  avoir  les  pro-t 
îpriétés  phofphoriques ,  puifau'il  eft  formé  par  le  principe 
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Inflammable  uni  au  principe  lumineux.  Nous  verrons 
on  jour  tous  les  autres  principes  fecondaires ,  tçrtiaires ,  &c 
Wtre  des  combinalfons  de  ces  deux  principes  volatils  unis  à 
Feau  5  mais  ils  feroient  incoercibles  ,ih(ajfiflables ,  fi  la  terre  ne 
leur  fourmffoit  une  bâfe  fixe.  Ce  n  eft  donc  que  lorfqu  ils 
'font  enchaînés  par  ce  principe  fixe  quon  peut  les  confidérer. 
\Notre  phiogiftique  uni  à  la  terre  devient  ce  que  les  Chy-^ 
mîAes  appellent  le  feu  fixé  dans  les  corps.  ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  la  théorie  des 
élémens.  Nous  n  avons  été  déterminés  à  jetter  fur  eux  un 
coup-d'œil  rapide ,  que  pour  rendre  intelligible  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  la  Lumière  &  de  fes  propriétés.  Nous  n'a- 
vons parlé  du  principe  inflammable  ^  que  pour  éviter  toute 
équivoque  entre  la  Lumière ,  phénomène  fimple ,  rapporta- 
ble  à  Téther  feul ,  &  la  flamme  ,  phénomène  comphqué , 
dans  lequel  lether  &  le  principe  inflammable  jouent  cha- 
cun leur  rôle  5  &  nous  n  avons  dit  un  mot  de  lacide  primî- 
tif  que  par  occafîon ,  &  pour  indiquer  la  caufe  des  rapport* 
quon  lui  trouve  avec  cette  prétendue  matière  de  feu  ap- 
'^tVièt  phlogiflicjue  par  les  Phyficiens ,  rapports  defqueiseft 
née  cette  opinion  vraie  en  elle-même ,  mais  trop  vaguement 
expofée  jufqu  a  préfent ,  trop  peu  liée  avec  le  fyftême  gé- 
néral ,  &  qui  confidere  lacîde  primitif  comme  phofpho- 
rique. 

Nous  avions  déjà  expofé  ces  idées  en  iT76  ^  i777>  i77^ 
&  1 775  »  dans  différens  Mémoires  inférés  dans  le  Journal  de 
Phyfique.  Nous  préfenterons,  dans  la  fuite ,  ces  théories  plu4 
détendues  par  de  nouvelles  méditations^ 

Tpmc  III,  V 
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PE  LA  PROPAGATION  DE  LA  LUMIERE  , 
ou  de  Id  Lumière  directe. 

JLj  a  Lumière  étant  reconnue  pour  être  produite  par  des 
jfiles  de  globules  éminemment  élaftiques  &  en  contad ,  il 
eft  évident  que  fi  elle  fc  propageoit  par  des  lignes  exaâe- 
mcnt  parallèles ,  dans  un  milieu  libre ,  fa  force ,  fon  inten- 
sité ,  feroit  toujours  la  même ,  à  quelque  diftance  que  ce 
fût  des  corps  lumineux.  Dans  cette  fuppofition,  rien  ne  pour- 
joit  diminuer  fa  vitefTe,  ni  changer  fa  direûion,  puifqu'elle 
ne  rencontreroit  aucun  obftacle  dans  toute  fa  route.  Mais 
jl  eft  démontré  que  ce  n  eft  pas  ainfi  que  la  Lumière  eft 
propagée  dans  lefpace  qui  environne  un  corps  lumineux* 
Plus  on.  s'éloigne  de  ce  corps ,  plus  là  circonférence  qu  il 
éclaire  éft  grande,  plus  elle  excède  fa  circonférence partî- 
xruliere.  Chaque  point  rayonnant  eft  donc  le  fommet  d  un 
cône  ,  dans  lequel  les  rayons  qui  partent  de  ce  point  lumi- 
neux ,  divergent  en  s*en  éloignant ,  &  divergent  d'autant 
plus  qu  ils  s'en  éloignent  davantage.  Les  aires  ou  furfaces 
des  différentes  bafes  de  ce  cône,  fuppofé  coupé,  tronqué  à 
différentes  diftances  de  fon  fommet ,  font  entr'elles  comme 
les  quarrés  des  diftances  au  point  lumineux.  D  où  il  réfulte 
qu*â  une  diftance  trois  fois  plus  grande, l'aire  de  la  bâfe  eft 
xieuf  fois  plus  grande  i  à  quatre  fois  plus  de  diftance  ,  Taire 
de  la  bâfe  eft  feize  fois  plus  grande  5  la  Lumière  a  donc  neuf 
fois  moins  d'intcnfité  à  une  diftance  triple ,  feize  fois  moias 
à  une  diftance  quadruple,  &  ainfi  de  fuite  :  de  manière  qu'à 
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dîx  pieds  d'un  corps  lumineux,  la  Lumière  a' cent  fois 
moins  dlntenfké  qu  à  un  pied  y  parce  que  la  même  quantité 
de  rayons  qui  paflait  par  la  première  bife  >  fe  trojive  alors, 
diftribuée  fur  une  furfece  cent  fois  plus  grande.  Uintenfité 
de  kl  Lumiete  décroît  donc  comme  le  quarré  de  la  diftanca 
au  corps  lumineux  s  augmente.  La  Liuniere  ne  fe  propage, 
donc  pas  par  des  lignes  parallèles.  Cette  vérité  de  fait  ré-r 
fuite  de  ce  que  le  corps  lumineux  occupe,  le  centre  d*un  el^ 
pace  fphérique  dans  lequel  il  exerce  fon  aâîon  par  des  lin 
gnes  divergents. 

Les  rayons  qui  partent  des  di$eren$  points  àt%  corps  lut 
mineux ,  points  que  Ton  peut  regarder  comme  étant  eux-^ 
mêmes  difFérens  corps  lumineux ,  s'entrecroifent,  fe  coupent 
dans  leurs  diredions  refpedives.  Ces  rayons  font  divergens. 
fi  on  ne  confidere  qu  un  feul  des  points  lumineux  d  où  iU 
partent  5  ils  font  convergens  au  contraire  ,  fi  Ion  confiderft 
ceux  qui  émanent  en  même  tems  de  différens  points  lumi- 
neux. Ceft  ainfi  que  ,  dans  une  chambre,  une  feule  chan- 
delle difperfe  autour  d'elle  ,  &  de  tous  côtés  ,  des  rayons 
divergens  >  fi  Ton  allume  une  féconde ,  une  troifieme  chan- 
ilelle ,  les  rayons  de  celles-ci  convergent  entr*eux  ,  &  avec 
ceux  de  la  première.  L angle  de  (Convergence ,  que  Ion 
nomme  auffi  angle  vifuel ,  fera  d'autant  plus  grand ,  que  le 
fK>int  de  concburs  fera  plus  près  des  deux  Lumières.  Il  faut 
4ionc  diftinguer  deux  fortes  de  cônes  5  i®.  le  cône  de  difFu- 
fion  ^  q\ii  a  fon  fommet  au  point  lumineux  >  2^.  le  côn* 
vifuel ,  qui  a  fon  fommet  à  Tceil  du  Speftateur ,  &  qui  a 
^ur  bâfe  le  corps  lumineux.  Dans  ce  cône ,  les  rayons  de 
ijifférens  points ,  qui  font  vifibles  à  la  fois ,  convergent  à  1% 
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prunelle.  La  confidéracion  de  ces  deux  cônes  nous  four- 
nira y  dans  la  fuite  ,  lexplicacion  de  plufîeurs  phénomènes 
qui  ont  jufqu  à  préfenc  embarrifle  les  Phyfîçiens. 

Ceft  au  petit  nombre  de  vérités  que  nous  venons  d  ex- 
j^fèr,  que  fe  réduiroit  la  théorie  de  la  Lumière,  confîdéréc 
tn  elle-même ,  &  dans  lefpace  qui  environne  le  corps  lu- 
mineux: mais  elle  rencontre,  elle  frappe  les  corps 5  de-là 
xm  nombre  infini  de  rapports  nouveaux ,  de  confidéradons 
nouvelles.  Ces  corps  reçoivent  laftion  de  la  Lumière ,  &' 
lui  oppofent  des  réfiftances  différentes}  les  uns  font  opaques,. 
les  autres  font  tranfparens  :  les  premiers  s  oppofent  abfolu- 
ment  à  fa  propagation ,  les  autres  Fadmettent  &  la  làiflènr 
paffer  en  partie  feulement,  d'autres  enfin  labforbent.  Ces^ 
diverfes  propriétés  des  corps  produifent  un  grand  nombre 
de  phénomènes ,  de  la  confîdération  defquels  naît  la  théorie 
complette  de  la  Lumière,  Cefl  du  clafTement  de  ces  phé-; 
nomenes  que  s'eft  formée  notre  Divifîon. 

De  la  Lumière  confîdérée,  quant  à  fa  propagation  &  à 
£1  rencontre  avec  les  corps  qui  fe  trouvent  fur  f^  route , 
naiflent  plufîeurs  phénomènes  qui  varient  fuivant  la  nature 
de  cts  corps.  La  première  dîftinAion  ,  la  diflinélion  la  plus 
importante ,  celle  qui  fe  préfente  le  plus  évidemment  à  nos 
regards ,  c'eft  la  tranfparence ,  ou  lopacité  de  ces  corps. 
La  Lumière  pénètre  en  partie  les  premiers,  ils  la  tranfmet- 
tent  5  nous  difons  qu'ils  la  pénètrent  en  partie  :  car  il  ne  faut 
pas  penfer  que  toute  celle  qui  tombe  fur  leur  furface  les 
traverfe  ,  il  y  en  a  toujours  une  grande  partie  de  réfléchie  j 
ni  Icau  la  plus  pure ,  ni  le  cryftal  le  plus  tranfparent ,  ne 
^nnent  un  libre  paflage  à  tous  les  rayons  de  la  Lumière  qui 
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fcs  frappe  >  pour  s  en  aflurer ,  il  fuffic  de  confidérer  que  fi  les 
objets  placés  ,  relativement  à  là  route  de  la  Lumière  ,  der- 
rière ces  corps. tranfporens,  font  éclairés  \  la  furfacc.  de  ces 
mêmes  corps  eipofée  a  la  Lumière ,  brille  d  un  éclat  <jtii 
pr(M)!rf  4\u  ib  en  réfléchHTpnt  une  partie.  Ces  corps  trah£f 
mettent  h  Lumière  y  mais  ils  ne  la  tranfmettent  pas  danâ^ 
la  liùmtf  on.précife  où  ils  la  reçoivent  5  cette  direélton  varie 
plus  ou  moins  ,  (uîvant  cenairies  propriétés  de  cei  dilFéy 
rens  corps;  ..:.::      i 

Il  faut  donc  confidérer  dans  les^  coxp&  t*anfpareni5 ,  que 
f  on  appelle  auffi  diaphanes  ,  i  Ma  quantité  de  Lumière  qiiMls 
tranfmettent  3  2^.  h  nouvelle  diredion  que  cette  Lumière 
pVead  en  les  traverfant.  De  ces  conAd^rations  naSt  cette  par-* 
pe  de  rOprique-que  Ton  nomme  Dioptrique^.  . 
.    Si  les  rayons  lumineux  y  au  lieu  de  rencontrer  des  côrpis 
diaphanes^  tombent  fur  ceux  que  nous  nommons  crpa^^j  ^ 
tous  les  phénomènes  deviennent  infiniment  difFérens.  i*^.  Les 
objets  placés  derrière  ces  corps ,  relativement  à  Hneidence 
de  la  Lumière,  ne  font  point  éclairés 5  dé- là  Tdmbre  ou 
lefpace  obfcur  qni  fe  trouve  derrière  c^s  cwps.  2^/  D]au9^ 
très  rayons.de  Lumière  fe  dirigent  de  la  furface  de  ces 
mêmes  corps  à  nosi  yeux  i  de-li ,  leur  vifibilité  :  car  ^  des 
corps  par£a«çmept  tranfyaiieps.,  çommfe  lair^pur,  par  exem4 
pie,  né  font  point vifibki.:  L^  icorps  que  nous. avons conll; 
^érés  y  tout-à-lTieurÈ ,  comme  tran^wéris ,'  mais  cQnmiè  vi£ç» 
ble^  parleur  édlat ,  ne  font  donc  pas  parfaitement  fcranf- 
parenS)  &  par4à  ils  rentrent  en  partie  dans  la  clafie  des 
corps  opaques^  leur  vifibilité  lès  y  ramené ,.Jls  font op»=f 
x^ës  dans  testes  Ip.  parties  cpi  les  rendent  vifibles;')^  Les 
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corps  opaques  &  vifibles  par  cette  opaîrité ,  par  les  rayonf 
lumineux  qui  £e  propagent  de  leur  furfece  à  notre  œil,  n  y 
parvicmœrit  pas  toujours  avec  les  même»  qoativés,  avec 
les  mêmes  piopriétés;  différens  rayons  tirés  (k  différêns 
points  de  ces  furfacesâ  nos  yeux ,  y  font  des  knpreffions  dif^ 
férentes ,  d  où  naiffent  différentes  fenfatioœ  >  ceft  par  la  va* 
riété  de  ces  fenfations  que  nous  acquérons  l'idée  de  la 
variété  des.  couleurs.  La  Science  dei  phénomènes  qai^  ope<^ 
rent  par  la  rencontre  de  la  Lumière  avec  les  corps  opaques 
polis,  forme  la  Catoptriqui.  :  !. 

C  eft  par  Fexamen  des  loîx  que  fuie  la  Lumière  qui  tombe 
fur  les  corps  opaques  que  nous  allons  commencer, 
DcrOmbrc.  *    Ler  cûTps  opaqiies ,  c^eft-Wire  ,  ceox  dont  la  compofiw  ^^ 

tion  ,  la  contexture  de^  parties  ne  permerpsisi  la  Lumière 
de  tes  tràverfer  Ubnemcfnc^tefinr  ligne  droite  ,i  en-s*opp6(knt 
à  fapropagation,  produifent  une  omlù-e  qui  eA  toujours  op^ 
pofée  au  corps  lumineux,  &  qui  occupe  un  certain  efpacei 
mais  quelle  eft  la  forme  de  qet  efpacfe  i  quelle  eft  la  por*  - 

tion  de  la  furftice  dq  corps  opaqiïe  qui  reçoit  Tadloo  du  -^^0^ 

^rps  lumineux?  quelle  eft  ïautre  portiMW  deËL^ftuiace  dk  Veia^ 

ce  corps  qui  eft  privée  de  la  Lumière  ?  qaeU  font  les  rapi»  ^fl^pçn 

ports  qui  s'établiffent  entre  les  fenmes  des  corps ,  kurs  fur^  î^^^ç  ^ 

faces  éclairées,  &  la  forftie^  WtBndiie  4e  Torobre  qu'ils  '-^ùt^i 

projettent  derrière  eux  ?  -Pour  répîobdre  à  cesdîfférentei  ^^^^ 

queftions ,  nous  choifirons ,  pour  corps  casaque ,  une  fphtere  ^  \^  , 

un  globe,  parce  que  telle  ëftprêfque  la  forme  du  Soleil ,  ^t\^ 

&  que  les  obfervations  qui  en  réfukeront  ferpne  pins  ap^  k^^^ 

fiicables  à  ia  théorie  général^./  -    ^      '  '^  > 

zaSdToiiijuele  çorp  opaqiif  &  fphéri<juere^^6aéçal  »gi 
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iCorps  lumineux,  ou  plus  petit  ,  ou  plus  grand  que  ce 
corps,  lefpace  occupé  par  Tombre,  lefpace  privé  de  Lu* 
miere  a  une  forme  différente. 

Dans  le  premier  cas  (  Fig.  i ,  Planche  FI ,  qui  eft  la  pre- 
mière de  ce  Volume)  S  repréfeote  ie . Soleil,  T  la  Terre, 
U*^fpace  a¥  b,  occupé  par  l*ombre,  a  la  forme  d*un  cône , 
dont  le  fommec  eil:  en  F,  au  point  de  concours  des  lignes 
AaF  ScBifFy  qui  font  tar^enccs  au?  deux  globes ,  &  alors 
Ja  partie  éclairée  de  la  Iphere  opaque  T,dt  plus  grande 
que  la  partie  obfcure. 

Dans  le  fécond  cas  (  Figurez) ,  o\X  lafphere  opaque  a  Iç 
même  diamètre  que  la  fphere  lumineufe  qui l éclaire,  lom- 
brc  occupe  un cfpace <:ylindrique aF  fb^  dont  la  longueur 
s'étend  à  Tinfini.  Dans  ce  fécond  cas,  la  partie  éclairée  de  {^ 
iphere  opaque  eft  exadement  égale  à  la  partie  obfcure. 

Dans  le  troifieme  cas  (  Figure  j  ) ,  où  la  fphere  opaque 
cft  plus  grande  que  la  fphere  lumineufe,  lombre  va  toujours 
en  s'élargiflant,  en  s  éloignant  du  corps  opaque  i  elle  a  pai; 
conféquent  la  forme  d'un  cône  tronqtf  é ,  dont  la  longueur  eft 
également  infinie ,  &  la  partie  éclairée  du  globe  opaque  T. 
eft  plus  petite  que  la  partie  qui  eft  privée  de  U  Lumière. 
L  ombre  que  nous  venons  de  définir  eft  nommée  Vomirç 
vraie  ,  L^ ombre  véritable  y  pour  la  diftdnguer  de  Iz  pénombre  ^ 
qui  accompagne  toujours  Tombre  vraie  &  qui  fenvironne. 

La  pénombre  aCD  b  {  dans  toutes  les  FiguregJ  ^  a  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ,  dont  la  bâfe  fupérieure  a  b  eft 
le  cercle  qui  fépare  la  partie  éclairée  du  corps  opiaque  de  fa 
partie  obfcure.  Les  côtés  de  ce  cône  étant  prolongés,  fe 
réunifient  en  E,  entre  le  corps  lumineux  &  lô, corps  opa- 
que ^  fur  un  point  de  Taxe  S  s  ,   qui  pafle  par  les  cen- 
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ttcs  dçs  deux  corps  5  cet  axe  eft  aufll  dans  tous  les  cas  Taxé 
ide  lombre  vraie,. dans  laquelle  il  ne  parvient  aucun rayoA 
de  Lumière. 
Des  Pénom.  "  ^  I^  pénombre ,  ou  prefqu  ombre ,  eft  l  effet  dé  la  grandeur 
^^*  du  difque  du  Soleil.  Si  cet  aftre  n  étoit  qu  un  point ,  il  ajr 

auroit  point  de  pénombre ,  il  p  y  auroit  qu'une  ombre  par- 
faite. Mais  comme  le  Soleil  neft  pas  un  point  infenfible, 
comme  même  nul  autre  corps  lumineux  ne  peut  être  pris 
j>our  un  fetnblable  poipt  ^  il  arrive  néceffaîrement  que  plu- 
fieurs  endroits  voifins  de  lombre  véritable ,  reçoivent  de  la 
Lumière ,  non  de  la  totalité  de  la  furface  lumineufe  ,  mais 
d'une  partie  plus  ou  moins  grande  de  cette  furface ,  &  tou- 
jours d*une  partie^  d  autant  plus  grande  ,  qu'ils  s'éloignent 
davantage  àts  limites  de  lombre  véritable  en  allant  vers  le 
point  d  oà  le  corps  lumineux  eft  vifible  tout  entier.  Ce^ 
cfpaces ,  moins  obfcilrs  que  l'ombre  véritable ,  mais  moins 
éclairés  que  ceux  qui  reçoivent  la  totalité  de  la  Lumière  du 
corps  radieux ,  font  ce  qu'on  zf^che  vénomère.  La  denflté 
de  la  pénombre  heft  donc  pas  la  même  dans  toute  Véten^ 
due  de  fabâfe  C ^  D,  elle  s^éelaircit  de  plus  en  plus  en  s'é- 
loignant  du  centre  s  (  Fig.  2  ) ,  ou  des  limites  de  l'ombre 
vraie  F  &  /(  Figures  z  &  3  )  /  parce  que  dans  toute  l'éten- 
due /D ,  ou  F  C,  il  parvient  une  quantité  plus  confidérable 
de  rayons  folaires  ,  à.mefure  que  la  pénombre  approche- de 
fes  limites  C  &  D,  au-delà  defquelles  aucune  pàrde  du  So- 
leil n*étartt  éclipfée  par  Tinterpofition  du  corps  opaque ,  la 
Lumière  da  Spleil  a  tout  l'éclat  dont  elle  eft  fqfceptible. 
^  Si ,  au  lieu  de  fpheres  opaques  T ,  T,  T,  dans  les  trois 
jFigUîXs  ntécédences  ,  Ton  fuppofe  des  cylihdres  d'une 
-  .  .         longueur^ 
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longueur  indéfinie,  auxquels  les  cercles  T  T  T  ferviroîent 
de  bâfe ,  lombre ,  lefpace  privé  de  Lumière  ,  changera  de 
figure.  Dans  le  premier  cas,refpace  ténébreux,  Fombre 
vraie  ,  fera  un  prifme  triangulaire,  dont  la  bâfe  eft  le  trian- 
gle a  F  A.  Dans  le  fécond,  l  ombre  fera  un  parallélipipéde  > 
dont  la  kâfe  pft  leparallilogramrae  a  F  fi.  Dans  le  troifie»- 
me ,  elle  fera  un  prifme  trapézoïdal ,  auquel  le  quadrilatère 

a Yfb /êrvîra  de  bâjfe.  Dans  tous  les  cas  ,  lefpace occupé 
par  la  pénombre ,  y  compris  lefpace  que  Tombre  véritable. 
occupe  ^  fera  un  prifine  trapézoïdal ,  auquel  a  C  D  ^  ferr 
Wa  de  bâfe  5  c  eft  ce  prifme  trapézoïdal  qupn  peut  re^ 
garder  comme  étant  I9  prifme  triangulaire  G  Ç)  D  ,  qui 
feroit  tronqué  le  long  d'une  de  fes  arêtes  en  /«  E  ^ 

V  Uintenfîté  de  la  pénombre ,  à  vakisx^  diftance  des  limites. 
de  Tombre  véritable  ,  à  égale  diftancp  deç  points  F  &  /> 
en  allant  vers  C  &  D ,  n  eft  pas  la  même  dans  le  cas  où  un 
corps  fphériqiie  &  un  corps  cylindrique ,  4e  n^ême  diarner 
n-e ,  fon^t  e;icpQ£e;  auK  rayons ,  à  la  Lumière  du  SolpiL 

Si  Ion  propofoic  4e  d^erniiner ,  dans  les  4eux  cas  ,  la 
proportion  de  Tintenfité  de  la  Lumière  au  point  x  de  la  pé- 
nombre {Fig.  2) ,  fur  le  plan  C  D  ,  qui  reçoit  Tombre  8ç 
k  pénombre ,  il  faudroit ,  par  le  noint  x ,  mener  la  tangente 
:ri  au  çprp^  opaque  i  ciette  tangente  rencontf;eia  \p  diar 
mçtre  A  B  du  corps  lumineux  à  un  poii>t  y  /  par  ce  point  il 
favt  éley^  ^  perpendiculaire  /  u ,  ,eHe  divifera  Ip  difque 
4u  Soleil  en  deux  fegme^s tBu  ^t  Au.  Vmtcofité de  la 
lAimiere  daa$  I4  pén^mbris  aji  point  x ,  lorfque  c  eft  ut| 
iKMtps  cylindrique  qui  projette  fon  ombre  fur  le  plan  verti* 
4Btl.ÇP^  fef^  à  rime^tç  4ç  h  h^l^rp  totale  du  Soleil, 
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fiir  le  même  plan ,  comme  la  fiirface  du  fegment  /  B  a ,  le 
feul  <]ui  foit  viilble  du  point  jc ,  eft  à  la  furface  totale  du 
Soleil.  Lorfqu'au  contraire  ccft  un  corps  fphérîque  qui 
projette  fon  ombre  &  fa  pénombre  fur  le  même  plan  ^  Tin- 
tenfité  au  même  point  x  fera  plus  grande  5  ce  que  Ton  peut 
démontrer  de  cette  manière  :  fur  le  diamètre  A  B ,  prolongé 
s*il  eft  néceffaire ,  de  lautrc  côté  de  Taxe  ,  relativement  au 
point  ;c,  il  faut  portery:^  égal  au  rayon  de  la  fphere  opa- 
que,  &  décrire  la  circonférence  y/:  ^  A  5  cette  circonfé- 
rence interceptera  une  portion  plus  ou  moins  con(idérable 
du  difque  folaîre ,  elle  laiflera  en-dehors  la  lunule  y  A  t  ^ 
u  ky^  dont  tous  les  points  font  vifibles  du  points  entre /& 
D  :  fintenfîté  de  la  Lumière  que  ce  point  recevra  fera  donc 
à  Tintenfîté  de  la  Lumière  totale ,  comme  la  furfece  de  la 
lunule  eft  à  la  furface  totale  du  difque  folaire  5  le  point  x 
fera  donc  plus  éclairé  dans  le  cas  où  c  eft  une  fphere  qui  pro^ 
jette  fon  ombre  fur  le  plan  C  D,  que  lorfquc  c*eft  un  cylin- 
dre ,  puifque  la  lunule  eft  plus  grande  que  le  fegmenc 
t'Q  u}  &  que  les  rayons  lancés  par  tous  les  points  lumineux 
que  comprennent  les  deux  triangles  mi^ttilignes jy  t  h  iky  u  k , 
lui  parviennent. 

Il  eft  vifible  qu  en  appliquant  les  mêmes  dimenfîons  aux 
Figurés  >  &  j,  on  obtiendroit  pour  un  point  Xy  fena- 
blablemerit  placé  dans  lés  pénombres  de  ces  deux  Figures, 
des  îïitehfités  de  Lum?ere  qui  feroiêttt  encore  différentes* 
Dans  la  Figure  i  il  refteroit  une  partie  plus  confidérable 
du  Soleil  qui  ferdit  vifible  de  ce  point  Jtr ,  que  dans  la  Fig.  z. 
Dans  la  Figure  3^  la  lùhùte  qui  éclaîrèroit  le  point  x ,  placé 
à  égale  dlftanée- de  rdtribre  véritable-,  feroic  au  contrairô 
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moindre,  puifque  Tare  intérieur  de  la  lunule  appanienc  à 
"  I  J^n  cercle  plus  grand  que  dans  la  Figure  2  ;   la  Lumière 

de  la  pénombre  eft  donc  moindre  1  la  nacme  diftance  de 
lombre  véritable  dans  les  trois icas,  &  cela  dans  Toixire  de 
leur  énumération*  ^ 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  avons  fup- 

pofé  que  les  fuyons  de  Lumière  fe  propagent  en  lignes 

droites,  inflexibles 5  que  les  liayons  ne  ibuffrentaxicune  io- 

flexion  ou  déviacion  en  paiTant  au  voifînage  des  corps  opat- 

ques.  'Nous  avons  fuppaTé  auffi  que  tous  Ues  points  de  la 

furface  du  Soleil ,  qui  nous  paroît  comme  un  difque ,  étoient 

également  lumineux.  Nous  verrons  dans  la  fuite  combien 

ces  fuppofitions  ,  ou  plutôt  Tabftradion  que  nous  avons 

•  faite  deplufieurs  propriétés  de  la  Lumière  ,  dont  nous  ne 

pouvions  parler  tQUt«^-la*fbis ,  altère  lés  conclufions  précé* 

dentés.  Nous  verrons,  lorfque  nous  aurons  expliqué   la 

caufe  &  les  effets  de  la  diffufion  &  de  l'inflexion  de  la  Lu- 

tniere ,  que  les  ombres  d^  corps  font  beaucoup  plus  courtes 

&  moins  larges  que  les  règles  précédentes  ne  lès  donnent. 

Si  un  corps  eft  éclairé  à  la  fois  par  deu;x  Lumières ,  les 
ombres  &  les  pénombres  que  ces  deux  Lumières  occafion* 
nent  s*entrecroiferont ,  de  manière  qu  il  ne  reliera  d  ombre 
vraie  que  le  triangle  a  Ei  {Fig. 4) ,  feul  efpace  où  il  ne 
parvient  aucun  rayon  des  deux  Lumières  5  cet  efpace  eft 
cotmnun  aux  triangles  d-ombre  qui  ont  leurs  fommets  aux 
points  F&  G  direârement  oppofés  aux  centres  S  &  L  des 
deux  corps  lumineux.  Un  cylindre  opaque  pofé  fur  une  ta- 
t>le  y  •&  éclairé  par  deux  chandelles  ^  offre  ce  phénomène  i 
ipn  dif^Jngue  £icilemeat< les  deux  «sabres  a  F  ^ ,  aGi;dc 
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leur  partie  commune  a  £  ^  ,  la  feule  qui  foie  ab£}lumeiK 
privée  de  Lumière. 

La  Figure  5  repréfente  les  mêmes  ombres  entourées  cha- 
cune de  leur  pénombre,  aïili ,  pénombre  qui  environne 
Fombre  F  produite  par  le  corps  lumineux  L.  a  I  K  ^  ^  pénom- 
bre qui  environne  f ombre  G  produite  par  lautre  corps  lu- 
mineux S.  Une  troifleme  y  une  quatrième  Lmniere  ,  &c. 
qui  éclaireroient  en  même  tems  le  cylindre  T  ^  occaitonne* 
roient  de  nouvelles  combinaifons,  qui  toutes  tendroient  à  \     /ajrde( 

diminuer  l'ombre  vraie  du  corps  ,  &  à  éclaircir  les  ombres; 
&  les  pénombres  produites  par  toutes  les  autres  Lumières. 
Lorfque  daœ  une  chambre  obfcure  on  laifle  entrer  la  Lu- 
mière du  Soleil  par  un  petit  trou  pratiqué  à  un  des  volets 
de  cette  chambre  ,  les  rayons  admis  par  cette  ouverture  , 

-vont  peindre  fur  la  muraille  oppofée  >  ou  fur  un  papier 
blanc  qu  on  leur  préfente  y  une  image  du  Soleil  y  cette 
image  eft  circulaire  fi  le  carton  eft  préfenté  perpendiculaire* 
ment  aux  rayons  folaires  qui  palTent  par  l'ouverture.  Cette 
image  du  Soleil  varie  en  éclat  &  en  grandeur  y  félon  qu  eUe 

.  eft  reçue  fur  le  papier  ou  carton  à  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  de  louverture  c  d{Fig.  6,  Planche  VII)  y  pratiquée 
dans  la  Planche  C  D.  Si  Ton  reçoit  cette  image  très-près  de 
louverture ,  elle  a  fenfiblement  au  moinj  le  mênv^  éclat  que  la 
Lumière  extérieure  à  la  chambre  obfcure.  Si  Ion  reçoit  cetse 
image  en  ^  /  ou  EF ,  ou  bien  en  g  h  ou  G,H,  ùl  grandeur 
augmente,  &  fon  éclat  diminue  dans  des  proportions  quil 
eft  important  de  connoître,  &  que  nous  allons  expliquer*. 

;     La  Lumière  admife  dans  la  chambre  obfcure ,  forme  uji 

jc^iie  qui  a  fon  rfommf  ç  »>  ÇÇtte  ouv^rrorç,  ou  du  moins  trèj* 
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]f*cs  de  cette  ouverture.  Ce  cône  eft  oppofé  par  le  fommet  à 
tin  autre  cône ,  qui  a  pour  bâfe  le  difque  du  Soleil,  &  pour 
fommet  louvenure  c  d^  dont  le  diamètre  peut  être  regardé 
comme  un  point  en  comparoifon  de  la  diftance  &  de  la  gran- 
deur du  SoWil  S.  Uangle  au  fommet  de  ces  deux  cônes  eft 
d*environ  ^2  minutes ,  où ,  plus  exaâement,  il  eft  dans  les 
difiFérentes faifbns  de i  année,  égal  à  Tangle  fous  lequel  paroît 
le  diamètre  A  B  du  Soleil.  On  fâic  que  le  diamètre  appa- 
rent de  cet  aftre  eft  variable  ,  parce  que  la  terre  ,  dans  fa 
révolution  annuelle  autour  de  lui ,  s  en  approche  &  s*en 
éloigne  alternativement. 

Les  ctiametres  efy  EF:^A&GH  Ibnt  entr  eux  comme 
leurs  diftances à louverture  c  d^  ou, plus  exaftement ,  com- 
me les  portions  de  Taxe  du  cône  interceptées  entre  chacua 
de  ces  diamètres  &  le  fommet  du  cône.  Les  aires  des  cercle^ 
dont  les  lignes  cfG  H  font  \cs  diamètres  ,  font  comme  les 
quarrés  de  ces  lignes  5  elles  font  donc  auffi  comme  les  quar- 
rés  des  diftances  à  louverture  ,  ou  fommet  du  cône.  La 
quantité  de  Lumière  qui  ^paffe  par  l'ouverture  c  ^  eft  une 
quantité  conftante  5  elle  eft  toujours  la  même  ,  foit  que  Ion 
reçoive  Timage  du  Soleil  fur  le  carton  placé  en  ef^  ou  en 
G  H ,  &  à  toutes  les  pofîtions  intermédiaires  ,  ou  plus  éloi- 
gnées encore  >  mais  à  toutes  les  pofîtions  poffibles  du  canon , 
cette  quantité  de  Lumière  fe  trouve  répartie  fur  Taire  du 
cercVc  qui  eft  Timage  du  Soleil  5  elle  y  eft  donc  plus  rare 
qu'auprès  de  l  ouverture  c  d ,  dans  la  raifon  de  Taire  de  Ti- 
mage  à  celle  de  cette  ouverture.  Or  ,  nous  venons  de  voir 
que  les  aires  des  différentes  images  ef^  E  F ,  ^  A  ,  G  H,  font 
^ntr  elles  comme  les  quarrés  des  diftances  à  louverture  5  la 
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dilatation ,  la  difFufion  ou  raréfaftion  de  la  Lumière  fuît  paf 
conféquent  U  même  proportion  >  fon  intenfîté  décroît  donc 
comme  le  quarré  de  la  diftance  à  Touverture ,  augmente^ 
Nous  donnerons  le  nom  de  diffujion  à  cette  propriété  de  la 
Lumière.  Si  Ion  expofoit  diredement  au  Soleil,  &  hors  de 
la  chambre  obfcure ,  la  feuille  de  carton  fur  laquelle  on  a 
reçu  Fimage  de  cet  aftre ,  image  que  nous  fuppofons  tracée 
fur  la  feuille  concentriquement  à  un  cercle  égal  à  louver- 
ture  de  la  chambre  obfcure, il  eft  évident  que  ce  cercle,  8C 
toute  Timage  du  Soleil ,  feront  éclairés  avec  toute  la  forcç 
dont  la  Lumière  du  Soleil  eft  capable  >  chaque  portion  de 
fimage  folaire,  égale  aii  petit  cercle  correfpondantà  Touver- 
ture  ,  recevra  diredement  du  Soleil  autant  de  Lumière 
qu'il  en  paffe  par  Touveraire  dans  la  chambre  obfcure  5  mais 
dans  celle-ci ,  la  feule  Lumière  qui  pafle  par  l'ouverture ,  Ct 
dilate  pour  remplir  Timage  entière  5  fon  intenfité  fera  donc 
fur  cette  image  ,  en  raifon  inverfe  de  l'étendue  de  cette 
image  à  Fétenduç  de  Too^yerture  par  laquelle  elle  eft  intro^ 
duite  :  mais  les  aires  des  cercles  font  entr'elles  comme  les 
quarrés  de  leurs  diamètres  j  Tintenfité  de  la  Lumière  ex* 
térieure  fera  donc  à  Imtenfité  de  la  Lumière  de  l'image  , 
comme  le  quarré  du  dic^metre  de  l'image  eft  au  quarré  da 
diamètre  de  l'ouverture. 

L'intenfîté  de  la  Lumière  de  l'image  folaire ,  dans  la  cham» 
bre  obfcure ,  diqaiaue  donc  dans  la  même  proportion  que 
cette  image  augmente. 

L'amplification  de  l'image  par  l'accroîflement  de  la  dis- 
tance du  carton  à  l'ouveirturc  ,  eft  encore  augmentée  par 
ime  autre  propriété  de  la  Lumîçrç  à  laquelle  nous  donne» 
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roûs  le  nom  dinfiexion.  L'inflexion  eft  une  déviation  qu  e-r 
prouvent  les  rayons  de  la  Lumière  lorfqu  ils  râfent  les  bords 
d'un  corps  opa,que.  Par  cette  déviation  les  rayons  folaireç 
font  détournés  de  la  ligne  droite  vers  le  côté  de  lombre 
du  corps  ^  en  forte  quune  partie  deJ'efpace  que  devroit 
occuper  la  véritable  ombre  eft  éclairée.  L'iiiflexion  diminue 
la  grandeur  de  lombre  des  corps  opaques  expofés  au  So- 
leil ^  &  augmente  dans  la  chambre  obfcure  le  diamètre  de 
iîmage  folaire. 

Si  1  on  expofe  au  Soleil  un  corps  opaque  quelconque ,  un 
cylindre ,  par  exemple  >  en  fuppofant  ce  cylindre  vertical , 
&  ne  confidérant  dans  le  folide  de  fon  ombre ,  folide  qui 
eft  un  prifme  triangulaire,  qu  un  plan  horifontal ,  il  eft  na-t 
turel  de  croire  qu  il  y  aura  fur  ce  plan  horifontal  un  trian- 
gle d'onvbre  formé  par  le  diamètre  du  cylindre  ,  &  par  les 
deux  rayons  partis  des  deux  extrémités  du  diamètre  du  So- 
leil, &  prolongés  jufqua  ce  qu'ils  concourent  au  -  delà  du 
cylindre.  Ce  triangle  ,  qui  fera  ifocele  ,  aura  fon  angle  au 
fommec  de  32  minutes  de  degré,  mefure  du  diamètre  appa- 
rent du  Soleil  5  d'où  l'on  conclut ,  par  les  règles  de  la  Trigo- 
nométrie, que  la  perpendiculaire  tirée  du  fommet  de  ce 
triangle  fur  fa  bâfe ,  fera  de  1 10  diamètres  du  cylindre  5  la 
longueur  de  cette  perpendiculaire  feroit  la  longueur  de 
l'ombre  ,  fi  l'inflexion  des  rayons  de  la  Lumière  vers  cette 
perpendiculaire  n'en  diminuoit  la  longueur.  Si  l'on  préfente 
donc  derrière  le  cylindre,  &  verticalement ,  une  fuperficio 
blanche  ,  on  y  verra  une  ombre  noire  ,  qui  deviendra  de 
plus  en  plus  étroite  à  mefure  qu'on  éloignera  le  carton  du 
cylindre*  Maraldi  a  reconnu  par  un  grand  nombre  d'ex-r 
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périences  ,  que  lombre  véritable  qui  ^  par  ce  qui  procède , 
devroit  s^étendre  à  iio  diamètres  du  cylindre,  ne  s  étend 
quà  environ  41  diamètres  :  cette  diftance  devient  plus 
grande  quand  le  Soleil  eft  moins  lumineuir. 

Si  Ion  expofe  au  Soleil  un  globe  au  lieu  d un  cylindre  ^ 
lombre  difparoît  beaucoup  plutôt  i  favoir,  vers  le  ly*  ou 
16^  diamètre  :  elle  fe  change  alors  en  une  feufle  pénombre 
entourée  d'un  anneau  noir  circulaire  }  la  faufle  pénombre 
difparoît  à  1 10  diamètres ,  &  au-delà  de  cette  diiïance  Ton 
ne  voit  plus  que  la  pénombrç, 

Voilà  les  principaux  phénomènes  qui  ont  hit  connoître 
que  les  rayons  de  la  Lumière  éprôuvoient  une  inflexion  en 
paflant  daqs  le  voiflnage  des  corps  opaques  5  ils  ne  eonci* 
nuent  donc  point  leur  route  en  ligne  droite,  ilsfe  replient 
vers  Iç  corps,  de  manière  quils  entrent  dans  une  panie  de 
Tefpace  où  il  ne  devroit  point  y  avoir  de  Lufniere  ,  (î  les 
rayons  fe  propagooient  en  lignes  droites ,  coftime  on  le  fup» 
pofc  ordinairement  dans  la  Théorie  Mathématique  de  TOpr 
tique.  Toute  cette  théorie  qui  eft  exaâe ,  à  parler  mathér 
matiquement ,  devient  bien  difiRérente  fi  Ton  traite  cetce 
matière  phyfîquement,  parée  qu^alors  pn  faiç  entrer,  en 
confidéf atioQ  des  caufes ,  des  propriétés  4ont  le  Mathé* 
tnaticien  avoit  fait  abftradioa ^  pqur  iîmplifiei  lobjeç  de 
(es  fpéculacions. 

Ces  abftradions ,  beaucoup  trop  fréquentes  dans  Tap^ 
|)lication  des  Mathématiques  à  la  Phyfique,  fendent  les 
iecours  très-importans  de  cette  fçience>  fouvent  fufpeâs^  & 
même  dangereux  :  les  Mathématiques ,  cette  règle  des  vé* 
rites  inççjlleâuelles  ^  peuvei^t  donc  ^  comme  nous  lavons 
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cléjà  dît  plus  d'une  fois,  égarer  fou  vent  le  Phyfîcîen  qui  ne 
les  emploie  pas  avec  afle^  de  précaution.  Pour  favoir  fc 
bien  fervir  de  la  Géométrie ,  il  eft  néceflaire  de  favoir  àj£^ 
tinguer  les  cas  où  elle  eft  véritablement  applicable. 

L'exçWcation  des  effets  de  la  Nature  dépend  prefque 
toujours  du  concours  d*un  fi  grand  nombre  de  caufes  qui 
agîflent  à  la  fois  ,  qu elles  rendent  lapplicatiôn  de  la  Géo- 
métrie trêsKUffîcile  ,  ou  fi  compliquée ,  qu'il  eft  rare  que  les 
atleuls  raccordent  avec  les  effets.  Il  eft  donc  néceiïajre  > 
dans  les  matières  de  Phyfique  ,  &  particulièrement  dans  le 
fujet  que  nous  traitons  ici ,  de  joindre  Texpérience  à  la  ^é- 
culatioQ  ,  foit  pour  confirmer  quelquefois  celle-ci ,  foit  pour 
voir  jufqppù  elle  s^n  écarte ,  afin  de  déterminer ,  s*il  eft 
pof&ble ,  la  eaufe  de  cetje  différence. 

Maraldi ,  pour  explîqu<?r  comment  les  rayons  Xe  de-i 
toumeiit  vers  Tombre  ,  compare  la  Lumière  à  un  fluide  qui 
rencontre  un  obftacle  dans  fort  cours ,  comme ,  par  exemple; 
f eau  d'une  rivière  qui  vient  frapper  la  pile  dun  pont,  &  qui 
tourne  en  partie  autour  d^  la  pile ,  de  naaniere  qu  elle :entt;a 
dansT^ipaceoù  elle  ne  devroit  point  entrer  fi  elle  fuivoit  les 
deux  tangente?  de  h  pile.  Selpn  Maraldi ,  les  rayons  de  tt 
Lumierp  tournent  de  la  même  façon  autour  des  corps  opa<^ 
ques  j  d'où  il  fuit  i'.  que  Tombr^  véritable ,  où  Fefpâce  en- 
tièrement privé  de  lumière  ,  s'étend  beâuco()p  moins  lôia 
qu^la  diibtnpe  de  i  lo  4iamettes  du  corps' opaque  i  a\  que 
les  corps  fphéri^iies  projettent  leur  Qmbi*e  nldinK  ^oift 
içie  les  corps  cylindriques  de  même  diamètre.  Les  ÊFiHbrds 
lies  prertiîers  difpàrcriïfent  à  k  diftattœ  de-if  iâia-l<ïfo^ 
|4ûr  ilîameïrre  ,:au4ieu  <sa*-roa^bre  âJ^K^^^ 
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comme  nous  Tarons  remarqué,  jufqu  a enviroir  41  diamètres. 
De  l'inflexion  Pour  bien  entendre  lexplicationque  nous  allons  donner 
<jela  Lumière,  j^  i^l  caufe  vraiment  efficiente  de  Tinflexion  de  la  Lumière 
au  voifinage  dès  corps  opaques ,  il  faut  fe  rappeler  quel-* 
qués  propriétés  des  fluides  élaftiques  ,  la  manière  donc  le 
mouvement  lé  propage  dans  ces  fluides ,  &  ce  qui  arrive 
lorfqu  ils  rencontrent  quelques  obftacles.  Nous  avons  établi 
;tiUeurs  que  la  Lumière  ,  qui  efl:  1  ether  en  vibration  ,  fe 
propage  par  des  ondulations  qui  ont  le  corps  lumineux  pour 
centre.  Les  molécules  de  chaque  onde  font  pouflees  à  cha- 
q|ue  vibration  dans  le  fens  du  rayon  de  la  fphere  que  forme 
chaque  onde,  c*eft-à-dire,  de  dedans  en  dehors.  Le  réta- 
bliflement  du  reflbrt  de  cts  molécules  qui  ont  frappé  ^  &  qui 
ont  été  comprimées  contre  celles  qui  forment  Tonde  exté- 
rieure ,  les  reporte  dç  la  circonférence  vers  le  centre  5  ces 
deux  mouvemens  alternatifs  font  une  vibration ,  la  dircâion 
de  ce  mouvement  eft  toujours  dans  le  fens  des  rayons  de 
lefpace  fpjbérique  qui  environne  le  corps  lumineux ,  eipacç 
qu  il  remplit  de  fa  fplendeur  ;  d'où  il  fuit  majiifeftementquç 
ces  direâjons  ne  font  pj»int  parallèles.  Suppofons  donnai 
placé  au  milieu  d'une  vafte  plaine ,  &  qui  éclaire  une  multi* 
tnde  d'hommes  dont  cette  plaine  eft  couverte  ;  chaque  indi- 
-vida :apperc:evra  le  fanal  pair  dçs  rayons  différeos  de  ceiK 
f^i  kfefV appercevpîr  aux  autres.  Cependant  fi  Ion  ne  faîtp 
iyK^çttipçqi^a  un^petit  nombre  de  fpeftateùA  pl^pés  les  uns 
auprès  dçfr  autre?  y  &  à  une  très-grjinde  dWèance  du  fanal  ^ 
M  rayops  qui  Içur  parviennent  pourroùt  être  regardée  com^ 
4tte  paraU^e^  j  Se  ijs^j^gppropl^rQm  d'autant  plus  du  parallé^ 
pSavi^i^t  ï:C8 >cyyçr§  (J>ç^tçur$  ferpQt  plus  près  les-uaj 
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(tes  autres ,  &  plus  éloignés  du  fanaL  Les  lignes  de  trahfmif- , 
flou  d  une  Lumière  fort  éloignée  qui  éclaire  uq  petit  efpa- 
cîe  ,  peuvent  donc  ^  {ans  erreur  J^ufible  ,  êtfe  regardées  ^ 
comme  parallèles.  On  peut  donc  regarder  cette  Lùmiecçi^ 
comme  compofée  de  pluiieurs  colonnes  de  globules. qui 
marcheroieor  parallèlement  les  uns  aux  autres  4  la  rencoti-; 
tre  de  lafurÊure  éclairée  contre  laquelle  ils  fe  prefleroicinc  ' 
&  saccumuleroient. 

Si  les  différentes  colonnes ,  doflc  il  s  agit ,  ne  rencontroieut 
aucun  obftacle ,  aucun  coi^ps  y  elles  continueroiçnt  tùutes  à 
fe  mouvoir  parallèlement ,  &  avec  la  mêipe  vitefle  en  lignes, 
droites  5  leur  parallélifine  eft leffet  de  leur  preffion  latérale ^ 
comme  leur  vitefle.eft  re£Fetde  leurpreiEon  fuc<:eflîve;  cteft 
ainfî  qqe  dans  lexems  du  flux^^  4es  J^anjes  qui  fe  fucci^dent», 
&  qui  viennent  du  large  à  la  rencontré  dire^  à^\^Mt  P^g^. 
ouverte,  marchent  &  préfentent  un  front  régulier  y  aucune 
des  colonnes ,  dont  on  peut  concevoir  que  la  lao^e  çil  com« 
pofée  ,  eadivifant  par  lapenféç  fon  fronc  en  petites. partieSr^ 
ne  marche  plus  vite  que  l'autre ,  èc  leur  pr<?ffion  latéjftlfi^  les^ 
maintient  toutes  e»  lignes  droites.  j.    .  * 

Si  avant  d^arriver  à  la  plage ,  ces  latnesd^eau  rencontrent, 
une  ifle ,  un  rocher  de  quelqu  étendue ,  ou  fi  la  côte  içft^ 
coupée ,  de  manière  4  former  un  golfe,  ttne  mer  intéxKUfç\ 
les  phénomeneis  du  moUveme^t  des  Urnes  ne^  l^pii^plus. 
les  m^Biefl  dans  toute' I^éeetldue  de  leur  froQti  toutes  le$ 
colonnes  qui  venant  dii  large  rènconçteront  Tifle  ,  feront 
arrêtées  par  cet  obftaclç  i .  TeCpace  entre  Tifle  &  la  plage ,. 
efpace  dans  lequrff lies  wwoî^ee^jpiscéleurprç^ion.latérale 
contre  les  colonnes  voifines^  n  étant  plus  acceflible  pour 
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elles  y  les  côlônties  qui  côcoierànc  lobilàcté  n éprouveront . 
plus  leur  preffion  latérale  /elles  ne  feront  plus  foutenues 
p^r  un  efFort  latéral  anta^nifte  &  égal  i  elles  Te  répandront 
donc  îiéceflaireraent  derrière  cet  obftade  5  elles  ferom  inflé-^ 
chiès  vers  cet  abri ,  non  parce  que  Tefpace  abrité  par  Tifle 
les  attire  ,   mais  en  cédant  néceflT^rement  à  là  preflîon 
latérale  de  toutes  les  colonnes  qui  n  ont  point  rencontré 
robftacie.  Si  la  lame  vient  ^  rencontrer  1  ouverture  d'un 
gblfe ,  d'une  mer  intérieure ,  Tinflexiori  fe  fera  en  fens  con- 
tfaîrè  dans  cette  mer  intérieure  5  car  les  parties  de  cette 
jôer  qui  font  dans  Talignement  des  colonnes  vôifines  de 
celles  qui  répondent  à  [ouverture ,  étant  féparées  d'elles  par 
lès  c^psqui  récrécîflent  cette  ouverture  ,  ne  pourront  re- 
œVoir  le  ttiouveipent  qui  leur  aorok  été  coinmriniqué  ,  fi 
(dfes'obftâcles  nexiftoîenr  pas:  ces  parties  de  la  mer  inté- 
rieure ne  pourront  donc  oppofer  une  impulfion  latérale 
qu  elles  n'ont  pas  à  Timpulfion  latérale  des  colonnes  qui  ont 
rehcohtffé Ton véreureî  celles-ci  fe  répandront  donc  dans 
cette  mer  intérieure  derrière  les  caps  qui  en  forment  Ten-? 
irée,  en  fuivant  des  lignes- divergences  qui  auront  de  chia-^ 
qUé  côté  pour  centre  les  caps  dont  on  a  parlé.  Le  front  des 
Jiihés^riè  ierà  plus  Une  ligne  droite,  comme  vers  la  plage 
libfé  qui  reçoit  du  large'  la,  marée  montante  >.il  fera  arqué 
pIûs'oU 'moins,  félon  queîlô  tecal 'le  déterminera  ,  acaufe 
de  la  retardation  qu  éprouvent  lêS  colonnes  qui  avoifînent 
fes'caps  ;  &  à^cànfè  de  k  ^cofflpôfîtidn  de^  leur  mouvemenc> 
progrëiïïf  reailignè  ;  qui  eft  lefFetî  dti  défaut  d'équilibre 
ivéc  rîmp'tiliîonîlàtérâle  dë'^  colonnes  xjui  ont  reii- 

i^tré  l'onvertûré.  - 1  -'^    -  -^  c'' 
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Uapplicadon  de  ce  que  nous  venons  de  dire  à  la  Lu- 
mière ,  eft  maintenant  écile  à  faire.  Soit  (  Figure  y  )  un 
tube  quadrangulaire  ,  dont  la  longueur  A  X ,  ou  B  Y  ",  &  la 
largeur  ABfoient  çrifesà  volonté  >  que  ce  tube  foit  dirigé 
au  Soleil  s  il  eft  évideiK  que  la  Lumière  de  cet  aftre  le  tra- 
verCera  dans  toute  fa  longueur  fans  y  éprouver  aucune  alté* 
racion ,  &  que  toutes  les  colonnes  qui  en  occupent  la  capa- 
cité, auront  & conferveront  laviteflè  quelles avoient  avant 
d'être  introduites  dans  le  tube.   Concevons  que  Taire  de 
chaque  bâfe  eft  diviféè  en  portions  égales  par  des  fils  tendus 
d\iti  côté  àlautre  du  tube,  comme  dans  la  Figuré  y  ,  N^. 
a.  Chaque  bâfe  fera  divifée  en  neuf  parties  5  fi  chaque 
côté  eft  divifé  en  trois  ,  ces  neuf  dîvifions  pourront  être 
regardées  comme  étant  les  bâfes  d  autant  de  tubes  particu- 
Kers ,  dkns  chacun  defquels  il  y  a  le  même  nombre  de 
rayons ,  ou  de  colonnes  lumineufes ,  qui  marchent  toutes 
avec  la  même  TÎtefle ,  &  qui  fe  maintiennent  en  lignes  droi- 
tes &  parallèles  à  caufe  de  légalité  de  leurs  forces  ktérales. 

Si  maintenant  Ton  couvre  louverture  du  tuyau  avec  un 
diaphragme  opaque  .A  B  C  D ,  dans  le  milieu  duquel  il  y  aie 
un  trou  a  ^  c  ^^  le  tube  fera  changé  en  une  chsunbre  obfcure  ^ 
qui  ne  recevra  &  n  admettra  la  Lumière  que  par  le  quarré 
ûb  cdy  égal  aux  autres quarrés  opaques  qui  Tenvironnent  > 
&  aloi»  il  arrivera  deux  chofes  à  la  Lumière  qui  fera  admife 
par  cette  ouverture  5  i^  elle  occupera  un  efpace  d'autant 
plus  grand  que  le  carton  fur  lequel  on  la  recevra ,  fera  plus; 
éloigné  de  Touverture  ,  en  vertu  de  la  diffufion  que  nous 
avons  expliquée  ci-devant  5  2^.  Tefpace  qu  elle  occupera^ 
fera  encore  agrandi ,  en  vertu  de  Tinflexion  que  prendront 
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les  rayons  qui  paflent près  les  bords  ai^ae:  Jè^Jcdc  Fou- 
rerture  j  car  les  rayons  admis  par  la  divifion  du  centre,  ne- 
tant  plus  contenus  latéralement  par  les  rayons  qui ,  avanr 
qu  on  eût  placé  le  diaphragme  ,  paflbient  par  les  quatre  di- 
vifions  collatérales  x  ,  r ,  UyXy  &  oppofoîent  leur  preffion 
latérale  à  celle  des  rayons  qui  paflent  par  Touverture  abci^ 
ceux-ci  néceflairement  déploieront  leurs  forces  latérales^ 
puifque  la  force  latérale  des  autres  colonnes,  qui  eftla  feule 
force  qui  pouvoir  les  maintenir  dans  la  direâion  reâiligne 
qu'ils  auroient  fuivie  conflamment ,  eft  fufpendue ,  ainfi  que 
le  mouvement  progreffif  des  colonnes  voilînes,  par  Tinter- 
pofition  du  diaphragme. 

'  Telle  eft  Kdée  intelligible  que  Ion  doit  fe  faire  de  fin* 
ilexion  de  la  Lumière.  Ce  n  eft  point  lombre  ,  ce  ne  fonc 
point  les  ténèbres  qui  lactirent 5  c eft  la  force  vive  ,  la  force 
expanfive ,  répandue  dans  toute  la  Nature  qui  poufle  né* 
cefTairement  &  inévitablement  le  fluide  lumineux  dans  les 
parties  de  lefpace  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  j  cette 
tendance  à  l  équilibre  eft  la  grande  loi  qui  régît  tous  \t% 
fluides  qui  rempliflent  TUnivers ,  &  elle  eft  inviolablemenc 
obfervée  dans  tous  les  points  de  lefpace. 

La  Figure  y  repréfente  une  fedion  du  tube ,  dont  on  a  par- 
lé ,  fedion  qui  pafle  par  le  centre ,  &  qui  eft  perpendiculaire 
à  deux  des  quatre  faces.  Dans  cette  Figure  ,  il  ny  appoint 
de  diaphragme.  Son  emplacement  eft  indiqué  par  des  lignes 
ponduées.  La  Lumière  admife  dans  ce  tube  eft  fuppofée 
venir  parallèlement  à  fon  axe  ,  &  dans  ce  cas ,  il  n  y  a  ni 
diflufîon^  ni  inflexion. 

Là  Figure  8  repréfente  une  feâioa  longitudinale  dW 
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femblable  tube ,  le  long  de  fon  axe.  Ce  tube  ,  qui  peut 
être  indifféremment  quarré  ,  ou  circulaire  ,  eft  garai  d*un 
xiiaphragme  ,  qui  intercepte  une  portion  plus  ou  moins  con* 
fidérable  des  rayons  qui  entrent  parallèlement  dans  fon  ou- 
verture. Le  diaphragme  opaque  eft  percé  d  une  ouverture 
a  b  y  dont  la  largeur  eft  égale  à  la  troifieme  partie  de  la  lar- 
geur du  tuyau.  Sa  bâfe  ,  (i  on  le  fuppofe  quarré ,  eft  repré- 
fènr^e  au-deflbus  de  la  Figure  y  ;  &  fi  on  le  fuppofe  ciri- 
culaire,  au-deflbus  de  la  Figure  que  nous  décrivons. 

Les  trois  colonnes  lumineufes  A  a ^yy  ,  B  ^,  répondent 
aux  trois  colonnes  t,y^x^  de  la  Fig.  j ,  N^  a  ,  &  font 
partie  des  neuf  colonnes  que  contient  le  tube  quadrangur 
laire  AB  CD.  De  ces  trois coloxmes ^  deux  font  arrêtées 
par  le  diaphragme  opaque  a,  b^  qui  les  empêche  de  parve- 
nir d  la  bâfe  C  D  du  tube  ,  aux  places  C  jc  ,  D^,  où  elles 
parviendroient ,  fi  le  diaphragme  étoit  fupprimé  ^  comme 
xians  la  Figure  j.  La  feule  colonne  du  milieu ,  la  colon- 
ne yy^  entre  donc  dans  le  tube  par  louverture  a  ^  du 
diaphragme ,  &  va  éclairer  fur  la  bâfe  C  D  un  efpace  X  Z , 
plus  grand  que  Fefpace  x  :f ,  égal  à  louverture  a  b ,  quelle 
devoir  naturellement  occuper,  parce  que  n  étant  plus  refler- 
rée  par  la  preffion  latérale  des  colonnes  voifines  ,  comme 
dans  la  Figure  y  ,  elle  déploie  librement  fa  force  latérale 
-avec  laquelle  elle  auroit  foutenu  les  efibrts  des  colonnes  qui 
Vaccomps^eroient  fi  le  diaphragme  étoit  fupprimé. 

La-Fîgttw  8  y  N®.  a ,  repréfcnte  la  bâfe  du  mbe  cylin-p 
drîque ,  fur  laquelle  la  Liraiiere  direfte  &  la  Lumière  in* 
.fléchie  yieiment  former  une  image  du  Soleil,  x^^  cercle 
potiâaé)  égal  à  Touverture  a  ^  du  diaphragme  ;  X  Z  »  ccr» 
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cle  concentrique ,  qui  renferme  la  Lumière  infléchie  s  h 
largeur  X  atou  {  Z  de  la  couronne  qui  environne  le  cercle 
aY  ,  eft  la  mefure de  rinflexions  firlmflexion navoicpas  lieu, 
toute  la  Lumière  qui  encre  par  louverture  a  ^  du  diaphrag- 
me ,  tomberoit  uniquement  fur  le  cercle  ;r  Y  {.  La  di^ 
latation  de  la  Lumière  par  Tinflexion  la  rend  plus  rare 
dans  la  raifon  inverfe  4n  quarrç  des  diamètres  des  cercles 

La  dilatation  de  l'image  folaire  opérée  par  l'inflexion  de 
la  Lumière ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  dilatation  opérée  par  la  difHifion ,  qui 
n  auroit  point  lieu  fi  le  Soleil  q  avoit  pas  un  diamètre  feofi- 
ble  ,  fi  les  rayons  de  différens  points  de  fa  furface  arrivoient 
à  l'ouverture  papallclempnt  au  rayon  qui  vient  de  fon  cen- 
tre, &  qui  pafle  par  cçlui  4e  louverture  î  ce  rayon  fert 
d  axe  au  cône  qui  dans  la  chambre  obfcqre  eft  illuminée 
il  fert  auflî  d'axe  au  cône  d'ombre  que  produit  un  corps 
opaque  expofé  à  U  Lumière  du  Soleil  oui  pafle  p^^  cette 
ouverture, 

La  Figure  g  repréfente  la  dilatation  opérée  à  la  fois  par 
ladiffixfioq  &  par  l'inflexion  delà  Lumière.  Par  l'effet  de  la 
diflufion ,  la  Lumière  du  Soleil  introduite  dans  la  chambre 
obfcure  par  l'ouverture  a  b ,  occupe  fur  une  furface  plane 
et)  X  Z ,  un  efpace  G  H  plus  grand  que  x  ^ ,  égal  à  Tou- 
verture  a  b  ,  parce  que  les  rayons  A  a  ^  Bi^  qui  viennent 
des  deux  bords  oppofés  du  Soleil ,  ne  font  point  parallèles? 
ils  font  enfemble  /à  leur  point  de  concours eQ  S ,  i^n  angle 
4e  32  minutes,  La  largeur  Ji:  Q,  ou  :[H  {Figures  fi  iiz%  Y^ 
^  i'2^mj)lifîcarioja  produite  par  la  diftiûon,  amplification 
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qùî  nauroîc  pas  lieu,  fi  les  dîflFérens  rayons  du  Êiifceau  de 
Lumière  qui  pafle  par  louverture  ,  étoient  parallèles  en* 
tr'eux  5  dans  ce  cas  la  Lumière  admlfe  feroic  renfermée  dans 
Tefpace  x:[,  qui  eft  égal  à  louverture.  Par  Teffet  de  Tin- 
flexion  Timage  folaire  G  H  eft  encore  agrandie  dWe  lar« 
geur  GX,  ou  ou  HZ. 

'Dznsh Figure  iz  ,  compofée  de  trois  cercles  concentriques 
à  Taxe  Y  du  cône  lumineux,  le  cercle  intérieur ,  marqué  par 
despoints , renferme lefpace où  toute laLumiere admife  dans 
la  chambre  obfcure  feroit  contenue  ,  fi  elle  n  éprouvoît  ni 
diffijfion ,  ni  inflexion  5  ce  cercle  jc  ç  eft  égal  à  1  ouverture 
fuppofée  à  la  chambre  obfcure.  Le  fécond  cercle ,  le  cercle 
G  H  comprend  tout  lefpace  qui  eft  éclairé  par  TefFet  de  la 
difilifion)  &  le  troifieme  cercle,  le  cercle  X  Z  ,  celui  qui  eft 
éclairé  par  TefiFet  dé  Finflexion  j  ou ,  pour  parler  plus  exade- 
ment ,  le  cercle  jc  :f  eft  celui  qui  feroit  éclairé  par  la  Lumière 
direâe  &  parallèle.  La  couronne  G  jc  ,  :[  H  eft  la  furface  qui 
eft  éclairée  par  Teflet  de  la  diffufion  5  &  la  féconde  couronne 
G  X ,  H  Z  eft  Tamplification  produite  par  lefFet  de  finflexion. 
La  di£Fufion&  finflexion  de  laLumipre  produifentauflîle 
raccourciifement  des  ombres,  &  la  diminution  de  leur  diame^ 
tre,  à  yné  diftance  donnée  du  corps  opaque.  L  ombre  du 
corps  opaque  T  (  Fig.  g  )  feroit  terminée  en  R ,  fi  la  Lumière 
n  eprouvoit  ni  difilifion ,  ni  inflexion.  L  angle  que  les  deux 
rayons  tangens  au  corps  opaque  &  au  Soleil  feroient  à  ce 
point  R ,  feroit  égal  4  celui  qui  mefure  le  diamètre  du  Soleil  i> 
mais,  par  fcffet  de  la  difiufion,  lombre  eft  terminée  enV, 
plus  près  du  corps  opaque  {  en  forte  que  la  longueur  de 
lombre  na  qu environ  ^1  diamètres  du  corps  opaque,  au- 
Tome  IIL  Z 
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lieu  de  lîo  quelle  devrok  avoir ,  fi  elle  fe  cermiooit  aa 
p9Mit  R.  Cette  longueur  T  V  de  lonJ^e  du  corps  opaque 
^ft  exKW^  accourcie  par  leffec  de  Tin^exion  qu éprouvent 
les  rayous  qui  râfent  ce  corps.  Par  f  effet  de  l^  difiufîoo  ^  le 
fûUDinec  de  Topabr©  èx>\t  rapproché  ea  V  i  par-  celui  de 
Tinflexion  jointe  à  la  diffufion ,  il  eft  eocore  rsçiproché  en  u. 

Lat  Figuf4  lo  repréfeme  l ouverture  a i^,  par  laquelle  la 
X^uoûere  eft  introduite  dans  la  chambre  obicure  ^  lorfque 
Von  veut  faire  d^s  expérienc:e$  fur  la  Lumière. 

Figure  a  If  Plan  fur  lequel  eft  reçue  Timage  iblaire»  & 
locabre  du  corps  opaque.  Cette  Figure  eft  compofée  de 
cinq  cercles  concentriques  ,  qui  lai(0ènt  entr  eux  autant 
de  couronnes,  en  comptant  le  cercle  du  centre  pour  une. 
Ce  cercle  eft  Tefpace  privé  de  Lumière  par  Tinterpolî- 
ti^n  du  corps  opaque  T.  ef^  diamètre  qu  auroit.  l'ombra 
jK  h  Lumière  n  étoit  point  infléchie  auprès  du  corps  opa-^ 
^ue.  La  couronne  comprife  entre  le  cercle  e/,  &  le 
fçrcle  de  Tombre ,  eft  Tefpace  qui  eft  illuminé  par  leffet 
de  Tinflejcion.  x  { ,  cercle  égal  à  Touverture  de  la  charn- 
ue obfi(:ure»  fur  lequel  tomberpic,  &  dans  lequel  (èrpic 
contenue  toute  la  Lumière  admife ,  fi  la  Lumière  ïxé^ 
prouvoit  m  diftifion ,  pi  inflexion,  gh,  cercle  de  1%  diSu- 
fion  j  £  F  ^  cercle  de  TinflexioEu 

:  Fîgufi  t%.  Effet  de  U  diftifion  &  de  Tinflexioa  fur  le 
«arcoa  placé  vers  lextréraité  inférieure  du  tube  en  X  Z 
(Fig»  )  »  i«  ««F  ^^tt€î  T  étant  fupprimé.  x  i ,  cercle 
égal  àTouverture,  <Wns  kquel  feroit  contenue  toute  la  Lur- 
mier«  adoûfi^  par  louverwre  de  jia  chajnbre  obfcure  ^  fi 
c«fl3B^L«»iac  f^  pBopageoit  eA  ligne  droite >  fi  elle  né- 
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prôavoic  ni  difiufion  y  ai  ioâexioo.  G  H  y  ampliftcation  d» 
rimage.  fc^re  par  Téfiee  de  k  difKifion.  X  Z  »  ou  plutôç 
G  X  ^  ou  H  Z  »  ampliikaci^a  par  V^Sét  de  rinfkxion.  Lq 
cerde  totérieùr  »  donc  la  ctrconféf eoce  eu  mar<]iiée  par  d^ 
points  ^  condendrokla  Lumière  dans  fon  état  natureL  L'ex-> 
CCS  du  fécond  cercle  tracé  en  ligne  pleine ,  repréfente  lefFe» 
de  la  difiofion  {  &  lexcès  du  troifieme  hs  le (econd ,  ceU4 
de  i  xoâezion  de  k  Lueaîere. 


Si 


DE  LA  LUMÎËRÊ  RÉFLÉCHIE, 

ou  de  la  Catoptrique^ 

X^ORSQUE  les  rayons  de  Lumière,  donc  la  direâion  mm 

rurelle  eft  de  s  éloigner  du  corps  lumineux ,  rencontrent 

des  obflacles  qui  leur  font  impénétrables  y  &  qui  les  eob- 

^êchent  de  continuer  leur  route,  ils  changent  de  direâion  y 

&  fuivent  en  cela  la  même  loi  que  fuivent  les  corps  fphéri»- 

ques  élaftiques  qui  rencontrent  un  plan  inébranlables  maïs 

k  Lumière  obéit  à  cette  loi  avec  plus  de  précifion  que  les 

:  autres  corps,  parce  que  les  molécules  de  Téther  ont  un($ 

*^k(Hcit;^  parfeite.  Ceft  pour  cek  que ,  dans  tons  les  cas , 

Fangle  de  réflexion  d'un  rayon  de  Lumière  eft  parfaite* 

-ment  égal  à  cçlui  de  fon  incidence. 

Pour  répandre  plus  de  ckrté  dans  ce  que  nous  avons  à 

dire  fur  k  Lumière ,  nous  fuppoferons  que  les  molécules 

^de  réther  parcourent  efieftîvement  les  lignes  ou  rayons  par 

lefqucls  le  corps  lumineux  pcopage  fon  aâion  daxas  \q 
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fluide  qui  Tenvironne.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
aâion  eft  fucceflîve  dans  chacune  des  lignes  qui  partent  du 
corps  lumineux,  lignes  qui  font  les  rayons  de  la  fphere  dans 
laquelle  il  exerce  fa  puiflance  5  &  que  cette  aâion  eft  con- 
temporaine dans  difFérens  rayons.  La  fuppoiîtion  que  nous 
fefpns ,  &  que  FilluAre  Newton  a  donnée  pour  une  vérité , 
en  établiflant  que  la  Lumière  eft  une  véritable  émiflîon  des 
particules  du  corps  lumineux,  répond  parfaitement  a  la 
communication  fucceflîve  du  mouvement  de  compreflîon 
&  de  reftitution  de  reflbrt  des  molécules  élaftîques  de  Té- 
ther.  Les  effets  feront  les  mêmes  à  la  rencontre  d*un  obfta- 
cle ,  foit  que  la  molécule  d  ether  ait  parcouru  la  longueur 
du  rayon ,  pour  venir  frapper  fobftacle ,  foit  que  la  mo- 
lécule qui  lui  eft  contiguc  le  frappe  par  leffet  de  la  coai- 
thunication  du  mouvement  de  tôlutes  les  molécules  inter- 
pofées  entre  lobftacle  &  le  corps  lumineux.  Nous  pourrions 
même  fubftituer  le  mouvement  du  corps  lumineux ,  puifque 
les  lignes  par  lefquelles  il  propage  fon  aftion,  font  frécifé- 
ment  les  mêmes  qu  il  parcourroit  pour  produire  contre 
lobftacle  le  même  effet,  s'il  lopéroit  immédiatement. 

Un  corps  fphérique  &  élaftique  en  mouvement,  telle 
qu  une  boule  d*i voire ,  par  exemple,  qui  rencontre  un  plan 
inébranlable ,  change  de  figure  &  s  applatit  contre  1  obfta;- 

'clejcet  applatîffement  bande  fon  reffort,  qui ,  fe  rétabliflant 
"enfuite,  rend,  en  fens contraire,  au  mobile,  tout  le  mou- 
vement qu^il  avoit  avant  le  choc.  Ceft  ce  changement  de 

^  direftion  du  mouvement  du  mobile  qu'on  nomme  réflexion  ^ 

"  &  il  n  y  a  que  les  corps  élaftiques  qui  foient  fufceptiblcs 

^4e  ce  mouvement  réfléchi. 
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Dans  le  mobile  B CIXEF{ Fig.  13,  PL  VIII)  donc  le 
centre  C  parcourt  la  %ne  de  diredion  À  D  pour  s  approcher 
du  plan  inébranlable  P  R ,  il  faut  diftinguer  deux  hémifpte- 
resî  1^  rhémifphere  antérieur  ou. antécédent  EDF  qui 
fe  çréfentele  premier,  ôcquieft  tourné  du  côté  de  Tobf- 
tacle;  2^.  ITiémifphere  poftérieur,  ou  fubféquent  FB  E. 
Au  premier  inftant  du  contaâ:  la  partie  D  du  mobile  efl 
arrêtée  par  lobftacle  5  mais  les  autres  parties ,  comme  lé 
centre  C,  les  points  E  B  F,  ôcc,  continuent  de  le  mouvoir 
en  avant  dans  des  liga»  parallèles, à ia  diredion  AD  du 
centre  du  mobiles  ce  qui  fait  que  le  corps  change  de  fi- 
gure ,  &  devient  un  (phéroïde  applati ,  dont  le  diametr^ 
B  D  eA  plus  court  que  le  diamètre  tranfverfç  E  F  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  Figure  14.  Cet  applatiflement ,  qui  com- 
prime &  bande  le  reflprt  du  corps  élaftique.  continue  juC- 
qui  ce  que  tout  fon  mouvement ,  félon  la  direftion  AD, 
perpendiculaire  au  plan  PR,  foit  épuifé.  Alors  le  reflbrt 
du  corps  ^  en  fe  débandant^  rend  au  mobile,  dans  la  dirçc* 
rion  contraire  de  D  vers  A,  tout  le  mouvement  qu  il  avoit 
perdu  >  le  corps  reprend  en  arrière  la  même  viteflTe ,  il  re-r 
bondit  de  deffus  Tobftacle  :  c*eft  ce  qui  arrive  à  une  boule 
d'ivoire  qu  on  laifle  tomber  perpendiculairement  fur  le 
plancher  >  (a  pefanteur  eft  la  force  qui  comprime  fon  reflbrt, 
<jui^  en  fe  rétabliflant ,  renverroit  cette  boule  au  point  d*oà 
elle  ferpit  tombée ,  fi  fon  élafticité  étoit  parfaite. 

La  ligne  d*incidence  par  laquelle  le  mobile  parvient  à 
fobftacle^  &  qui ,  dans  Icxemple  précédent,  étçit  perpen- 
.<licalaire  à  ut  lurface ,  peut  être  oblique  à  cette  même  fur- 
£àçc  i  &  ce  cas,  qui  arrive  n-ès-fréqueromenti,  offre  plu- 
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fieurs  cîrconftaiîces  quil  eft  important  de  cônnoîtrc  pour 
la  facile  intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à  dire  dani 
la  fuite. 

Si  le  môbîle  {Figure  ty)  eft  pouflc  vers  Toblkcle  iné- 
branlable P  H  R  ^  dans  tme  direcâion  A  H  obK^ùe  à  fa  fur- 
fece,  il  changera  de  direékîon  après  le  choc,  il  réélirai 
par  une  autre  route  que  celle  par  laquelle  il  eft  arrivé  5  de 
manière  que  langle  de  réffexiort  fera  parfaitement  égal  â 
Fangle  d^incidence ,  &  la  route  qu'il  fuivra  fera  la  lîg»d 
H  G-  La  véritable  caufe  de  ce  changement^  de  diredic« 
èft  le  reflbrt ,  1  elaftrcité  de  ce  corps.  Si  lé  mobile  ou  lobf-* 
racle  n  avoîent  point  de  reflbrt ,  il  n  y  aurok  point  de  réfle- 
xion. La  force  qui  poufle  le  mobile  C  le  long  de  la  ligne  d*in* 
cîdènçe  A^CH,  peut  être  regardée  comme  com^ée  de 
deux  forces  j  d'une  force  A I  parallèle  à  la  furface  ï^  R  d^ 
fobftacle  ,  &  d  une  Force  A  K  perpendiculaire  à  cette  fur^ 
face.  Ati  premier  moment  du  concaft  enrf,  le  plan  réfifte 
âîa  force  perpendiculaire  A.K  5  c?ctte  réfiftance  comprime  ^ 

3é  plus  en  plus  le  rclïbrt  àxx  mobile  C.  Mais  le  mouve* 
mont ,  félon  la  force  parallèle ,  n  eft  point  aSfe^é  par  cette 
refiftànces  le  mobile  continuera  donc  de  fe  tnoutcMr  & 
d'obéir  pendant  tout  le  tems  de  fa  compreffion  à  la  force  ^^ 

parallèle î  fon  t::èntre  C  parcourra  la  courbe  CD,  à  k*  ^^niç, 

quelle  la-figne'd^bcidence  BA  eft  tangente  >  le  mobile  ^rt, 

parvenu  en  D ,  oi\,  <3e  Ç)feéri^uè  qu'il  étoit  avant  le  thoc,  H 
eft  devenu  un  fphéroîde  applôtî  \  ayant  percïù  ïroute  fa  vi-» 
teffe  &  fa  force  perpendiculaire  à  comprimperfontrèflort,  U 
recouvret^  >  niais  dans  une  dîre^ion  eomraîrfe,  par  Teffet 
(îa  irçtabiifiein^t  defoo  reifortr  le  cemrç  duinobilê  rc* 
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ttOQsera  <Ionç  pat  une  courbe  D  E ,  égale.  &  fenablable  à 
la  courbe  CD.  Pî^ryenu  eoE,  le  mobile  <jui  çeflera  alors 
dk  çwKiier  lobftî^île  «a  «,  cwtiou^»  i,  fe  wovvok  <iiu» 
U  MgQ©  E  F  Cr ,  raiigente ,  ^.pfçli>fltg«»e;»  de  U  eourhc.<lo 
reftw^ôon  PE.  Far  Teff^t  combéné  des  4eujc  foroes  félon 
H  L  Ik  H I  i  TaQgk  de  réâexi<Hi  L  H  G«  i^  pari&itemeiit 
égal  «  r^aglç  d'ii}cid«oce  K  H  A ,  puiCqoe  i'éiafticité  du  mo<« 
baie  eft  Tuppcifee  f  ar&ice., 

$i  09  fuppofe  <)ue  le  inobUe  BC  D  [Fipifv  té )  eft  par- 
Êùceoteot  dur,  ^  <|ue  TeilAftade  P  E  dl  un  corps  donc  le» 
laftiçicé  eft  par&ite  »  le^  mêo^es  phénomènes  auront  lieu. 
Le  mobile  C  étant  porté  de  C  eo  c  avec  un  certain  degré 
de  ▼icefiè  dans  la  direâlon  A  M  perpendiculaire  à  l'obtlacle 
élafti^ue  FP,  il  frappe  cet  obfl^cle  avec  une  fbrœ  jréful-» 
tante  de  ia  raaffe  &ile  (a  Yiceflê  >  &  produit,  un  enfoncemenc 
^  M  <i  par  cet  dfortle  premier  point  de  contact  D  eft  porté 
juTqu  en  M  >  ce  point  eft  le  premier  comprimé  i  ceux  qui 
l'environnent  le  font  fucceiCvement  jufqu  aux  pointas  dSce., 
qui  k>m,  les  deroi«rs  comprimés.  <^^cé£P$t  napas  Beu  en  un 
inftant  indlviiîble ,  il  «xige  un  tetns.fini  pour  être  produit  i  6c 
quoique  très-court  >ce  tems  peat  être  divifé,  parlap^nfée^ 
«n  ptufîeurs  inftaqs.  Au  premier  inftant  le  mobile  C  exerce 
contre  uoç  très-petitç  partie  d(i  la  furface  de  robftacle.utt 
^Son  qui  eft  eJcprimé  par  le  produit  de  fa  maiiê  multiplié 
^a^T  j&  vitefle:  aé^çelU  i  par  cet  efforit,  il  déplace  les  parties 
^U'il  t^iMibe»  ce  déplacement  prpduic  une  réGftance  qui 
4écruit  une  portion  de  la  vitefle  du  mobile  j  ce  mobile  en 
a,  donc  moins  au  fécond  inft^nt  quau  premier  :  mais  alors 
les  panies  enfoncées  donnent  iieu  ^u  Q]tobU«  de.  toucher. 
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lobilacle  par  une  ptus  grande  furface 5  d'agir ,  par  confé-' 
quenc ,  fur  un  plus  grand  nombre  de  parties  à  la  fois.  De 
plus ,  les  parties  comprimées  au  premier  inftant  réfiftent 
encore  davantage ,  ce  qui  retarde  encore  plus  la  vitefle  du 
mobile  5  par  les  mêmes  raifons,  elle  eft  encore  plus  retar* 
dée  au  troifîeme^  inftant  :  en  forte  que  la  vitefle  du  mobile 
diminue  par  des  quantités  qui  vont  toujours  en  •augmen- 
tant ,  &  qui  font  repréfentées  par  des  couronnes ,  ou  plutôt 
par  des  zones  concentriques  au  premier  point  du  contaâ:. 
Quand  toute  la  force  perpendiculaire  du  mobile  eft  con- 
fommée ,  les  parties  élaftiques  de  lobftacle  n étant  plus  re- 
tenues 5  fe  rétabliflent  dans  leur  premier  état ,  repouflent  le 
mobile  devant  elles ,  &  lui  rendent,  dans  une  direftion  con- 
traire, tout  le  mouvement  quil  avoit  avant  le  premier 
contad ,  &  qu  il  avoit  perdu  par  le  choc.  La  partie  M ,  qui^ 
a  été  comprimée  la  première,  fe  rétablit  auflî  avant  les 
autres  5  elle  poufle  le  mobile  C  dans  la  diredlion  M  A ,  di- 
reaion  dont  le  mobile  ne  doit  pas  fortir ,  parce  que  fes  par-^ 
ties  correfpondantet  de  part  &  d'autre  obéiflent  à  des  réao 
tioûs  fçmbiables :  de  plus ,  lorfque  la  cavité  dMedc  lobf* 
tacle,  en  fe  rétablifTant,  eft  redevenue  plane,  le  mobile  y 
qui  eft  alors  tangent  à  cette  furface ,  a  reçu  une  vitefle  égale 
à  celle  qu'il  avoit  avant  le  ckoc  en  arrivant  à  cette  furface}^ 
&  par  conféquônt  il  a  une  feifce  capable  de  le  porter  en  A  ,^ 
d'où  lïous  fuppofons  qu  il  eft  tombé ,  &  cela  dans  un  tems 
égal  à  celui  de  fa  décidence.  Le  mobile  rejaillît  par  la 
même  ligne  perpendiculaire  à  la  furface  de  lobifaicle ,  fon 
angle  de  réflexion  eft  encore  égal  à  celui  de  fon  incidence  s  - 
pous  deux  font  des  angles  droits,- 

Lorfquo 
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Lorfque  le  mobile  C  {Figure  i8)  rencontre  obliquement 
la  furfece  élaftique  dé  lobftacle  P  P ,  il  change  de  direc- 
tion ,  &  rejaillit  par  une  autre  route  >  le  mobile  qui  eft 
arrivé  par  la  ligne  d  mcidence  A  B  C ,  commence  à  toucher 
Tobftacle  au  point  c  ^  ce  qui  commence  à  retarder  fa  vitefle  v 
enfviite  il  produit  renfoncement  ed  proportionnel  à  fon 
effort.  A  chaque  in/èant  il  touche  une  plus  grande  furface, 
il  agit  contre  un  plus  grand  nombre  de  parties ,  &  fur  àt% 
parties  qui  lui  réiîftent  de  plus  en  plus ,  parce  qu  elles  ont. 
été  condenfées  par  les  compreflîons  précédentes  qu  elles 
çnt  éprouvées  5  de  forte  que  la  vitefle  perpendiculaire  felon 
A  K,  décroît  par  àts  degrés  qui  vont  toujours  en  augmen-^ 
tant:  ce  qui  fait  que  le  centre  C  du  mobile ,  au-lieu  de  fui*^ 
vre  le  prolongement  de  la  direâdon  A  C,  defcend  par  la: 
courbe  CD.  Le  mobile  parvenu  en  D,  ayant  confonmié: 
toute  fa  vitefle  perpendiculaire^  laiffe  rétablir  les  parues  de 
lobilacle  qui  ont  été  enfoncées i  celles-ci ,  par  leur  ref-^ 
fort,  rendent  au  mobile ,  mais  dans  une  direàion  oppofee , 
tout  le  mouvement  perpendiculaire*  qu'il  avoit  perdu.  Ce 
mouvement  combiné  avec  le  mouvement  progreflîf ,  felon 
IG,  fait  que  le  centre  du  mobile  remonte  par  la  courbe^ 
D  E ,  égale  &  femblable  à  la  courbe  C  D  5  le  mobile  par-* 
venu  en  E  cefTe  alors  de  toucher  eu^  lobftacle,  il  continue 
à  fe  mouvoir  dans  la  ligne  E  F  G ,  tangente  &  continuation' 
de  \a  courbe  CD  E.  Cette  ligne  hk  avec  lobftacle  D L'; 
un  angle  G  D  L  parfaitement  égal  à  Tangle  d'incidence 
A  D  K ,  que  la  première  ^ixtdàop.  du  mobile  fefoit  avec  la 
iurface  de  lobftacle. 

-Dans  la  première  e^Iicatioanoqs  avons  fuppofe  le  mo^- 
Tomç  1  IL  A  a 
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bile  { Figure  ty)  parfaitement  élaftique,  &  lobftacle  un 
corps  dur  inébranlable  >  dans  la  féconde  nous  ayons  fup- 
pofé  que  c  écok  le  mobile  qui  étotc  un  corps  dur  y  &  que 
Fobftacie  (  Figure  iS  )  arcnt  une  élaftidcé  parùite.  Aucune 
de  CCS  deux  fuppofitions  ne  convient  à  la  Nature  i  il  n  y  a 
point  de  corps  parEaiitement  durs  :  tous  ont  plus  ou  moins 
d'élaftjcité-  Ainfi  ^  toutes  les  fois  qu  il  y  a  réflexion ,  le  mo- 
bile &  lobibacle  ont  tous  deux  part  à  cet  effet.  L angle  de 
réflexion  eft  conmiunément  plus  petit  que  Tangle  dinci- 
dence,  parce  que  Félafticité  eft  imparfaite.  Cette  égalité 
na  lieu  exaâement  que  dans  le  mouvement  de  la  Lumière^ 
à  caufe  que  les  molécules  de  Féther  font  éminemment  élaf- 
»ques.  On  voit  de  plus^  dans  ces  deux  Figures,  que  le 
mouvement  réfléchi  par  la  ligne  £  F  G  eft  la  continua* 
tkm  du  mouvement  d'incidence  par  la  ligne  ABC,  au 
moyeft  de  la  petite  courbe  C  D  E ,  que  le  centre  du  mobile 
parcourt» 

Ceft  une  àc%  loix  générales  de  l'Univers,  &  dont  nous 
devons  la  connoiffance  au  célèbre  Léibnitz ,  que  Hen  ne 
ie  Élit  par  iault  dans  la  Nature.  Un  corps  ne  pafle  pas  d'un^ 
mouvement  à  un  autre  qui  lui  eft  oppofé,  fans  paifer  par 
tous  les  différens  degrés  qu'on  peut  concevoir  entr^eux* 
Ainfi  le  mouvement  perpendiculaire  par  lequel  le  mobile 
s'approche  de  Tobibicie ,  ne  fe  change  point  tout-à<oup  en. 
un  mouvement  réfléchi  dans  une  diredion  contraire  >  car 
un  corps  qui  fe  meut  dans  une  direâion ,  ne  lauroit  fe  mou- 
voir dans  une  direâdon  oppofée  ^  fans  pafler  de  fon  pre«» 
mier  mouvement  au  repos  par  tous  les  degrés  de  retardatiou 
intermédiaires^  pour  repa&r  enfuite,  par  des  degrés  infexi- 
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Sbtes  daccéléracton»  du  repos  tu  nouveau  mouTeoieot  qu  it 
doit  éprouver.  Sans  cette  loi  de  continuité  »  i  état  antécé^ 
dent  du  mobile ,  foo  mouvement  pour  s'appix^lief  de  ïobÇ- 
tacle  y  ne  contiendroit  pas  la  caufe  qui  fait  naître  FéQu:  Aib- 
féquent,  le  mouvement  réfléchi  qui  len  éloigne.  Ainfi  un 
tayon  de  Lumière  qui  &  réfléchit  fur  un  miroir  ne  ro* 
i>rouiIe  point  lubitement»  &  ne  Êtit  point  véritablement  un 
ai^le  au  point  de  la  réâejcioa  s  mais  il  pafle  à  la  nouvelle 
direâion  qu  il   prend  en  fe  réfléchiflant  par  une  petite 
courbe  qui  le  conduit  infenfiblement^  &  partons  les  degràs 
pofltbles  d'inflexion  qui  (ont  entre  les  deux  inclinaifons  ex- 
trêmes ,  rinclinaifoa  de  Fincidence  »  &  ceUe  de  la  réflexion* 

Il  ny  a  donc  point  d*aiigles  y  P^^P^^^^^i^^  <^î^>  ààm  la  Na- 
ture y  point  d'inflexion  y  ni  de  rebrouflemçot  iubk  >  mais  iî 
y  a  de  la  gradation  dans  tour^  &  tout  le  prépare  de  loin  aHi 
changement  qu  il  doit  éprouver ,  tout  marche  par  nuances 
vers  rétat  quil  doit  fubir. 

Cette  loi  -de  continuité  prouve  encore  qu  il  n'y  a  point 
de  corps  par&icement  durs  dans  la  Nature  i  car  dans  le  choc 
de  ces  corps  ^  cette  gradation  ne  pourroit  avoir  lieu ,  parc^ 
-que  les  corps  durs  pafleroi^it  tout  d'un  coup  du  refK>s  a« 
mouvement,  &  du  mouvement  dans  un  fens ,  au  mouve** 
ment  dans  le  fens  oppofé.  Tous  les  corps  oàt  dcmc  un  cer«- 
tain  degré  d  elafticité  y  qui  Les  rend  capables  de  fktàfhk^  i 
la  loi  de  continuité  que  la  Nature  ne  viole  jamais. 

De  la  par^ite  égalité  de  Tangle  de  réflexion  à  celui  d'in^ 
cidence  y  on  conclut  que  la  Lumière  va  du  point  rayonnant 
au  point  écUdré  par  le  chemin  le  plus  court ,  &  dans  1« 
l^fljj  le  plus  prompt.  Soit  A  (Z*^*  i$  ),  le  potw  rayonnant^ 
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H  O  la  furface  réfléchiflante ,  A  B  le  rayon  incident ,  B  C 
le  rayon  réfléchi  >  que  du  fommet  B  de  langle  que  font  en- 
•femble  cerf  deux  rayons ,  on  décrive  une  circonférence 
"H  A  C  O  D ,  on  aura  lare  H  A  égal  à  Tare  O  C ,  parce  que 
-ràngle  d'incidence  A  B  H  eft  égal  à  langle  de  réflexion 
•C  B  O.  Le  rayon  réfléchi  B  C  étant  prolongé  en  D,  dé- 
^terminera  Tare  H  D ,  qui  fera  égal  à  Tare  O  C ,  comme  me- 
4ure  d*angles  oppofés  par  le  fommet.  Cet  arc  HD  feraauffi 
^al  à  lare  H  A,  à  caufe  de  Fégalicé  de  ce  dernier  avec  lare 
O  C.  Maintenant  il  faut  démontrer  que  la  route  du  rayon 
de  Lumière  par  ABC,  eft  plus  courte  que  toute  autre 
route  que  l'on  fuppoferoit  que  pourroît  prendre  le  rayon 
iumineux  s*il  le  réfléchiflbit  à  un  autre  point  de  la  furface 
H  O.  Suppofons  qu'il  fefût  réfléchi  au  point  E ,  il  faut  tirer 
les  lignes  E  A  ,  E  C  ,  E  D  >  dans  la  fuppofitîon  que  le 
point  E  feroit  le  point  réfléchiflant ,  la  ligne  A  E  feroit  le 
rayon  incident ,  &  la  ligne  E  C  le  rayon  réfléchi.  Il  eft 
d*àbôfd  évident  que  l'Angle  A  EH,  qui  eft  fuppofé  langle 
d'incidence ,  neft  point  égal  à  l'angle  CEO,  qui  fcrok 
celui  de  réflexion  ,  car  le  triangle  AE  C  ij'eft  point  ifocelej 
par  conféquent  fes  deux  angles  en  A  &  en  C  ne  font  point 
égaux  :  mais  d'ailleurs  ces  deux  angles  font  alternes  &  égaux 
•aux  angles  près  le  point  E  ,  à  caufe  du  parallelifine  des 
lignes  A  C  &  H  O  5  ceux-ci  ont  par  conféquent  h  même 
inégalité.  La  route  ABC  que  parcourt  la  Lumière ,  lorfque 
les  angles  d'incidence  &  de  réflexion  font  égaux,  eft  égale 
à  la  feule  ligne  C  D ,  à  caufe  de  B  D  égal  à  A  B  s  la  féconde 
route  que  l'on  fuppoferoit  par  le  point  E ,  la  route  A  E  C , 
«ft  égale.à  la  route  par.D  E  C ,  à  caufe  de  D  E  égal  4  A  E. 
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ïl  eft  à  préfent  de  toute  évidence  que  la  route  de  I>àC, 
par  là  lîgrtc  droite  D  B  C  ,  eft  plus  courte  que  toute  autre 
route  courbe  DEC,  qui  fe  termine  aux  mêmes  points  D 
d:  C.  Par  conféquent  il  eft  prouvé  que  la  route  que  fuie 
un  rayon  de  Lumière ,  qui  fait  fon  angle  de  réflexion  égal  à 
celui  de  fon  incidence ,  eft  la  plus  courte ,  eft  Tunique  qu  il 
peut  prendre  pour  parvenir  du  point  rayonnant  A  au  point 
éclziré  C. 

Confidérons  à  préfent  les  phénomènes  qui  réfultent  de 
Taâion  de  la  Lumière  fur  les  corps  qui  lui  font  expofés.  • 

Les  corps  font  ou  tranfparens  ,  ou  opaques.  Par  Taélion 
de  réther  la  Lumière  fe  propage  à  fcravers  les  premiers ,  elle 
eft  arrêtée  &  réfléchie  par  les  féconds.  Ceux-ci  font  de  deux 
fbrtes  5  les  uns  réfléchiflent  la-  Lumière  fans  la  modifier,  ce 
font  les  corps  polis  ,  les  miroirs  >  les  autres  la  modifient , 
Talterent ,  ce  font  les  corps  appelles  colorés  :  nous  en  parle- 
rons dans  là  fuite.  '  » 
'  On  dok  diftinguer  trois  efpeces  de  miroirs}  i^.  ceux 
dont  la  furface  polie  eft  droite  en  tous  fens,  ce  font  les  mi- 
roirs plans  i  2^.  ceux  dont  la  furface  polie  eft  courbée  en 
portion  de  fphere  concave ,  &  j^s  ceux  dont  là  furface 
polie  eft  ctohvexe ,  &  également  fphérique.  Tous  réfléchif-^ 
fent  les  rayons  de  la  Lumière  ,  de  manière  que  langle 
d'incidence  eft  parfaitement  égal  i  Tangle  de/ réflexions  de 
plus,  le  plan  dans  Icq^uelle  rayon  incident  &  le  rayoaré'^ 
fléchi  font  compris,  eft  perpendiculaire  à  la  furface  du 
miroir,  fi  cfeft  (m  miroir  ordinaire.  Le  même  plan  des 
deux  rayons  étant  prolongé,  pafle  par  le  centre  de  la  .fphere 
^  le  mkôiji  eft. convexe  ou  concave. 


Digitized  by 


Google 


XpO  P  H  Y  s  I  Q  tr  K 

Cefl;  au  petit  nombre  de  propofiticms  que  nous  venol^ 
d  énoncer ,  que  fe  réduiroît  toute  la  Catoptrique  ,  ou  Doc* 
îrine  dcia  Lumière  réfléchie  ,  iî  Ion  ne  corifidéroit  quun  feui 
rayon  partant  dun  point  unique  du  corps  lumineux.  AIai$ 
la  oonfidération  de  pluiieurs  rayons  à  la  £dis  partant  de  plu* 
fleurs  points  lumineux  différens  ,  offre  des  combhiaifon$ 
nombreufes  qui  font  lol^  de  plufieurs  propoikions  im- 
portantes. Pour  mettre  de  Tordre  dans  ce  que  nous  avons  i 
dire  fur  les  effets  des  diffcrens  miroirs ,  nous  marquerons  des 
mêmes  lettres  ,  dans  toutes  les  Figures ,  les  rayons  femblar 
blement  placés ,  les  angles  &;les  côtés  feroblables ,  en  ob- 
fervant  Tordre  alphabétique  pour  indiquer  le  progrès  du 
rayon  de  Lumière  >  ainlî  les  lettres  AB  C„  par  exemple ,  indi^ 
queront  un  rayon  qui ,  partant  du  Boiïd  inférieur  A  4u  corps 
lumineux  ,  vient  en  B  ,  point  d'incidence  »  &  de4à  cft  ré* 
fléchi  versC.  De  même  encore  les  crois  lettres  ST  V  mar? 
queront  un  autre  rayon  qui ,  partant  du  bord  fupérieur  dii 
Soleil  S  ^  rencontre  le  miroir  au  point  T,  &  eft  enfuite  ré* 
fléchi  vers  V.  Le  rayon  incident  inférieur  eft  A  B  |  fon  rayoô 
réfléchi  B  C  i  ils  font  marqués^  par  àt^  lignes  pleines.  Le 
rayon  incident  fupérieur  eftS  T^  &  fon  rayon  réfléchi  T  Vi 
ces  deux  derniers  font  repréfcntés  p*r  des  lignes  ponduées* 

Les  angles  que  l'on  conflderc  ^  Catoptrique ,  font  de  plu-^ 
fleurs  fortes  j  on  leur  a  donné  des  noms  particuliers.  L'angle 
formé  par  le  rayon  Incidei^t  A  B  y  6c  par  la  fui?Éure  du  miroir, 
Tangle  ABM  {Fig.  %q  &fuh,)  eft  ['angif4'mçi(knoei  Tan* 
gle  formé  par  le  rayon  réfléchi  B  C,  &  par  ht  furface  du 
miroir ,  Tangle.  C  B  /t?  «  efl:  V angle  de  réflexion.  L*aogle  formé 
par  Iç  rayon  incident  &j>ai:  le  rayon  réfléchi ,  Tangle  ABC^ 
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ficms  le  nommerons  ï angle  compris.  La  fomme  de  cestroîi 
ailles  eft  toujours  de  i  fto  degrés  5  &  comme  fangle  de  ré-» 
âezioo  eft  égal  à  langle  d'iiKÎdeTice  ^  il  fuie  que  la  contioif^ 
iânce  de  Ton  de  ces  crois  ailles  détermine  celle  des  deux 
antres. 

£n  confidcram  à  la  ÊqIs  deux  rayons  qui  tombent  fiir  le 
même  miroir  y  on  découvrira  de  nouveaux  angles  auxquels 
il  convient  d'impofer  des  noms.  Si  tes  deux  rayons  incident 
AB ,  S T  ( Fig.  Z9,  Z4&iz:;)  arrivent  dirergens  à  la  fur- 
£xcc  du  miroir^  ces  rayons  étant  prolongés  au-delà  du  corps 
lumineux  y  fe  rémiiront  en  im  point  K  ^  &  formeront  à  ce 
point  mi  angle  B  RT^  que  nous  nommerons  ï angle  de  di* 
vergence  des  rayons incidens.  Les  rayons  réfléchis  BG  & 
T  V  étam  proloi^és ,  foit  devant  ,  foit  en  arrière  du  mi4 
roir ,  félon  que  leur  dilpofition  lexigera  ,  fe  rencontreront 
en  un  point  O ,  où  ils  formeront  langle  de  divergence ,  ou; 
Vangle  de  convergence  des  rayons  réfléchis  (  Fig.  zy  ).  De  mê- 
me encore  fi  les  rayons  incidens  AB,  S  T  {Fig.zz,  zi  & 
z8)  arrivent  convergeas  à  la  fiuiàce  des  miroitas ,  &  qu  ils 
ioient  prolongés  au-delà  de  leurs  épaifleurs ,  ils  fe  rencon- 
treront en  un  point  R  ,  où  ils  formeront  un  ai>gle  ARS  , 
que  nous  nommerons  V angle  de  convergence  des  rayons  in^ 
cidens.  Ces  rayons,  après  leur  réflexion  fur  la  furface  du 
miroir ,  concourront  en  un  point  O ,  où  ils  formeront  tan^ 
^c  de  convergence  des  rayons  réfléchis. 

Les  taryons  incidens  qui  viennent  rencontrer  un  miroir 
plan  ,  peuvent  avoir  tr<Ms  difpofitions  différentes  avant  de 
rencontrer  le  miroir  i  de-là  naiflent  trois  états  différens  après 
qulk  font  réfléchis,  i^  Si  les  rayons  incidens,  A  B,T  V^ 
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{Fig.  zû  )  font  parallèles,  ils  feront  réfléchis  parallèlement  s 
kuurs  extrémités  C  &  V  conferveront  entr'elles ,  la  même 
diftance  que  les  rayons  avoient  à  leur  origine ,  parce  que 
chaque  rayon  fefant  fon  angle  de  réflexion  égal  à  fon  an- 
gle d'incidence  ,  les  deux  angles  de  réflexion  doivent  être 
égaux  j  puifque  par  la  fuppofition  les  deux  rayons  mcidens 
arrivent  parallèlement  à  la  furface  du  miroir  avec  laquelle  ils 
font  des  angles  égaux.  Dans  la  féconde  difpolîtion  (//^j-.  2Z  ), 
les  rayons  incidens  AB ,  T  V,  qui  arrivent  divergens  à  la 
furface  du  miroir  ,  feront  réfléchis  divergens  encore  > 
l*angle  compris ,  l'angle  S  T  V,  eft  plus  grand  que  l'angle 
compris  A  B  C  de  l'autre  rayon  5  la  moitié  de  la  différence  de 
ces  deux  angles, ou  plutôt  de  celle  des  arcs  qui  leiu:  fervent 
dé  mefure^  eft  la  miefure  do  l'angle  de  diverg«iee  des 
rayons  réfléchis  B  C ,  T  V  >•  elle  eft  aufli  la  mefure  de  l'an- 
gle de  divergence  des  rayons  incidens  de  l'angle  BR  T  :  ainfi 
ks  rayons  réfléchis  confçrvent  la  même  divergence  qu'ils 
avoient  avant  la  réflexion.  Dans  la  troifieme. difpofîtion 
{^Fiff^  zz)^  les  rayons  incidens  font  convergeas  v^rsuiq  poigc 
R,  &  les  rayons  réfléchis  font  convergeas  vers  un  point  0> 
91I  ils  forment  un  angle  qui  a  pour,  mefure  la  moiiîéde  la 
différence  des  angles  compris^,  des  angles  A  B  O ,  S  T  0  J  la  ^^rt 

moitié  de  la  différence  des  angles  compris  eft  auflî  la  mefure  '^> 

de  l'angle;  de.coavelrgeAce  des  rayons  JAcidem  A  B ,  ST ,  ^t^ 

prolongés  en  R.  .      .  , 

•  Liés  rayons  incidens  qui  viennent  rencoorrer  la  furfete 
d'un  miroir  convexe  {Fig.   zj^  Z4  &  Ai  ) ,  peuvent  de- 
même  avoir  les  trois  difpolîtions  que  iious  avons  confîdérées 
tl»n5  ceiu  qai.vieûUçoc  re^ooptrer  up  miti^k.jlao.  51  Ict  * 
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rayons  încîdens  arrivent  parallèlement  (  Z'/^.  23)  ,  ils  feront 
rendus  divergens  par  la  réflexion  :  les  rayons  réfléchis  étant 
prolongés  en  O  au-delà  du  miroir,  formeront  un  angle 
QO  V ,  qui  aura  pour  mefure  la  différence  des  angles  com- 
pris y  OU  celle  des  arcs  a  c  ^fu  ,  qui  les  mefurent  i  ou  ^  ce 
qui  revient  au  même  ,  cet  angle  en  O  aura  pour  mefure 
le  double  de  langle  qui ,  au  centre  de  la  fphere  ,  dont  le 
miroir  iait  partie,  mefure  lare  B  T,  intercepté  entre  les  deux 
points  d'incidence  B  &  T. 

Lorfque  les  rayons  incidens  arrivent  divergens ,  comme 
dans  la  {Figure  24)^  ils  font  rendus  plus  divergens  encore 
par  la  réflexion  5  Fangle  qu'ils  font,  étant  prolongé  en  O, 
au-delà  du  miroir  ,  a  pour  mefure  la  moitié  de  la  différence 
des  angles  compris ,  plus  lare  du  miroir  intercepté  entre 
les  deux  points  d'incidence  B  &  T  «  cet  angle  en  O,  d'oà 
les  rayons  réfléchis  divergent ,  a  auflî  pour  mefure  le  double 
de  i  arc  du  miroir ,  plus  l'arc  qui  mefure  langle  en  R ,  d'oui 
les  rayons  incidens  paroiffent  venir. 

Lorfque  les  rayons  iiîcidens  {F,z3)y  qui  partent  du  corps 

lumineux  A  S ,  font  convergens ,  ils  wnt  réfléchis  moins 

convergens.  Uangle  que  forment  en  O  les  rayons  réfléchis 

a  pour  mefure  lare  intercepté  entre  les  deux  points  d*inci? 

dence ,  moins  la  moitié  de  la  différence  des  angles  compriç^ 

Li  angle  (le  convergence  des  rayons  incidens ,  Fangle  aa 

^^mtR,  a  pour  mefure  lare  intercepté  ,  plus  la  moitié  de 

la.  différence  des  cingles  compris,  Dans  le  premier  cas ,  Içs 

rayons  parallèles  incidens  fur  le  miroir  convexe  ,  en  font  ré- 

Aèchis  divergens >  dans  le  fécond,  leur  divergence  efl;  encore 

augmentée  i   6ç  dstnç  le  çroifiçme ,  dç  convergens  qu  iU 

Tm^JlL  Bb 
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étoient  en  arrivant  au  miroir ,  ils  font  rendus  moins  convcr- 
gens  5  il  eft  aifé  de  concevoir  que  dans  certaines  circonftan* 
ces  ils  deviennent  parallèles,  ou  même  divergens. 

Les  miroirs  concaves  réfléchiflent  &  reflerrent  les  rayons 
de  la  Lumière  en  les  rendant  convergensj  fi,  avant  leur  in- 
cidence ,  ils  étoient  parallèles  5  ou ,  en  diminuant  leur  diver- 
gence ,  s'ils  étQient  divergens  5  ou  enfin ,  en  augmentant  leur 
convergence  ,  s'ils  étoient  déjà  convergens  :  ces  trois  cas 
font  rcpréfentés  par  les  Figures  x6  ,  zy  &c  z8.  Dans  le  cas 
où  les  rayons  incidens  font  parallèles  ,  ils  font  réfléchis 
convergens  5  car  le  rayon  pondue  eft  moins  incliné  à  U 
furface  du  miroir ,  que  l'autre  rayon.  Son  angle  compris  , 
Tangle  S  T  V ,  eft  par  conféquent  moindre  que  Tangle  com- 
pris A  B  C  de  lautre  rayon.  Le  rayon  réfléchi  T  V  fera 
donc  moins  incliné  que  le  rayon  B  C ,  il  le  rencontrera  au 
point  O  }  ils  y  formeront  un  angle  BOT,  dont  la  mcfure 
eft  le  double  de  l'arc  du  miroir  intercepté  entre  les  deux 
points  d'incidence.  L'angle  des  rayons  réfléchis  a  auflî  pour 
Hiefure  la  différence  des  angles  compris  A  B  C  &  S  T  V. 

Si  les  rayons  incidens  (  Fig.  zy) ,  font  divergens ,  ils  for- 
ment en  R  un  angle ,  qui  eft  l'angle  de  leur  divergence. 
Ces  rayons  parvenus  à  la  furface  concave  du  miroir  en  B 
&  T,  feront  réfléchis  moins  divergens >  Tangle  qu'ils  for-., 
meront  à  leur  point  de  concours, en  O,  aura  pour  me- 
fure  le  double  de  l'angle  qui  mefure  l'arc  intercepté  B  T 
du  miroir ,  moins  celui  qui  mefure  langle  de  divergence 
BRT. 

Dans  le  troifieme  cas  (  Fig.  28 },  les  rayons  incidens  AB  , 
S  T ,  arrivent  convergens  au  miroir.  Ces  rayons  prolongée 
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au-delà,  concourront  en  R,  où  ils  formeront  langle  BRT 
de  convergence  des  rayons  încidens.  Les  deux  rayons  ré- 
fléchis par  B  C  &  T  V ,  formeront  en  O  langle  de  conver- 
gence BOT  des  rayons  réfléchis  5  cet  angle  aura  pour 
mefure  le  double  de  Tare  B  T  du  mroir ,  compris  entre  lés 
points  d^incidence ,  plus  l'arc  qui  mefure  l'angle  B  R  T  de 
convergence  des  rayons  incidcns.  Au-delà  du  point  O ,  les 
rayons  réfléchis  deviennent  divergens ,  &  font  tranfpofés  j 
celui  qui  étojf  à  droite  du  cône  fe  trouve  à  fa  gauche,  8C 
celui  qui  étoit  à  fa  gauche  fe  trouve  à  fa  droite. 

En  prenant  pour  terme  de  comparaifon  la  denfité  ,  Tin- 
tenfité  de  la  Lumière  refléchie  par  un  miroir  plan  &  circu- 
laire ,  nous  conclurons  que  les  miroirs  convexes ,  de  mê* 
me  grandeur  ,  doivent  la  renvoyer  plus  foible  ,  puifqu  en 
rendant  les  rayons  divergens  ,  cette  Lumière  occupe  un 
plus  grand  efpade  ,  &  devient  par  conféquent  moins  denfe 
fur  chaque  partie  de  la  furface  où  elle  eft  reçue  :  nous 
conclurons  encore  que  les  miroirs  concaves  doiveijt  pro- 
duire un  effet  contraire ,  puifqu'ils  rendent  les  rayons  réflé-^ 
chisconvergen$5  puifqu'ils  raflemblent  la  Lumière  dans  un 
efpace  moindre  que  celui  où  elle  auroit  été  renvoyée  fi  le 
miroir  eût  été  plan.  Cette  condenfation  de  la  Lumière  dit 
Soleil  par  des  miroirs  concaves ,  a  été  pouflee  au  point  dç 
produire  un  degré  de  chaleur  capable  d'embrâfçr ,  de  fon- 
dre 8)C  de  calciner  les  corps  les  plus  durs  &  les  pliis  com?- 
pa<îls  :  c  eft  ce  qu'on  nomme  miroir  ardenu 

L'image  des  objets  qua  nous  appercevons  dans  les  mî* 
ïoirs ,  varie  en  fituation ,  en  grandeur  &  en  diftance  appa- 
rente ,  félon  lelpece  du  miroir.  Lorf^ue  le  miroir  eft  plan  | 
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Timage  de  Tobjet  qu*on  y  apperçoît  paroît  dans  la  dîredion* 
des  rayons  réfléchis  au-delà  du  miroir  5  cette  image  paroîc 
autant  éloignée  derrière  le  miroir ,  que  l'objet  lui-^même  en 
eft  éloigné  par-devant.  Chaque  point  de  l'image  eft  vu  dans' 
le  point  d'interfedion  du  rayon  réfléchi  &  de  la  perpendi- 
culaire au  plan  du  miroir ,  Tune  &  lautre  de  ces  lignes 
étant  prolongées  derrière  le  miroir.  Or ,  comme  la  lon- 
gueur de  cette  perpendiculaire  au-devant  du  miroir  ,  &' 
ion  prolongement  au-delà,  qui  lui  eft  toujoors  égal,  font 
des  grandeurs  conftantes ,  il  fuît  que  tous  les  Spectateurs 
d*un  même  objet  qui  lobfervent  enfemble  dans  le  même 
miroir  ,  le  voient  dans  le  même  lieu  ,  maïs  à  dés  diftances 
inégales  5  elles  font  pour  chacun  d'eux  la  fomme  des  lon- 
gueurs du  rayon  incident  &  du  rayon  réfléchi.  Il  fuit  encore 
que  les  miroirs  plans  renvoient  des  images  qui  font  parfai- 
tement égales  &  femblables  aux  objets  i  mais  les  parties 
des  objets  qui  font  à  droite  paroiflent  à  gauche ,  précifé- 
xnent  comme  on  appercevroît  l'objet  s'il  étoît  placé  derrière 
le  miroir  à  une  diftance  égale  à  celle  dont  il  en  eft  éloigné 
par-devant,  &que  le  miroir  fût  tranfparent. 

Si  un  objet  eft.  placé  parallèlement  au  miroir ,  &  que 
Tœil  &  l'objet  en  foient  également  éloignés ,  en  forte  que 
les  rayons  incidens  qui  viennent  de  l'objet ,  &  les  rayons 
réfléchis  qui  du  miroir  vont  à  l'œil ,  foient  égaux  chacun 
à  chacun ,  fétendue  de  la  furface  de  la  glace  qui  renvoie 
les  rayons  qui  font  réfléchis  vers  l'oeil  j  fera  exadement  la 
moitié  en  hauteur  &  en  largeur  de  l'étendue  de  l'objeti  d'où 
il  fuit  que  pour  appercevoîr  en  entier  un  objet  dans  un  mi-* 
ïoir  plan ,  l'œil  étant  à  la  même  diftance  du  miroir  que  robjet:^ 
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il  Êiut  que  la  hauteur  &  la  largeur  du  miroir  foient  au  moin$ 
la  moitié  de  la  longueur  &  de  la  largeur  de  lobjet  >  alors  la 
partie  de  la  furface  du  miroir  qui  nous  renvoie  fonitnage, 
eft  le  quart  de  la  furface -même  de  lobjet.  Si  la  diftance 
de  Vœil  au  miroir  augmente  fans  que  l'objet  change  de  pla* 
cè^  alors  la  partie  de  la  furface  du  miroir  qui  doit  réfléchir 
Fimage,  devient  de  plus  en  plus  grande  :  en  forte  que ,  fi  le 
mkoir  n'a  que  la  moitié  des  dimenfîons  de  lobjet ,  il  ne  fera 
plus  poffible  de  le  voir  en  entier  :  le  contraire  arrivera  fi 
1  œîl  fe  rapproche  du  miroir  j  il  découvrira  alors  plus  que 
lobjet,  &même  des  objets  infiniment  grands,  en  comparai-^ 
fon  de  la  grandeur  du  miroir  :  ce  qui  eft  vérifié  par  lexpé- 
rience  ,  qui  nous  apprend  que  dans  up  miroir  d'une  gran- 
deur médiocre ,  on  découvre  Timage  d  une  vafte  campagne, 
lorfquil  eft  placé  en  face  des  fenêtres. 

Les  miroirs  convexes  réfléchiflent  auffi  les  images  des 
objets  5  mais  ces  images  qui  paroiflent  derrière  le  miroir , 
comme  dans  les  miroirs  plans,  font  plus  petites  que  celles  que 
les  miroirs  plans  renvoient.  Si  l'objet  eft  fort  éloigné ,  fon 
image  paroîtra  entre  le  cencre  de  la  fphere  dont  le  miroir 
convexe  fait  partie ,  &  la  tangente ,  au  point  d'incidence  5 
ihais  plus  près  de  cette  tangente  que  du  centre  :  l'image 
paroîtra  autant  de  fois  plus  petite  que  l'objet,  que  la  diftance 
ofi  elle  eft  vue  derrière  le  miroir  eft  contenue  de  fois  dans 
la  diftance  de  celui-ci  à  l'objet.  Si  les  rayons  incidens  fur  le 
miroir  convexe  font  parallèles  à  Taxe  du  miroir  ,  ils  feront 
réfléchis  dîvcrgens ,  ils  paroîtront  venir  du  milieu  de  l'axe 
qui  eft  la  ligne  tirée  du  centre  de  la  fphere  dont  le  miroir 
§dât  parti©  au  milieu  di>  miroir  i  les  prolongemens   dtâ» 
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rayons  réfléchis  formeront  à  ce  point  de  Taxe ,  qui  eft  ait 
quart  4a<liametre  de  la  fphere,  un  foyer  imaginaire. 

Les  miroirs  concaves ,  beaucoup  plus  utiles  que  les  mi- 
roirs convexes,  raflemblent  les  rayons  de  Lunfùere  qui  orri-r 
vent  parallèlement  à  Taxe ,  &  ils  les  rendent  convergens  à  ua 
point  de  cet  axe  fîtué  à  égale  diftance  du  centre  de  la  conca- 
vité &  du  centre  du  miroir.  On  nomme  ce  point  foyer.  Le 
foyer  fe  trouve  par  conféquént  au-devant  du  miroir ,  d'une 
quantité  égale  au  quart  du  diamètre  de  la  fphere  dont  I21, 
concavité  fait  partie.  Si  les  rayons  inçidens  arrivent  conver- 
gens au  miroir ,  ils  vont  fe  réunir  plus  près  du  miroir  que 
les  rayons  parallèles  à  Taxe  5  le  foyer  qu'ils  forment  à  ce 
point  eft  moins  éloigné  que  le  quart  du  diamètre  de  la  fphe* 
ricité  :  Il  au  contraire  les  rayons  arrivent  dîvergens  à*  la 
furface  du  miroir  ,  ils  font  réfléchis ,  &  réunis  plus  loin  que 
le  foyer  des  rayons  parallèles  5  leur  foyer  eft  éloigné  de 
plus  que  le  quart  du  diamètre  de  la  fphere  dont  la  conca^ 
yité  du  miroir  fait  partie. 

i  Les  miroirs  plans  &  les  miroirs  convexes  font  voir  le* 
images  des  objets  derrière  eux  dans  une  fîtuation  fembla- 
ble  à  celle  des  objets  eux-mêmes ,  comme  nous  venons  de 
lexpofer  ci-deflus.  Mais  les  miroirs  coïKaves  ne  produifcnc 
cet  efïet  que  lorfque  lobjet  eft  placé  pluS  près  du  miroir 
<}ue  le  quart  du  diamètre  de  la  fpbericité  de  fa  concavité. 
$:'eft-à-dire ,  entre  le  fpyer  de5  rayons  parallèle*  ^  l*3ixe  ^ 
Ja  furfece  du  miroir.  Alors  cette  image  eft  pius  grande  qq* 
l'objet  ,  .&  elle  fe  trouve  plus  loin  derrière  le  mirpir  quç 
l*^bjet  0  en  eft  éloigné  pai'-rdevanc  5  mais  ft  Tobjet  eft  placé 
^lys  Iffin  que  le  foyçrdes  i:ayo»s  pari^sles^  les  rayoas  <jui 
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partent  des  extrémités  de  lobjet,  moios  divergens  lorfquils 
arrivent  à  la  furface  du  miroir ,  font  réfléchis  plus  conver- 
gens  :  fi  alors  Toeil  du  Speftateur  s'éloigne  autant  qu  il  ef]: 
nécelïaire  pour  que  les  rayons ,  après  s^être  croifés  ,  aient 
repris  le  degré  de  divergence  convenable  ^  rObfervateurt 
appercevra  l'image  entre  le  miroir  &  lui  ,  &  cette  image 
fera  renvcrfée  puifqu  elle  n*eft  reçue  dans  Toeil  qu  après  le 
croi/èment  des  rayons  réfléchis. 

Puifque  les  rayons  folaires  incîdens  fur  toute  la  furface, 
du  miroir  font  reflTerrés  &  raflemblés  dans  un  très -petit 
efpace ,  il  fuit  néceflairement  que  rintenfîté  de  la  Lumière 
cft  augmentée  ,  &  que  la  chaleur  ,  qui  eft  TefFet  de  leur 
réunion  >  doit  être  confidérable  5  c'eft  en  effet  ce  quon 
obferve,  quand  on  fait  ufage  d'un  miroir  ardent  j  &  c'eft  à 
caufe  de  cette  grande  ardeur  quon  a  donné  au  petit  efpace. 
dans  lequel  les  rayons  réfléchis  font  concentrés ,  le  nom  de 
foyer. 

Les  miroirs  concaves  fourniflent  à  la  Phyfîque  &  à  11  Air 
tronomie  deux  inftrumens  importans  5  le  miroir  ardent  à  la- 
première  de  ces  d^ux  Sciences ,  &  le  télefcope  catoptrique 
à  la  féconde  :  mais  comftie  dans  ce  dernier  inftrument ,  ou- 
tre le  miroir  de  métal ,  qui  en  fait  la  principale  partie ,  il 
y  a  plufieurs  lentilles  de  verre  au  travers  defquellesi  les 
rayons  de  Lumière  éprouvent  plufieurs  réfractions  ,  nous; 
différerons  de  le  décrire ,  &  d'en  expliquer  la  théorie  ,  juf^ 
qu  a  ce  que  nous  ayons  expofé  tes  phénomènes  de  la  Lu- 
mière tranfoaife  par  les  corps  diaphanes ,  &  fait  connoître 
la  caufe  &  les  effets  de  la  réfraftion.  Nous  allons  éxpofer 
les  propriétés  ôc  les  principaux  phénomènes  des  flairoirs 
ardens. 
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'  Lits  miroirs  ardens  font  ou  de  métal  dont  la  furface  Conca- 
ve eft  polie ,  ou  de  glace  étamée  du  côté  de  la  convexité. 
Us  ont  la  propriété  de  raflembler  les  rayons  de  Lumière 
qui.  tombent  fur  leur  furface  parallèlement  à  Taxe  vers 
Un  point  de  cet  axe,  diftant  de  la  furface  du  miroir  d*envî- 
r^orf  le  quart  du  diamètre  de  la  concavité*  Uefpace  près  le 
point  indiqué  ,  où  tous  les  rayons  incident  font  raflemblés 
par  la  réflexion  ,  eft  ce  qu  on  nomme  le  foyer  du  mi^ 
roir.  Cet  efpace  eft  d autant  plus  petit,  que  le  miroir  eft 
plus  concave ,  ou  que  fa  furface  feit  partie  d*une  plus  petite 
fpherei  &  il  y  a  d  autant  plus  de  rayons  réunis  dans  le  foyer, 
que  la  furface  du  miroir  eft  plus  grande  ,  mais  le  foyer  a 
aliflî  plus  d'étendue.  Les  miroirs  de  métal  font  moins  fragi- 
les que  ceux  de  glace ,  mais  ils  ne  font  pas  fufceptibles  de 
recevoir  un  poli  auffi  parfait  y  d  ailleurs  ils  fe  temiflent  aifé* . 
itient  :  d'où  il  fuit  que  les  miroirs  de  glace ,  de  grandeur  & 
de  courbure  égales  à  celles  des  miroirs  de  métal ,  ont  uti 
loyer  plus  ardent  j de  plus,  on  les  nettoie  aifément  avec  un 
peu  d*eau*de-vie ,  ou  d'efprit-de-vin. 

Lorfqu'on  préfente  un  tel  miroir  direcElement  au  Soleil , 
en  forte  que  Taxe  du  miroir  foît  "dirigé  i  cet  aftre ,  les 
rayons  incidens  de  la  Lumière  font  tous  réfléchis  vers  le 
foyer ,  les  rayons  réfléchis  forment  un  cône  de  Lumière  donc 
la  furface  du  miroir  eft  la  bâfe  5  cette  Lumière  devient  d  autant 
plus  vive  &  d'autant  plus  aâive  qu  elle  approche  plus  du 
fommet  du  cône  où  eft  le  foyer  :  fi  l'on  préfente^à  ce  foyer 
quelque  corps  combuftible  ,  le  feu  y  prend  fur  le  champ  ) 
les  matières  les  plus  dures ,  les  métaux  y  fondent  en  très- 
peu  de  teros  i  les  pierres^  les  terres  s'y  calcinent  ou  fe 
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thrîfient  î  ccft  le  feu  le  plus  fort /le  plus  adîf ,  le  plus 
ipiolent  que  ronconnoifle.. 

V  Cette  gratfde  ardeur-  eft  l'effet  de  la  réunion  des  fuyons*: 
Elle  décroît  en  approchant  dumii;0ir  >  parce  qu^  les  rayons 
réfléchis  occupent  un  efpacecîifculaire  plusgrandt  Elle  dé* 
ciîoît  encore  en  s*éloîgnaût  du  miroir  àu-delàdu  foyer,  parce 
que  les  rayons ,  après  s'être  croifés  dans  ce  foyer ,  devietw^ 
nçnt  dVergens.  On  aura  la  proportion  de  la  chaleur  du 
&ycr  à  celle  de  la  chaleur  direde  du  Soleil ,  en  drvifântJâ^ 
furfaçe  du  miroir  par  celle  du  petit  cercle  dans  lequel  tout 
bs  rayons  fe  trouvent  réunis  au  foyçr  du  miroir  3  ce-  qui 
doit  paroître  évident, iî  Ton  fait  attention  que  chaque  por* 
tion  de  la  furfaçe  du  miroir ,  égale  à  la  furface  du  foyer  ^ 
ou  petit  cercle  ,  dans  lequel  les  rayons  réfléchis  font  réun 
^\$  j^  reçoit  direftement  du  Soleil  un  certain  degré  de  chji^ 
leur  qu'elle  renvoie  vers  le  foyer  où  tous  ces  différens  de- 
grés i  accumulent:  ils  y  font  dans  le  même  nombre  que  celujç 
des  partions  de  la  furfacedu^miroir -égales  à  la  fur/ace  /lu 
foyer ,  foijt  contenues  dans  fa  fupprficie.  Sa  le  diamètre  dit 
foyer  n  eu,  par -exemple,  que  la  10,8.^  partie  dp^  celai  du! 
miroir ,  la  furface  du  petit  c^rcW ,  qui  efl  le  |byer ,  ne  fera 
que  la  n  66^^  partie  de  celle  du  piiroir  >  li  chaleur  air 
foyer  fera  1 1  66^  fyîs  plus  grande  que  là  chaleur  diredç; 
du  Soleil ,  en  fuppofant  toutefois  que  le  miroir  réfléchit  Ie% 
rayons  folaires  ,  dp  manière  qu'ils  confervent  après  .la  ré-, 
flexion  la  mêjpe  énergie.  Les  ditnenfions  fur  lefqijelles  le> 
calcul  précédent  eft  fondé  ;  font  celles  du  rairoijr.îU'deiJiC 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  |Ce  miroir.  »  qui  «ft  d&i 
fpétal ,  a  trois  pieds  dç<liaroetre ,  ÔC^la  largeur  4e  foft  foyer 
Tomç  llJp^       .:..:'    :..     .'i      .  .  .,-     Cft  ^;./.    ; 
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cft  de  quatre  lignes.  M.  le  Comte  de  Buffon  en  a  £iît  fabrî-' 
quer  en  glaces  étamées  du  côté  convexe  ,  qui  font  infini* 
ment  fupérieurs  à  tous  les  miroirs  de  réflexion  donc  on  avoit 
connoîfTance,  parce  que  la  glace  étamée  réfléchit  beaucoup 
plus  de  Lumière  qu  une  furface  métallique ,  quelque  polie 
qu'elle  foie  5  mais  ces  derniers  miroirs  ,  comme  ceux  de  mé- 
tal ,  ont  Tinconvenient  de  brûler  de  bas  en  haut ,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  peut  tenir  longt-tems  à  leur  foyer  les  fubftan* 
cfes  quëFon  veut  éprouver  5  car  celles  qui  entrent  en  fufion 
rombent  &  échappent  par-là  à  laftion  du  feu  folaîre ,  od , 
pour  le  fuccès  des  expériences ,  il  feroit  convenable  que  ces 
fubftances  reftaflent  expofées ,  pour  donner  le  tems  d'ob- 
ferver  les  phénomènes  que  doivent  produire  une  forte  & 
përfévérame  combuftion  :  c'eft  ce  qui  eft  impoffible  avec 
lies  miroirs  concaves ,  &  ce  qu'on  obtient  facilement  avec  les 
tentilies  dont  le  foyer  brûle  dé  haut  en  bas.  Nous  en  par-- 
ferons  dans  la  fuite. 

*^  On  regarde  communément  la  chaleur  de  Tcau  bouil- 
ftinte  comme  environ  trois  fois  plus  grande  que  la  cha- 
leur directe  du  Soleil  en  été,  en  admettant  (ce  qui  eft 
Conforme  à  Texpérience  )  que  les  rayons  réfléchis  font  afFoi-^ 
blfs  de  moitié  par  la  réflexion  j  il  arriveroit  que  dans  un 
niîroîr  de  glace  étamée,  qui  auroit  les  niêmes  dimenfîons 
que  le  miroir  de  l'Académie,  la  chaleur  produite  au  foyer 
de  te  miroir  feroit  encore  euviron  3888  foi*  plus  grande 
que  là  iéhaleur  de  l'eau  bouillante.  Ce  degré  de  chalenr 
eft  beaucoup  plus  grand  qite  celui  qui  eft  néceflaire  pour 
fbkdrê  lèS  métaux  les  moins  fufibles. 

*  y  ri  des  l^kénoôjenes  les  plus  curieuX  que  produifeqt  lés- 
miroirs  dèii^aves ,  c'eft  la  combuftion  à  une  grande  dif- 
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^nce ,  par  le  fcul  moyen  de  charbons  errWaféi  \  poar 
4:ela  il  faut  avoir  deux  jvjroirs  cimcave;  oppofé^  rmii  Â 
laucre  i  que  Tun  de  ces  deux  wiroirs  foie  percé  ifon  centre 
4*un  crou  pour  pouvoir  y  introduire  k  tuyau  dub  fouifletà 
double  vent  :  1  on  placera  eofuice  au  foyer  de  ce  miroir  des 
charbons  allumés  fur  un  fupport  convenable  y  felknc  agir  le 
ibuffler  pour  entretenir  f  ardeur  deschairbons  >  cette  ardeur 
fsra  reHéchie  par  la  furface  du  miroir  ,  8c  parallèlement  à 
fjn  axe  ,  puifque  les  charbons  font  placés  à  fon  foycir  j  ces 
mêmes  rayons  reçus  par  le  fecoad  miroir ,  placé  enfiice  da 
premier ,  &  à  une  grande  diftance ,  comme  de  vingts  quarante 
ou  foixante  pieds  ^  feront  de  nouvçau  réunis  par  le  fécond 
fniroir ,  &  concourront  à  fon  foyer  qui  doit  fe  trouver  fujf 
Taxe  prolongé  du  premier  miroir  :  fi  Ton  place  à  ce  foyer 
de  Tamadou  ,  de  la  poudre  ou  autres  corps  très  -  combufti^ 
blés ,  le  feu  y  prendra ,  quoique  ces  corps  foienç  bien 
loin  de  la  fphere  d'adivité  du  véritable  foyer  où  font 
placés  les  charbons  embrâfés.  Cette  expérience  n  exige  pas 
àes  miroirs  bien  parÉiits  3  de  fimplês  miroirs  de  carton  argent 
tés  &  brunis ,  ou  des  cavités  de  plâtre  dorées  ^  de  vingt 
pouces  de  diamètre  fuffifent  pour  la  faire.  M.  du  Fay  aviec 
des  miroirs  de  cette  éfpêce  a  enflammé  de  Tamadou  à  cin- 
quante ou  foixaate  pieds  de  diftance ,  le  rayon  de  fphericité 
des  miroirs  n  etoît  cependant  que  de  deux  pieds-  Le  rfiêmc 
Fhyficien  fe  fervoit  de  la  vapeur  qui  fort  d*un  éolipilc  pcwîur 
animer  la  flamme  des  charbons  5  le  col  de  cet  éblipiie  étoit 
plus  long  quiToixlinaîre^  pour  que  le  corps  de  TéoJipile  & 
le  rechaud  fur  lequel  il  étoit  placé ,  fuifeiit  plus  bas  que  le 
Jwjrd  ioférieur  du  aairoir  ^  àHh  qu ils  njempcchaflent  poîiit 
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les  rayons  qui  partent  des  charbons  eitlbrâfés  de  parvenir 
à  la  partie  inférieure  de  la  furface  réfléchiflante.  Cette  bette 
expérience  a  été  faite ,  pour  la  première  fois ,  au  Collège  de 
Prague ,  &  elle  a  été  répétée  en.  différens  pays  par  plu- 
:{îeurs  Phyficiens,  &  toujours  avec  un  égal  fuccès. 

On  a  fait  des  miroirs  arderis  à  foyer  mobile ,  c  eft-à-dire , 
dont  le  foyer  peut  être  rapproché  ou  éloigné  à  volonté 
Ces  fortes  de  miroirs  font  compofés  d*un  grand  nombre 
de.  miroirs  plans,  montés  dans  un  cbâflis  re£langulaire. 
Chaque  raïroir  plan  eft  mobile  en  deux  fens^i  vertical 
lement  &  hôrifontalement ,  par  le  moyen  de  vis  placées 
derrière  chaque  miroir.  Au  moyen  de  ces  vis  Ion  incline 
chaque  miroir  vers  celui  qui  occupe  le  centre  du  châilis^ 
de  forte  que  Fimage  du  Soleil  réfléchie  par  chaque  miroir^ 
coïncide  avec  l'image  du  Soleil  réfléchie  par  celui  du  cen- 
tré ,  fur  un  but  éloigné  du  miroir  de  la  diftance  où  Ton 
veut  fixer  le  foyer.  Par  ce  moyen  Ton  a  un  miroir  dont  le 
foyer  peut  à  volonté  être  approché  ou  éloigné  de  la  furfàcé 
du  miroir.  Ce  miroir  brûle  du  bois  à  deux-cents  pieds  dô 
diflance.,  fond  de  Tétain  à  cent-cinquante  pieds,  &  du  plomb 
à  la  diftance  de  cent-quarante.  " 

Le  premier  de  ces  miroirs,  que  M.  le  Comte  de  Boffon  ^ 
auquel  nous  en  devons  Tinvention,  a  fait  conftf uire ,  rfé'^ 
'toit  fcompofé  que  de  cent- foixantc- huit  glaces  étaméesi 
chaque  glace  avoit  huit  pouces  de  hauteur ,  &  fix  pouc^s^ 
de  large.  Le  fecbnd  miroir  eft  compofé  de  trois-cents^ 
foixante  glaces  qui  font  montées  dans  un  châiTis  de  fer  $ 
chaque  glace ,  comme,  nous  .lavons  dit ,  eft  mobile ,  poitjr 
que  les  images  du  Sblei|^réfléclîiîés  par  chacune  d  eues  ^ 
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^ulflent  être  renyoyées  vers  un  même  point ,  afin  qu  elles 
coïncident  dans  le  même  efpace.  Le  chaflîs ,  qui  a  deux 
tourillons,  eft  porté  par  un  pied  de  fer,  entre  les  deux 
montons  duquel  le  miroir  peut  tourner  fur  fes  tourillons' 
cour  pouvoir  Tincliner  &  le  préfenter  convenablement 
au  Soleil  Le  pied  lui  -  même  tourne  autour  d'un  pivot 
fixé  au  centre  de  la  plate  -  forme  qui  porte  cet  inftru-* 
aient,  pour  pouvoir  orienter  le  miroir,  &  fuivre  lé  So-' 
îcd  dans  fes  différens  azimuths.  M.  de  BufFon  a  re-* 
connu  que  la  diftance  la  plus  avantageufe  pour  faire  com- 
modément, avec' ce  miroir,  des  épreuves  fur  les  métaux  , 
étoit  de  quarante  ou  quarante  -  cinq  pieds.  Desaflîéttes, 
ou  des  plaques  d  argent  fiimoient  très -abondamment  , 
quelque^is  pendant  plus  de  huit  ou  dix  minutes  avant  de 
fe  fondre. 

î  Cette  heureufe  invention  ,  &  les  raifonnemens  de  T Au- 
teur, ont  démontré  ,  contre  lopinion  de  Defcartes  ,  que  les 
niroirs  dont  plufîeurs  anciens  Auteurs  difent  qu'Archimede 
fe  fervit  au  fiége  de  Syracufe ,  pour  embrâfer  la  flotte  dcs^ 
Romains,  étoientpoflîbles  3  &  pour  rendre  à  Archimede  &  aux 
Anciens  la  gloire  qui  leur  eft  due ,  M.  de  BufFon  ajoute ,  «  Il 
)>  eft  certain  qu  Archimede  a  pu  faire  avec  des  miroirs  de 
».  métal  ce  que  je  fais  avec  des  miroirs  de  verre  :  il  eft  sûr 
B  quil  avoir  plus  de  lumière  quilnenfaut  pour  imaginer 
*- la  théorie  qui  m'a  guidé,  &  la  méchanique  que  j*ai  fait 
»  exécuter  5  &  que  par  conféquent  on  ne  peut  lui  refufer 
*.  le  titre  de  premier  inventeur  de  cts  miroirs ,  que  Toc-* 
B.cafion  oCl  il  fut  les  employer  ,  rendit  fans  doute  plus: 
*  célèbres  que  le  mérite-de  la  chofe  elle-même  c».  ^ 
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Des  Images  Lcs mîroîrs  fphériques  ont ,  comme  nous  lavons  déjà  dit^ 
ou  Foyers  par  J^^J.J  Çurfaucçs  concavc  ou  convexe ,  courBée  en  portion  dô 
xioa.  fjplxcrei  &  félon  que  Tune  ou  Tautre  de  ces  furfeçes  eft  polie  ^ 
on  les  diftingue  en  miroirs  concaves  &  en  miroirs  convexes^ 
Dans  chaque  miroir  de  forme  circulaire ,  il  y  a  uo  centre  y  (x 
de  ce  centre  on  mène  par  la  penfée  une  ligne  droite  au  centre 
de  fphéricité  du  miroir  ^  on  aura  Taxe  du  miroir  i  le  centr© 
4e  fphéricité^  différent. du  centre  du  isiroir,  eft  celui  d« 
b  iphere  dont  la  furface  polie  fait  partie 

Les  rayons  de  Lumière  qui  arrivçat  pàralklemeat  4 
Taxe  d  un  miroir  concave ,  &  qui  rencontrent  fa  furface  ^ 
font  réfléchis  par  cette  furÊice  vers  un  point  de  Taxe  où  iU 
fe  réunifient ,  &  où  ils  forment  un  véritable  foyer.  Mais  & 
le  miroir  eft  convexe ,  les  rayons  réfléchis ,  au-lieu  de  s  ap^ 
procher  de  Taxe,  s'en  éloignent  de  plus  en  plus  j  enfortet 
que  ce  ne  font  que  les  prolongemens  des  rayons  réflédiis 
qui  vont  rencontrer  Taxe  en  un  point  où  ils  forment  un 
foyer  virtuel  ou  imaginaire  j  c*eft  de  ce  point  que  les  rayons 
réfléchis  paroiflent  venir,  &  d'où  ils  femblent  diverger. 

Il  eft  eflentiel  de  remarquer  qu'il  n  y  a  qiic  les  rayoni 
réfléchis  par  une  même  circonférence  concentrique  à  Taxa 
du  miroir,  qui  foieat  réfléchis  à  un  même  point  de  cet  axew 
Ceux  réfléchis  par  d'autres  circonférences  concentriques: 
au  centre  du  miroir ,  fe  réunifient  à  d'aut;:e$  point?  de  l'axQc 
plus  ou  moins  diftans  du  centre,  ou  fommet  du  miroir,  ôo: 
forment  à  ces  differens  points  autant  de  foyejrs  particuliers^ 
qu'on  peut  concevoir  de  circonférences  concentriques  lur 
la  furface  du  miroir  :  ce  font  ces  différences  de  diflances 
des  divcr?  foyers  aa  fomnaet  ou  centre  du  miroir,  quoi): 
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nomme  ahtrration  de  fphiriciti.  Dans  le  Problême  fuîvane 
nous  allons  donner  les  règles  générales  pour  déterminer 
ces  diftaaces. 

Problème. 

U  N  point  lumineux  A  (  Figure  29  )  ou  autre  objet  quel- 
conque,  qui  envoie  la  Lumière  fur  la  furfece  du  miroir, 
étant  donné  de  pofîtion  fur  Taxe  A  O  P  du  miroir  concave 
hLm,  dont  le  centre  de  fphéricité  eft  en  O:  étant  auflSi 
donné  un  rayon  A  B  incident  en  B ,  infiniment  proche  de 
Taxe  A  O  D ,  déterminer  le  point  C  de  Taxe  où  pafle  le 
rayon  réfléchi  B  C ,  qui  revient  de  la  furface  du  miroir 
Vers  le  foyer  C. 

Tirez  du  centre  O  du  miroir,  au  point  d'incidence  B ,  la 
ligne  O  B,  elle  fera  perpendiculaire  à  la  furface  du  miroir  î 
Faille  A  B  O  fera  langle  d^incidence  fur  la  furface  plane 
tangente  du  miroir  au  point  B  :  faites  Fangle  C  B  O  égal  i 
\  Sangle  d*incidence ,  cet  angle  fera  celui  de  réflexion ,  &  le 

rayon  réfléchi  B  C  déterminera  fur  Taxe  du  miroir  le  point 
C,  qui  fera  diftant  du  fommet  du  miroir  de  la  quantité  D  C. 
Pour  trouver  une  exprelEon  analytique  de  la  ligne  DC, 
ou  de  fon  égale  C  B3  car  on  fuppofe  le  point  B  infiniment 
proche  du  point  D ,  &  dans  ce  cas  le  triangle  C  D  B  eft 
KoccVe  :  foit  la  diftance  A  B ,  ou  A  D  de  lobjet  A  au  mi- 
roir =r  d  ;  foit  auffî  la  diftance  O  D,  ou  O  B  au  miroir = r^ 
demi-diametre  de  la  concavité ,  &  D  C  ou  G  B  ==?/;  on  a 
donc  CO=r — f.  Mais  dans  le  triangle  ABC,  dont 
Tangle   en  B  eft  divifé  en  deux,  parties  égaies ,  on  a* 
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■^O  .OC::  A  B  .  C  B 5  ou ,  ce  qui  revient  au  mémèî 
^—r.  r—f:  :  d.f:  d où  on  tire  l'équation  df^fnss^dr^^dfi 
Tranfpofant  &  réduifant,  on  a  2df — frz=^dri  divifané 
les  deux  membres  de  1  équation  par  les  quantités  qui  multi- 
plient/, on  auj'à/issa^l-^- pour  formule  générale  des  mi- 
rpirs  fphéxiques  concaves. 

.  Si  le  miroir  eft  convexe  ^  comme  la  Figure  30  le  repré-J 
fcnte ,  aucun  rayon  A  B ,  partant  du  point  rayonnant  A  ^, 
fitué  fur  Taxe  ADO  du  miroir,  ne  rencontrera  cet  axé 
après  la  réflexion  j  tous,  au  contraire ,  s^n  écartent  davatïn 
tage  par  TefFet  de  la  réflexion  qui  rend  tous  les  rayons  plus 
divergens.  Mais  on  peut  demander  quel  eft  le  point  E  de 
Taxe  où  pafTeroit  le  prolongement  du  rayon  réfléchi  ;  pouc 
4éterminer  ce  point  E  5 .  le  point  de  départ  A  du  rayon  in* 
çident  A  B ,  ôc  le  pqint  d*iocidence  B  étant  donnés  de  pofi-\ 
çion  ,.lç  premier  fur  Taxe  A  du  miroir ,  &  l'autre  très-près  da 
centre  P  de  fa  furface  5  U  fwt,  par  le  centre  de  fptéricité  O^ 
4u  mirpir ,  ôc  le  point  4'iacidencç  B ,  tirer  la  ligne  O  B  Fj 
çlle  fera  pçrpendicijlaire  à  la.  furface  en  B,  &fera,  avec  1^ 
raypn  incident  A  B  ^  qn  angle  F  B  A  <}ni  fera  langle  d m- 
cidence^  On  fera  dç  lautre  côté  dp  la  perpendiculaire  un 
4ngle  F  B  Ç ,  quifoît  égal  à  langle  dmcidençe,  cet  angle 
fera  celui  dç  réflexipn  5  on  aura  déterminé  le  rayon  réflé-». 
cljii  B  C  :  celui-ci ,  prolongé ,  détçrminer^  fur  Taxe  le  point  EJ 
qu  il  s  agiflqit  çle  troqvçr, 

,  Pour  trouver  une  expreflîon  analytique  de  la  diftancé- 
0  E)  au  centre  du  miroir  ,*  il  faut  de  même  dqnqer  des 
Qpms.  aux  principales  lignes*  I^a  di^uiçe  A  D  ou  AB  fera 
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^di  tes  deux  lignes  font  réputées  é^les  I  caufe  que  le 
|>oint  B  eft  fuppofé  fort  près  du  centre  D  du  miroir.  Les 
iSlgnes  O  D,  O  Basr,  dcmi-diametre  de  la  fphéricité.  La 
diftanceDR,  quilsagitde  connoître,  fera  nommée//  &, 
st caufe  de  l;^  grande  pro?îmitç  des  ppints  B  &  D ,  le$  deux- 
lignes  BE  Çc  D  Ç  feront  réputées  être  égales. 

Il  faut  obférver^  pour  rintelligence  dé  la  démonilratioa 

fuivante,  qu'il  y  a  trois  âng/es  qui  font  égaux ,  &  qui  ont  leur 

fpmmet  au  mcp^e  point  Bi  i^  T^uigle  dmcidcncç  A  BF, 

e/l ,  par  li  con/lruaion  d?  la  Figure ,  égal  à  langle  de  ré-^^ 

rfexlon  FS  Ci  a\  celui-ci  eft  égal  à  langle  E  B  O,  foa* 

oppofé  par  le  fommet.  On  pourra  donc  fubftituer  un  de 

çpç,  trois  apgljîs  à  1  aufre  y  félon  le  befoiii ,  fans  altérer  Jes 

pf  Ppçrtions  dans  lefquelles  leurs  iînus  feront  çntrés.  Il  ^ut  ^ 

4e  plus ,  cpofîdéfÇf  dçux  triangles  î  Iç  triangle  total  A  B  O  ^ 

^\t  triangle  partiel  EBQ,  Le  prepiîer  triangle  dpnnp. 

ççttç  analogiis  AO,  AB; :7&îOB4-7^  BQ A;  mais  le, 

IÎqus  de  Tangle  obtus  O  B  A  ,  eft  le  même  que  celui  4^; 

fon  fupplément  F  B  A ,  qui ,  par  la  remarque  précédente  ,t 

eft  égal  à  Fangle  E  B  O  y  on  peut  donc  fob/lituer  fon  /î- 

mjs  d^ij[S  U  proportion  précédente  ,    &  elle    deviendrao 

ÀO  .  AB :  \Jîf^  EB.O  .finBQAfhc  fecopd  triangle  ,  Iç^ 

triangle  EBO ,  dgnne  cette  analogie  O  E .  B  E  :  iJiaE  BO^^ 

JijpJ^  Q É  ;  Q^iis  Tanglç  B  Q  È  çft  le  mênje  que  langle^ 

BQ  A^dçla^op9rtio^déduit,(B4fela^tretpia^)gle  jlesf^çpnds. 

x^portj  daiis  ies  4p^x  proportions  ioxit  do^c  jégaux^  4'pà^ 

ToQ  conclut  ï^galité  4es  deux  pr.eipiers  rapports:, on  a  donc- 

Ij  gropprtjofj  AjQ,4  A^  :  «  O  E .  B  E  :  changea^  les  termeç^ 

l»oyeWde^pli:e  la  pro^^rçjp^  d^f^i^Q^^Q  E;  :  A  B  .3  ]Ç  )^ 

Tomfl/l       jC)â     • 
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fubfticuaot  ici  valeurs  analytiques,  elle  devient  i-^ri- 
r^f'.  : d,fi  d'où  loa  conclut l'équarioii  df-^fr^ir 
^^dj:  waafpofanc  &  réduifant,  oa  x  ^à§'>r'fr*otdrs 
divifâBC  l'utt  ât  l'autre  lûembre  de  l'éi^uation  faf  *i-»-r, 

\\  vient  f=»~r  P<«*r  valeur  de  D  H*  Ceft  la  fommle 
des. miroirs  convexes,  qui  ne  diffère  de  celle  des  miroirs 
concaves,  que  par  le  figne  -»-  entre  les  deux  termes  du  dé« 
minateur ,  au-Ueu  du  figne — que  nous  avons  vu  appartenir 
à  la  formule  des  miroirs  concaveé  j  en  forte  que  la  for- 
mule générale  pour  toutes  fortes  de  miroirs  fphériquei 


Jr 


•  Ces  formules ,  comme  le  remaErque  très- Bien  l'Autear 
que  nous  furvons  en  ce  moment-ci,  l'Abbé  de  la  Caille,  ne 
doiment  exaftement  la  valeur  de  DE,  qu'autant  que  le 
rayon  incident  AB  eft  fort  proche  de  TaxeADOP,  ou 
que  h  fUrfece  du  miroir  comprife  entre  le  rayon  incident 
&  l'axe,  eft  une  très -petite  partie  de  la  furÊice  totale  de 
k  fphere. 

On  peut  par  les  règles  de  la  Trigonométrie  Ke<ailigne , 
fk  indépendamment  des  formules  précédences ,  cakuler 
avec  précifiôn  la  longueur  dé  D  C&dfe  TtE ,  en  connoif- 
fant  celle  des  arcs  D  B,  0  B  dans  fef  deux  Figures  5  car 
dans  le  triangle  ABC,  on  connoît  ÂO  ècOèi  on  con- 
Uoîc  aufli  l'angle  BO  D,  meRtrépaf  l'arc  B'l5  du  miroir. 
On  peut  donc  conclure  les  autres  angles; ,  &  fe  côté  A  B. 
Par  la  réfoliition des  triangles  OB  C,  ou  O  B  E',  on  connoî- 
éa  O  C  6t  O  E.  Les^  points  C  &  È ,  oà  les  fayçns  téficckii 
coupent  faxe,  feronr donc  déiênniné»,  ■ 
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Les  miroirs  plam^  dcoorex»  &  cmicftvos^  i^mcluifeacdet 
«ie»  difôreas  qd ,  toos  cqpcttoiaftc  idcpeadest  4e$  Jb6x 
ijtie  QOHS  vcaons  xieKp0&r*  Nous  cotnmeaœroitf  féaxwsjê^ 
ittàen  <lc  ^^spliéocHoeacB  par  ceux  ipte  produirem  1^  n»^ 
toirs  ^Uds.  Saw  lUtttnifir  fftao  «•  poîoc  qudicofique  d'un 
objet  cft  wuiémB  le  poioc  d'isuorfeâumi  ide  ia  perpeodîçi»* 
lake  4^ ïaddçQce  a^ec  le  rayon  néflochi  ^  poxte  l'image 
de  ce  point  à  Tcpil  de  celui  <}ai  xegarde  Tiobjejc  dans  le  w^ 
rein  La pefpeodiculaire  d'incideooe,  aimremenc  ékt^csthem 
d'incidmce  ^  eft  la  perpendiculaire  cirée  de  lobjec  àh  fur^ 
ÊKre  du  miroir  ,  &  prolongée  derderç  ie  oMiroir^  juT^ 
t|u*â  ce  que  (a  longueur  au^deli  ioit  égale  àû  lotigueiar 
au-devant  5  d'où  11  fuit  que  Timag^  de  Tobjec  parent  auffi 
éloignée  derrière  Iç  miroir,  que  lobjet  lui-même  tn  eft 
^igné  par  devant ,  dç  à  cauCe  quç  fimage  de  chaque  point 
de  Tobjec  eft  toi^ours  dans  la  peipendiculaiœ  tirée  de  es 
point  à  U  fuf€u:e  du  miroir.  Xi  (uît  encore  que  c^cte  image 
«ft  égale  à  lobjf^t  dans  toutes  les  dimeiidoqs ,  &qae  plu* 
fieurs  Speâateurs  d  la  fois  voient  Timage  dans  le  même  lieu 
derrière  le  miroin  D&4à  vient  encore  que  chaqite  objet 
1)  a  qu'une  image  pour  les  deux  yeux ,  &  c'eft  la  raifon 
pour  kqueUe  il  ne  parott  pmit  double-  U  i^  encore  xjuq 
la  diflaace  apparente  de  tubage  à  Tceil  cSt  ^^gak  à  la  Comme 
4u  rayon  d'incidence  &  du  rayon  ré^échi. 

Dans  nn  miroir  plan  y  placé  borifontaieniew  ^  telle  eil 
la  furface  d'une  eau  pure  Se  tranquille  )  les  objets  droits 
l^aroiflênt  rcnverfés, &  les  objets  renverfés  paroiflent  droits. 
Si  k  miroir  eft  ind^  ,  tous  les  objets  pa^oiflent  iinciinés  en 
icns  con!eraire.  Si  le  mirok  «ft  incUué  4e  f  ^"^  ^  li^s  obje» 
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|)lacés  verticalement  paroîtront  pofés  Jrorifoûtàletoém  ^  le* 
pbjets  placés  horifoncalement  paroîtronc  dans  une  pofiçi*^ 
^erpènîiiculaire  ^  la  raifon  de-tous  cts  phénomènes  eftJ'ér 
•gâlité'  de  la  diftance  apparence  au-*delà  du  mirpir  avec  Ig 
ikkftce  réelle  de  Tobjet  par-devant  ikspaxtieS'de  1  objet  les 
•plus  éloignées  du  miroir  ont  donc  leurs  images  plus  loin 
derrière  le  miioir ,  que  les:  parties  qui  en  font  plus  yoifineS 
•^^-devant.  Ohohferve  encore  que  la  droite  de  limage  d*im 
•objet  paroît  à  la  gauche ,  &  que  celle  de  la  gauche  parofe 
^  la  droite  dansfe  miroir.  Ceft  une  fuite  nçceffaire  de  cç 
^ue  les  images  font  pofées  de  la  même  manière  que  les 
objets  5  toutes  fe  trouvent  dans  la  perpendiculaire  tirée  d^ 

^chaque  point  de  Tobjet ,  ou.de  chaque:  objet  à  la  furface  du 
-miroir..  , 

Si  lobjcteft  préfenté  parallelemetft  à  la filrface  du  mir 

•  loir ,  &  que  Focil  foit  auffi  éloigné  de  cettç  furface  que 
lobjet ,  la  partie  du  miroir  qui  réfléchira  Timage  vçrs  rœil 

•duSpedateur ,  aura  exaftement  en  luuteur  &  en  largeur 
la  moitié  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  de  l'objet  >  dou  il 
cft  ai(e  de  conclure  que;  la.  furfi^cè  qui  réfléchit  l'image,^ 
n'eft  que  le  quart  de.  celle  de  Tobjet,  La  raifon  en  eft  qvbe 
Timage  qui  ell  derrière  le  miroir  eft  apperçue.par  une  py- 

;.iamide^  de  Xumiere.  dont  cette  image  eft  la  b^e,  &  doat 
le  fommet  eft  dans  l'œil.  Dans  le  cas  fuppofé,  l'aîxe  de  cet^ 

Jpyrahiide  eft  coupé  en  deux  parties  égalçs  par  la  furface  dvt 
ihiroin  On  fait  que  les  fe(Elipns  éi^  pyramides  parallelemeiK 

.  à  leur  bâfe  ,  font  entr'eile?.  comme  les  quarrés  des  diftjuices 

.  stu  fommet.  Mais  iî  roêil  s'éloigne  du  miroir ,  la  furface  ré- 

i^échilTapçe  fera. glqrspluç  que  le  quart  de  celle  de4pbje^> 
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tfil  s'en  approche ,  ce  fera  le  contraire ,  lœil-appercevra  plus 

^ue  robjet  cmief.    , ,  _        _ .         .  .^    ^    .  , 

Si  un^miroif  tourne  fur  xu3l  ^^ ,  Je  mqavei^nt  aiajgpjairç 

^àcs  images  eft  xloubie  de  celui :cU^içi;:air  >  car  j^par  -cô;ippuj 

"vemcnt,  la  furface  du  "miroir  s  approche  ou  s'élolgrre  dij 

jBayon  iocideot.   Li*angle  qu'il  fait  avec  la  perpendiculaire 

au  poiflt  d'incidence!,  eftaugmenté  pu ;dwitHi(é.jrfime  çerf^ 

t»ine  quantité  >m4is  comme  \l  Êuu  toujours  q^€  Tanglç  dç 

xeâejiou  (911:  égal  à  Tangle.  dlipcidenpf  ,^  ll-^î^j^f^eî  Ta^^df 

compris  entre  ces  deux  rayons  éprouve:  i:^pealteçati0n  doiv 

ble  de  celle  qua  éprouvé  Fanglç  que  Êiifc^c;|e  miroir- avec 

le  rayon  incident  vpar  conféqujent  le,i?wtavgfi\eût>^^^ 

des  iinageseftdou\>le  de  celui^^Tniroin,   ,  -  :  -  -  :*  >r    ■  y, 

^    Ler  miroirs  faits  d'une  glace  çcamée  par  deçrierÇ',.fQnf 

voir  deux  images  du  même  objet ,  Tuiie  ^nnievant  &  trèsr 

foible ,'  Tautre  phis  éloignée  &:  plus  forte  5;  la  .dift^ncç;,de 

.cçs  deux.ÙMgeS'eft,égale/a^,:dpubiç.4«;ré^  i^ 

^laceî  cette  apparence  vient  dp  ce  qu,e  la*  g\^^  ^capt-foji- 

tle  &  polie,  fa'  fur%ce  eOj^  cllp^  mê^e  un  jnirqii-  quifogi 

renvoyant  les  rayons  qui  ne  pénètrent  r  pas  d^ms^^e  veitC;, 

.jfornaent  une  image  foible  de  l'objet  >  cette  in^|ige  foible-  eîl 

^dTautapt  pluS;^vi{iblç.,,qUjOii  f qgarde  plus  obilifjvKfiqenjti  T^i^f 


on  regirdeperpehdiculairemenri  la  furface  dil  mjroir  j  k 
jfoiWe  image  ;fe  confond  avec  l'image  forte,  qu'elle  débctr^^ 
.cependant  un  peu  de; tou^  côtés.  ;|  *  .:r:.:r*  r.î  tb  vo'-l 
^.  .Xcls  font  les  priuciç^ux  phénoipene^qu'o^e^  ^9.^ 
ges  dés  objets  vus  par  un  miroir^pfen  jî  |oi}S,]^u«îe§a  s^ejt^ 
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fWqvter  far  ce  fcul  principe ,  tjne  Vîmage  ^tra  jwîw  tTtitt 
objet  quelconque  cft  toujours  dans  la  perpetnffculaire  tirgfe 
éé  i^féiïtt  i  kferfitcc  eu  imrdk;,'&  prolongée  «u^elâ 
amaht  ^oeîe  poînt-cTôà  <ictce  perptndicàbdrc  «ft  orée  ^  «à 
tft  éloîgne  paî^cyattt.' 

Lorfque  deux  miroirs  plans  (ont  difpoTés  para&eleinetirs 
f  image  <liia  objet  intermédiaire  ,  tel  que  la  flamme  datic 
fchandélle  placée  for  une  table  entre  ces  deux  miroirs ,  içrâ 
irèpécée  par  chacun  iâ*eux  un  grand  nombre  de  fois  $  maii 
res  images  vonttoajours  en  s'atfoiMiflfant  8c  «n  scldgnant, 
en  forte  qu  elles  ne  (ont  bientôt  pltts  fenfiblcs  t  cela  Time 
#e  <t  ijwe  tes  miroirs ,  même  les  plus  parfaits,  abfbrbent  ^ 
éteignent  une  partie  île  la  Lumière  >  fl  faut  encore  ajotij» 
<!cr  àcfette<:aufe  le  plus  long  trajet  dans  lair  qui  n'eft  pas 
Tion  plus  parfaitement  trairfparent. 

S  les  deux  miroirs ,  au-lieq  d'être  dil^ofés  parallèlement  ^ 
le  rencontrent  &  lont  un  angle ,  tels  feroient  ceux  placés 
ilaos  une  ^encoigticHre  ,  on  appercçVra  dans  ces  4euz  nu» 
roirs  autant  d'images  d'un  ol^et  placé  eqrdedans  de  Fanglt» 
<ju  ils  forment,  quîl  fera  poiSble  d'abaifler  de  IV^bjet,  6c  4q 
cliacune  de  fes  images  d«  perpendictdaii«s  for  cfiaque  mw 
tek  en-dedans  <te  Pangte  cjuils  forment  enfomblei.diaqtte 
Image  devient -çommre  un  objet  ^our  les  images  foîvantes  t 
or ,  la  première  4ma^ç  paraît  dans  chaque  miroir  dans  la 
^rpendiculair^  tiréç  de  l'objet  à  chaque  miroir  j  Tiniagà 
foi  vante  doit  4onc  farefere  dans  fapetpendiculaire  tirée  da 
lieu  de  la  prçmiere  image  au  miroir  oppofé  ,  êc  amfi  d^ 
ftite ,  tant  q«e  ^s  perpendicuhiîret  ne  pîiBl^ront  pas  au« 
iieliée4'ai>gledes  mîrojss.  ? 
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Des  Miroirs  convexes  ffàeriqms%       .   ^ 

Lfifr  miroirs  fphériques  peuvent  avoir  dîfferens  degrâl 
de  (phcricîc4  ,.  fuivant  que  le  demi-diaiiretre  de  la  fphere^ 
dont  îls  font  partie^  a  plus  ou  moins  de  longueur.  Si  là 
demi-dionecre  de  fphéricité  efl  infim^  la  courbure  devient» 
înfenfible,^  le  miroir  devient  un  miroir  pkû,  C  eft  par  cetjie 
conUdératiott  que  M.  TAbbé  de  la  Caille  a  déduit  les  pro- 
priétés àos  miroirs  plaixs  de  là  théorie  ^ui  lui  a  fourni  It 

fbmiuie  géoétate  / S» — ^r!::^.  £a  effet  ^  «n  ftippa&ite  <|ue 

les  miroirs  plans  font  àes  miroirs  fphériques  dont  le  rayonr 

«fb  inâoi  i  en  feiatit  que  raex  qq     la  formule  /gai    ^  ''  ■■■ 

éeinem/«s  ~*^/  ee  qui  fitft  voir  queks  images  quW  voit? 
p»  tes  miroits  plan»,  £9nc:tbujocif9  autant  au-delà  du  miv 
wr  que  Tobjet  en  eft  éloigné  par-devant ,  ÔC  de  plus  qu# 
4éeB  images  (ont  toujours  droites. 

Dans  un  miroir  convexe,  quand  la  dîftance  de  Pobjet  arf 
jrtiiroir  eft  infiniment  petite ,  Pimage  de  cet  objet  eft  infini* 
shent  proche  derrrere  le  miroir  ,  comme  it  arrive  aux  mi- 
roirs pians^  >  Timage  eft  donc  toujours  da  côté  du  centre 
€te  ^héridré  dont  le  detni-diametre  eft  =  r,-  &  comme  it 
€?ft certain  que,  quelque  valeur  que  Ton  fuppofe  à  ^danslk^ 

formule /ass  ^-^    ■  ^,  la  valeur  de /ne  peut  jamais  devenk 

négative  >  il  fuît  que  dans  le  miroir  convexe  l'image  eft- 
néceflairement  du  côté  du  centre  de  convexité. 

Les  miroirs  convexes  y  ainfi  que  les  miroirs  plans ,  font 


Digitized  by 


Google 


donc  voir  rimage  dçrriere  eux,  &  dans  pge  fîtij^don  con-' 
forme  à  cfeKèjdèsobjetîrxnaïs  cette  image  eft- plus  petite 
que  J'objet  ^  ô(  elle  fe  trouve  moins,  çlçignéç  derrière. le 
raîmîr.  que  j'objetuçTeft  par-devant.  Cette  propriété  dç 
fendra  le^  imagès.plus.  petites  que  lès  pbjetsr  eft  utile  aux" 
i^eiïitrçsV  îo^•fqu  îl  faut  reprefenter  les  objets  plus  peçlts  quç 
le  naturel  :  l'image  eft  d'autant  plus  .petite  quç  Tobjet  çfl; 
plus  éloigné  tju  miroir,  &  que  fa  fiirfape  fait  partie  d'une 
plus  petjte  fpheres  ôp,  ce  qjui  revièpt  au  niême,  quç  l^ 
demi-dlametrédefafphéricité  eft  plus^petit.    '  : 

c  Lq$  .rayoqsi  que^  j'âSécKfiTeM  les  aaif^irs^coo Vexes,  font, 
plus  divjergeps  que  fi.çcs  mêmes  raypns  étoient  réfléchis, 
par  un  miroir  plan.  Il  en  réfulte  que  leur  point  fiftif  de* 
ijéuniptt  au-delà  du  miroir  eft  plus  pciès  du  Spédateur  ^  que . 
$^mi/pi|:.^ojt  pl^n;:  caft'p^r.çëttç  raîfpfî  que  lesnayope|. 
ditl^n^eqt  mieu^.ilef  pbjfit^  4l9^g^^^.  e^  les  rçgardant  dans* 
i|Q  miroir  çônye^e ,  qu*ils.  ne  les  verroient  à  la  vt^e  fimple,] 
En  général  les  miroirs  convexes  oqt  la  propriété  de  ren4raj 

4iy^^g?9^  l^H^X^?'!PF^!^f^>^^i  vi^^îç^fof.à  legxrqnc^- 
tr^  ^  d'au^tpe^iier  19^^  fliviprgfînce'  de  ç^nx  qui  foot  déjà  diT^ 
vçççenj^  5Ï?î4j^^ufir,la  cQîiyçrgencfl  de  feux  qui  font 
çpuvçrgens;  w  ppint  mêmç ,  dans  certaines  eircoiiftances  ^. 
de  leç  rendre  parallèles,  qu  même  divergeras  i  ^ cela  dau-^^ 
t^  plp^  gije  la.fphçre  dpnt  leijr  iurfaçe  fait  partie  eft^ 
d  un  moindre  cfiametre  :^d  où  réfulte  nécelf;j,iremept  faffoî^^ 
ï}ïîïrement  de  la  Luimi^rà-,'  puifqu^elle  ell  répandue  dàn«- 
pD:pltiS]jràpdefnacc;»         '       /  »       '  ;  •_ 
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^  Des  Miroirs  concaves  fphériques. 

Les  miroirs  concave?  produifent  des  effets  diredement 
oppofés  à  ceux  que  produifent  les  miroirs  convexes  5  ceux-ci 
d^fperfent,  affbibliflent  les  rayons  de  k  Lumière.  Les  mi- 
roirs concaves ,  au  contraire ,  les  raffemblent  5  &  par  leur 
réunion  fortifient  la  Lumière  ail  point  quelle  peut  agir 
piiiflàmment  fur  les  corps  qui  font  expofés  à  fon  aâion , 
lôrfqu'eile  eft  raflemblée  au  foyer  du  miroir.  Ceft  à  cette 
grande  force  que  ces  inftrumens  doivent  le  nom  à^  Miroirs 
ardtns. 

Les  miroirs  concaves  ont  en  général  la  propriété  de  raf^ 
fembler  les  rayons  de  Lumière  qu'ils  réfléchiflent,  en  ren- 
dant convergens  ceux  qui  font  parallèles,  en  augmentant 
la  convergence  de  ceux  qui  font  déjà  convergens,  &  en 
diminuant  la  divergence  de  ceux  qui  font  divergenss  que^ 
qaefois  mcme,ainfî  que  nous  Favons  déjà  dit ,  ils  les  rendent 
parallèles  ou  convergens  s  &  ces  effets  font  d  autant  phis 
fçnfîblps ,  que  le  çiiroir  eft  plus  coçcavc ,  c*eft-à-dire  que  fà 
furface  fait  partie  d  une  fphere  d  un  plu^  petit  dian^etre. 
.  Dans  les  miroir$  concaves,  quand  la  diftaûce  de  Tobjet 
^  infiniment  petite ,  Timage  jçft  infiniment  proche  derrière 
Iç  miroir ,  comme  il  arrive  dans  Içs  miroirs  planj  5  m^is  àme- 
lyre  que  la  diftance de  lobjet  au  miroir i:roîç depuis o  jufqu a 
i^ne  quantité  égale  au  quart  de  Taxe  de  fphéricité ,  ou  à  U 
cpioitîé  du  demi-^ametre,  Tinuge  s  éloigne  derrière  le  miroir 
4epyis  0  jiifqu*â  Tinfini  00.  Car  en  fuppofant  la  diftance  i 
j^M%  petitp  que  îr^  on  voit  que  2^— r  eft  pne  quantité 
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négative  s  donc ,  dans  ce  cas  ,/eft  aufli  négative ,  &  Tîmage 
paroît  alors  derrière  le  miroir.  Mais  fi  ^s=a  7  r ,  la  formule 

f=s  — IC—  des  miroirs  concaves  devient  /=?  ~  es  00  j 

J  %  d—  r  «^  o 

ce  qui  fait  voir  que  lobjet  étant  placé  au  quart  de  Taxe 
au-devant  du  miroir ,  Timage  en  eft  infiniment  éloignée  j 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  rayons  qui  partent  de 
lobjet  au  miroir  font  réfléchis  parallèlement  à fon  axe  5  ils 
ne  peuvent  donc  fe  réunir  qu*à  une  diftance  infinie  du  mi- 
roir. Réciproquement  les  rayons  incidens  qui  font  paral- 
lèles à  l'axe  ,  font  réfléchis  vers  le  point  de  cet  axe  où  nous 
avions  fuppofé  que  lobjet  étoit  placé.  Ce  point ,  fitué  fur 
Taxe  à  {  r  de  diftance  de  la  furface  du  miroir ,  eft  le  foyer: 
le  foyer  tire  cette  dénomination  de  la  grande  ardeur  qui 
s'opère  en  ce  lieu  par  la  réunion  des  rayons  réfléchis,  lorf- 
que  le  miroir  eft  tourné  en  face  du  Soleil  5  chaleur  aflez 
vive  pour  fondre ,  calciner  ou  diflîper  tous  les  corps. 

Si  la  diftance  de  Tobjet  au  miroir  augmente  depuis  un 
quart  de  Taxe  aon-l- jufquà  la  moitié  de  Taxe  ou  centre  de 

fphérîcité  =  r,  Timage  eft  au-devant  du  miroir,  &  elle 
s*en  approche  depuis  Finfini  jufquà  parvenir  au  centre  où- 
elle  fe  confond  avec  Tobjet,  lorfque  lobjet  occupe  lui- 
même  ce  centre  5  car  on  voit  que  tant  que  d  fera  plus 
grand  que  ^  r ,  ou  bien  2  d  plus  grand  que  r,  la  formule 
du  miroir  concave  ne  peut  devenir  négative  5  ainfî  l'image 
fera  toujours  du  côté  de  la  concavité ,  parce  que  /  eft  plus 
grand  que  r.  Ce  qui  explique  pourquoi ,  en  plaçant  fon 
œil  devant  un  miroir  concave,  entre  le  quart  de  Taxe  ôc 
le  centre ,  on  n  en  peut  voir  Timage  en  aucune  manière  > 
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car  cette  image  eft  derrière  Toeil.  Elle  eft  infiniment  éloi-^ 
gnée ,  quand  Tocil  eîl  placé  à  i  de  Taxe  >  elle  vient  d'infini- 
ment loin  derrière  Tocii  au  centre  de  fphéricité  du  miroir  eu 
même*tems  que  Toeil  s'écarte  du  quart  de  l'axe  pour  fe 
porter  au  centre  de  fphéricité ,  où  Tœil  &  fon  image  étant 

réunis ,  tout  eft  confondu ,  parce  que  l'œil  fe  voit  dans 

toute  là  furface  du  miroir. 

Si  la  diftance  de  l'objet  au  miroir  augmente  depuis  le 

liemi-diametre ,  ou  le  centre  de  fphéricité,  jufqu'à  l'infini ^ 
fimagç  s  avance  vers  le  miroir  depuis  ce  centre  jufqu  au  ^ 
de  Taxe  J  car  alors  r  étant  plus  petit  que  d,  /eft  plus  petit 
que  rs  &  fi  on  fait  ^s=oo  ,  la  formule  générale  devient 

hcs  miroirs  concaves  ne  laiflent  voir  l'image  dans  une 

iituation  conforme  à  celle  des  objets ,  que  lorfque  ceux-ci 

font  placés  entre  le  foyer  des  rayons  parallèles  &  la  furface 

du  miroir ,  &  alors  cette  image  eft  plus  grande  que  l'objet  { 

elle  fe  trouve  plus  loin  derrière  le  miroir  que  l'objet  n'en 

eft  éloigné  par  devant.  Mais  fi  l'objet  eft  placé  plus  loin 

que  le  foyer  des  rayons  parallèles  à  l'axe ,  les  rayons  qui 

partent  de  cet  objet,  trop  peudivergens  lorfqu*ils  arrivent 

au  miroir,  font  réfléchis  convergeas ,  &  vont  tracer  plus 

loin  une  image  de  l'objet  >  de  forte  que  fi  l'œil  s'éloigne 

aflez  pour  que  les  rayons,  après  s'être  croifés  dans  Taxe  , 

aient  repris  le  degré  de  divergence  convenable ,  l'œil  ap- 

percevra  cette  image  en  Tair  çntre  le  miroir  &  lui.  Cette 

image ,  à  caufe  du  croifemept  des  rayons  qui  la  produi-p 

ftnt ,  eft  toujours  en  fens  contraire  de  l'objet. 

Un  rayoQ  de  Lumiçre  qui  rencontre  un  miroir  fphéri* 


Digitized  by 


Google 


que,  convexe  ou  concave  ,  eft  dans  un  plan  qui  pa{&  par 
le  centre  de  fphéricité  du  miroir*  Cela  doit  être  ainfî  >  aJt 
le  plan  dans,  lequel  font  le  rayon  incident  &  le  rayon  ré- 
fléchi ,  eft  perpendiculaire  à  la  furfece  du  miroir  :  mais  un 
plan  qui  a  cette  condition ,  paffe  néceflairement  par  le  cen- 
tre. Il  fuit  encore  que  fi,  par  le  centre  &  le  poii^t  dm- 
cîdence,  on  tire  une  ligne  qui  foît  prolongée  au-delà, 
cette  ligne  divifera  langle  compris  en  deux  parties  égales, 
dont  Tuhe  fera  langle  dmcîdence,  ôclautre  langle  de  ré- 
flexion. Si  le  rayon  incident  étoit  dirigé  vers  le  centre  de 
fphéricité  du  miroir ,  il  fe  confondroit  alors  avec  la  per^ 
pendiculaire  à  fa  furface>  langle  d'incidence  feroic  nul, 
ainfî  que  celui  de  réflexion  qui  doit  toujours  lui  être  égal  : 
le  rayon  réfléchi  fe  confondroit  avec  le  rayon  incident  i  ïi 
iretourneroit  fur  lui-même,  comme  il  arrive  lorfque  nous 
regardons  nos  yeux  dans  un  miroir. 

Des  Miroirs  compofés  &  des  Miroirs  mixtes. 

.*  Les  miroirs  plans  combinés  entr'eux ,  forment  des  miroirs 
compofés.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  >  les  miroirs  prifînatî- 
:ques,  &  les  miroirs  pyramidaux.  Les  premiers  font  faits 
\de  plufieurs  miroirs  redangulairés  aflemblés  les  uns  près 
xles  autres ,  comme  les  faces  d  un  prifme  i  les  féconds  font 
,compofés  de  miroirs  triangulaires  aflemblés  les  uns  aux  au- 
tres, comme  les  triangles  qui  fervent  de  faces  à  une  pyra- 
mide. Ces  fortes  de  miroirs,  plus  curieux  qu'utiles,  fer- 
•vent  à  raflembler  en  une  feule  image  pliifîeurs  parties  d'un 
deflîn  difperfées  &  fépàrées  les  unes  des  autres  par  des  ef- 
*|>acès  vides ,  ou  remplis  d  autres  objets  qui  ne  font  pas  re- 
préfentés  dans  le  miroir.   Ces  deflins  font  tracés  fur  des 
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letlUles  de  carton,  queTon  pofe  horizontalement  fur  une 
table:  furie  carton  on  place  verticalement  le  miroir  fut 
une  place  déterminée ,  où  la  figure  dé  la  bâfe  àvc  miroir 
cft  tracée.  Les  cbofes  en  cet  état,  fi  Tocil  du  Speâratcut 
^ft  placé  à  une  diftance ,  &  à  une  hauteur  convenable ,  il 
àppercevra  dans  le  miroir  Timage  réfléchie  &  réunie  des 
<lifférentes  portions  du  deflîn  tracé  ^ur  le  carton,  &  cette 
image  fera  régulière  >  au4ieu  que  celle  qui  eft  tracée  fut 
le  carton  eft  fi  difforme ,  indépendemmeht  des  places  ,^ou 
vides  ,  ou  remplies  d  autres  delîîns  qui  ne  font  pas  répétéi 
•par  le  miroir ,  que  le  SpeAateur  a  peine  à  concevoir  ique 
ce  qu  il  apperçoit  dans  le  miroir  foit  la  repréfentation  de  ce 
qui  eft  fur  le  carton.  On  nomme  ces  repréfentatioïis  tracées 
fur  le  carton ,  àts  anamorphofes  ;  îl  y  a  des  règles  certaine^ 
pour  les  tracer  {k). 

On  donne  le  nom  de  miroirs  mixtes  ,  à  des  miroirs  qui 
font  droits  dans  un  fens,  &  circulaires  dans  lautre.  II  y^  èii 
a  de  deux  fortes  j  les  miroirs  cylindriques  &  les  miroirs  co- 
niques, que  l'on  place  de  même  fur  des  cartons  où  on  a 
tracé  divèrfes  auamorphofes.  Uoeil,  placé  dans  une  firuatiôn 
convenable ,  apperçoit  dans  ces  miroirs  des  images  bien 
différentes  de  Tanamorphofe  qui  les  produit.  La  fîtuation 
de  Toeil,  lorfquon  obferve  dans  un  miroir  conique,  doit 
être  dans  le  prolongement  de  Taxe  :  mais  pour  lés  *miroif s 
cylindriques ,  elle  eft  la  même  que  pour  les  miroirs  pfif^ 
jmatiques.  Les  miroirs  cylindriques  font  de  deux  efpecesi 
xm  c  eft  la  fupface  convexe  qui  eft  polie ,  ou  c'èft  la  fïirface 


(  *  )  Voy.  le  K(h  au  mot  Anantorphèfc. 
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concave  :  dans  lun  &  l'autre  cas  Timage  des  objets  qvùe 
J  on  préfeme  ^n  long  ,  ne  change  pas  beaucoup  >  mais  1% 
mage  de  ceux  quon  préfente  en  travers  eft  beaucoup  al- 
térée, ce  qui  rend  ces  images  crds-difFormes.  Lorfque  le 
miroir  cylindrique  eft  convexe ,  Fimage  eft  vue  derrière 
le  miroir  5  lorfque  cette  furface  eft  concave ,  elle  eft  vuç 
au'devant  du  miroir ,  Fobjet  étant  toujours  placé  plus  Ioîq 
que  le  foyer  des  rayons  parallèles. 

Si  le  plan  dans  lequel  fe  fait  Tincidence  &  la  réflexion 
d'un  rayon  de  Lumière  pafle  par  l'axe  du  miroir ,  la  réfle* 
xion  de  ce  rayon  fe  fera  comme  fur  un  miroir  plan }  fi  ce 
même  plan  des  deux  rayons  coupe  le  miroir  parallèlement 
à  fa,  bâîe»  elle  fe  fera  comme  dans  un  miroir  fphériques  fi 
ce  même  plan  des  deux  rayons ,  incident  &  réfléchi ,  e/fc 
oblique  à  Taxe,  &  à  la  bâfe  du  cylindre ,  elle  fe  fera  comme 
dans  un  miroir  elliptique,  parce  que  la  fedîon  dun  cyliq^ 
4re  droit  par  un  plan  oblique  à  fa  bâfe ,  eft  une  ellipfe. 


DE  LA  LUMIERE  TRANSMISE, 

^.  ou  de  la  Vioptrlque. 

JLiA  Lumière,  comme  tous  les  corps  en  mouvement ,  fe 
meut ,  fe  propage  par  dts  lignes  droites  j  ce  n'eft  qu  à  U, 
rencontre  des  corps  qu  elle  fe  détourne  de  la  ligne  quelle 
auroit  conftammcnt  fuivie ,  (i  les  corps  qu'eUe  rencoa^ 
tre  ny  avoient  rhis  obftacle.  Nous  aYOns  vu  qui  la 
jrençontrç  des  furfaces  pqlies  la  I^uauçre  «ft  Téfléçhie  do 
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manière  que  Fangle  de  fa  réflexion  eft  égal  à' 1  angle  de  foti 
incidence  y  mais  lorftju  un  rayon  de  la  Lumière  du  Soleil 
rencontre  obliquement  la  furface  des  corps  tranfparèns  , 
ou  des  milieux  pellucides,  il  eft  admis  dans  ces  milieux ,  oiV 
il  eft  infléclii  de  manière  que  (a  route  dans  le  nouveau 
milieu  fait  un  angle  avec  la  route  qu  il  fuivoit  avant  dé 
rencontrer  ce  nouveau  milieu  :  c  eft  cette  inflexion  dii 
rayon  de  Lumière  qu'on  nomme  rifraUion.  Le  rayon  de 
JLumiere  eft  fléchi  en-deflbus  de  la  diredion  qu  il  fïiivoît 
avant  de  rencontrer  le  nouveau  milieu ,  fi  ce  nouveau  mi-» 
lieu  eft  plus  denfe  que  celui  qu  il  a  traverfé  pour  y  parve-^ 
nir  :  il  eft  infléchi  au  contraire  en  fehis  oppofé ,  c  eft-â-dîre , 
cn-<ieflus  de  fa  direftion  primitive, fi  le  nouveau  milieu  qu  il 
rencontre  a  moins  de  denfîté.  Sans  la  réfradîori  des  râyonS- 
folairesdàns  notre  âtmofphêre,  réfradibil  qui  par  degré* 
infenfibles  produit  Taurore ,  noàis  paflerions'fubitemént  dei 
profondes  ténèbres  de  la  nuit  à  la  Lumière  du  jour  le  plus 
éclatant.  Npus  éprouverions  aûfH  chaque  foir  le  pàflagé 
fubit'de  la  clarté  la  plus  vive  a  la  nuit  la  plus  obfcurë  ,  fî 
la  réfraftîon  ne  produiToit  pas  le  crépufcùle  qlii  fuit  Id 
coucher  du  Soleil  î  c*eft  le  crépufculequiiiods  conduit  par 
degrés  fucccflîfs a  Fobfcurité  la  plus  profonde ,  comme  lau- 
rore  nous^  a  conduit  le  matin  ,   des  ténèbres  à  la  clarté  :î 
nous  fenttrions  donc  deux  fbis  par  jour  le  mal  -aife  que- 
proment  ceux  ^ui  ayant  demeuré  longtems  dans  des  foU-^ 
terrains  profonds^,  liépai-oîffent 'à' la  clarté  dit  jour  5I or- 
gane fi  fenfible  de  la  vue  altéré ^ar  des' viciflîtudes  fi  op- 
ppfées  &  fi  fréquentes,  férôit  bientôt  détmit/ 
Par  Tefiet  delà  réfradionnoui  voyons  les  corps  où  ils 
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|ie  fonc  pas  ;  nous  1^  voyons  par  des  ligues  différentes  àes 
lignes  drokesqui  denos  yeux  s  étendent  à  ces  corps.  Lorfque 
le  Soleil  y  à  foii  Içyer  ô(  àfon  coucher,  paroît  rafer  encore 
rhorifon ,  ce  n eft  point  lui  que  nous  voyons.  Il  eft  prouvé, 
par  les  rçgles  de  TAHronomie  ,  qu  a  Hnl^ant  du  lever  appa- 
rent ,  le  Soleil  eft  encore  tout  çntier  fous  Fhorifon  >  de 
même  le  foir ,  lorfque  nous  le  voyons  encore ,  il  eft  égale* 
ment  certain  qu  il  eft  déjà  tout  entier  fous  Thorifon ,  &  quç 
par  conféquent  il  nous  devroit  être  invifîble.  Ceft  encore  par 
TefFet  de  la  réfraûion  que  nous  voyons  dans  une  eau  trai;i« 
quille  Içs  poiflbns  ^  les  cailloux  ,  ou  autres  corps  qui  font; 
au  fond,  danç  un  lieu  différent  de  celui  qails  occupent 
réellement ,  comme  on  peut  s*cn  affurer  par  une  expérience 
ipicile.  Si  Ton  met  dans  un  vafe  opaque  &  vide  une  pièce 
^e  monnoie  ^  &  qu'on  s  e^oigtiç  enfuiçç  afle?  du  vafç  pour 
que  fou  b^rd  cîiche  cette  piçce  çn  interceptanç  la  ligne 
droite  qui  s  çtend  d^  Toçil  à  çUe  ,  §c  qu  alors  quelqu'un 
rempliffe  le  vafe  avec  de  l'eau,  FObfçrvateur ,  dont  l'œil 
;ia  pas  dû  phangçr  dç  place  pendant  cptte  opération ,  ap^ 
percevra  l'^cu  qui  eft  au  fopd  du  vafe  \  U,  Lumière  qu  i^ 
Infléchie  change  par  cpnféquent  de  dir^f^WQ  f  )a  furfac^ 
de  leau ,  puifqu'elle  pjirviçiît  à  l'œil  où  elle  ne  pouvQiç 
parvçnir  avant  qu'on;  eût  renipli  le  vafe  de  cettq  liqueu^"^ 
\fij  Lumière  que  nous  ayons  yu  fuiyre ,  dans  ia  réflexion  ^ 
les  mêmes  loix  que  Içç  corps  éjaftiques  fyiyçnt  lorf<;^u  il^^ 
font  réfléchis  à  1»  rçncontre  d'ui^  plan. inébranlable,  fuit ^ 
dans  fa  réfradiqn  ,  dçs  Iqix  tout  opppféç?  ^  celles  quQ 
fuîvçnt  les  corps  foHde?  qui  paffçpt  pMiquement  d  un  mîl^çH 

jjan?  Wi  «^1^9  ^^..*.  P?^5  4e  4^»^!^  ?  ?^  exemple^  dç  laîr 

''  dans 


Digitized  by 


Google 


) 


'du    Mono  e.  âay 

iians  Teau.  Leau  oppofant  plus  de  réiîftance  au  mouve- 
ment progreflîf  du  mobile  ,  le  contraint  de  changer  de 
route ,  en  forte  que  (a  nouvelle  direftion  dans  leau  fait 
angle  avec  la  direâion  qu il  tenoit  dans  lair.  C*eft  cette 
déviation  qu'on  nomme  réfraSion  ;  c  eft  celle  dont  nous 
allons  expliquer  la  caufe  avant  de  pafler  à  l'explication  de 
la  réfiradion  de  la  Lumière  qui  fuit ,  comme  nous  venon? 
de  le  diiït ,  des  loix  différentes. 

.  Si  le  mobile  defcend  perpendiculairement  à  la  furface  de 
J'eau ,  il  n  y  aura  point  de  réfraftion,  il  continuera  de  fuivre 
dans  ce  nouveau  milieu  la  diredion  ,  la  ligne^ droite,  qu'il 
fui  voit  dans  l'air.  Sa  viteflTe  feulement  fera  changée  >  elle 
fera  moindre ,  à  caufe  que  le  nouveau  milieu  oppofe  une 
plus  grande  réfiftance. 

La  réfraâion  dépend  de  deux  conditions  fans  Icfquelles 
elle  û  a  pas  lieu  j  la  jirémiere  ,  c'eft  que  le  mobile  pafle 
d'un  milieu  dans  un  autre  plus  ou  moins  réfîftant  5  la  fe^ 
conde ,  que  la  direction  que  fuit  le  mobile  dans  le  prfemîer 
milieu  foit  oblique  à  la  furface  qui  le  fépare  du  fécond: 
car  lorfque  la  ligne  d'incidence  eft  perpendiculaire  à  cette 
lurface  ,  il  n'y  a  point  de  réfradion ,  mais  feulepient  chan-^ 
gement  de  vitefîe  à  la  rencontre  du  milieu  inférieur.  Dans 
le  mobile  A  (  Fig.31 ,  PL  IX  ) ,  il  faut  diftinguer  deux  hé^ 
mifpheres  féparés  par  le  pkn  d  b  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion A  R  î  favoir,  Thémifphere  antécédent  dab^iL  rhémif- 
phere  couféquent  de  b.  Le  mobile  parvenu  en  c,  où  il  eft 
repréfenté  par  un  cercle  pondue ,  commence  à  éprouver  au 
point  B  la  réfiftance  que  lui  oppofe  le  nouveau  milieu ,  que 
tjpus  fuppofons  être  l'eau.  Cette  réfiftance  croît  à  mefure 
JomçUU^  Ff 
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que  rimmerfion  augmente ,  &  fait  dans  fon  accroSfiement 
la  proportion  des  parties  de  la  furface  antérieure  du  mo«* 
bile  qui  font  plongées  dans  le  nouveau  milieu.  Au  premier 
moment  du  contaft ,  la  réfîflance  de  Teau  efl  dirigée  vers  le 
centre  du  mobile  &  elle  eft  infiniment  petite.  Aux  inHans 
fuivans  elle  augmente  dans  la  proportion  des  couronnes ,  ou 
èLC%  zones ^  qui  £3nc  fucceffîvement  plongées  dans  le  nouveau 
milieu.  Lesarcsaj,  at  ysu  yt  x  yudyX  h  ^  largeur  de  ces 
zânes  de  part  de  d  autre  de  la  diredîon  A  R ,  &.  à  égale 
diftance  de  cette  dire^ion ,  font  égaux  :  d  oik  il  fuit  que 
le  mobile  pénétrera  dans  le  nouveau  milieu  (ans  tourner  fur 
lui-même.  La  viteffe  verticale  du  mobile  décret  donc  par 
degrés  infenftbles  &  fuccefitÊ  y  comme  les  réfîftances  au- 
gmentent jufqu  à  ce  que  le  centre  du  mobile  foit  parvenu 
en  B  ,  au  niveau  de  la  ûirface  du  nouveau  milieu  ckns 
lequel  il  continue  de  fe  mouvoir  fans  changer  de  diredion 
avec  la  vitciTe  qui  lui  refte. 

Lorfque  Tincidence  eft  oblique ,  comme  dans  la  Fig.  ji , 
il  y  a  réfradion.  Le  mobile  A  ne  fuit  plus ,  dans  le  nou^ 
veau  milieu ,  ladiredion  DR ,  prolongement  de  la  direc* 
tion  A  D  y  qu  il  avoit;  fulvie  dans  le  premier  milieu  ,  il 
prend  une  ^redicm  B  C  plus  élevée  que  la  dircdion  DR  » 
fi  le  nouveau  milieu  lui  oppqfe  plus  de  réfîftance  :  c'eft  le 
cas  que  la  Figure  repréfente  î  le  milieu  inférieur  HN  O  eft 
Teau ,  &  le  çuUeu  fupérieur  H  Z  O  eu  Uair.  La  route  du  ma» 
iûle  feroiç  infléchie  en  fens  ccmtraiie  y  c-eû-^â^dire ,  en-dseilbus 
du  prolongement  de  la  di^redion  priniitive  A  D  R>  iî  lemie» 
lieu  inférieur  i^po£3Ît  au  mouvement  du  mobile  une  moiiu» 
dre  réfiftaïKre  que  celle  qu  ila.trouvée  dan&  le  premier  milôeuî. 

Pourfuiyre  avec  facilité  ce  que  nous  allûœ  expofor  fur 
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la  réfraâion  des  corps  &  fur  celle  de  la  Lumière ,  il  faut 
avoir préfences ^  lefpric les  dénomioations de plufîeurs lignes 
&  de  pluixeurs  angles  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 
Pour  £acilicer  la  reconnoiflànce  de  ces  lignes  &  de  cts  ai>« 
gles  y  nous  avons  eu  attention  de  les  marquer  àos  mêmes 
lettres  dans  toutes  les  Figures.  Les  lettres  A  B  C  (  Fig.  jj 
^34)  9  ^^ût  connoître ,  par  leur  ordre  alphabétique ,  la  routç 
du  mobile ,  ou  celle  d  un  rayon  de  la  Lumière  qui  éprouve 
une  réfraftion.  A,  point  de  départ  du  mobile  5  A  B ,  fa  route 
dans  le  milieu  fupérieur  qui  efl  lair  i  B ,  le  point  d'inci^ 
dence  5  B  C  ,  la  route  dans  le  nouveau  milieu  i  H  O  ^  la  fur- 
face  qui  fépare  les  deux  milieux  y  ces  deux  leares  font  les 
premières  du  mot  horifon  ;  Z  B  ^  axe  d*incidence  :  la  lettre 
Z  indique  le  link  ;  B  N  ^  axe  de  réfradion  :  la  lettre  N 
indique  le  nadir  /  B  R  ,  prolongement  de  la  première  di^ 
redion  A  B,  Le  point  R  feroit  celui  où  le  mobile  arriveip^ 
roit^  (î  le  nouveau  milieu  ne  lui  oppofoit  pas  plus  ou  moins 
de  réfîflance  que  celui  qu'il  a  traverfe  pour  parvenir  à  ce 
nouveau  milieu.  Voilà ,  à  Texception  de  deux  lignes  ,  que 
nous  ferons  connoître  dans  un  infiant  ^  les  dénominations 
de  toutes  celles  qu'il  eft  néceflaire  de  confidérer  :  paflbns 
aux  dénominations  des  angles  »  qu'il  eft  important  de  nft 
pas  confondre. 

Uangle  formé  par  la  diredion  A  B  dans  le  premier  mi- 
lieu ,  Se  car  la  furface  horifontale  qui  les  fépare ,  l'angle  ABH 
eft  l'angle  d^inclinaifon  5  c'eft  le  même  que  nous  avons 
nommé  angU  S  incidence ,  en  parlant  de  la  réflexion  des 
corps  &  de  celle  de  la  Lumière.  Mais  lorfqu  il  s'agit  de  la 
réfraûion,  on  eft  convenu  dappeller  ^ngU  d'incidence^ 
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langle  AB  2  ,  que  la  dircAion  primicive  fait  avec  la  per- 
pendiculaire ou  axe  d^incidence  B  Z  >  langle  N  B  C ,  dans 
le  nouveau  milieu ,  formé  par  la  perpendiculaire ,  ou  axe  de 
tHrnâion  N  B  ,  &  la  nouvelle  route  B  C  du  mobile  ,  ou 
'rayon  de  Lumière ,  eft  langle  de  réfradion.  Les  lignes  A  F, 
CD,  qui  n  ont  pas  encore  été  dénommées ,  font  les  (înus 
•de  CCS  deux  derniers  angles.  A  F  eftle  (înus  de  langle  d'in- 
cidence H  B  Z ,  &  C  D  eft  le  fînus  de  Tangle  de  réfradioa 
C  B  N  5  langle  R  B  C,  formé  par  le  prolongement  B  R  de 
4a  diredion  primitive ,  &  la  dbuvelle  dîredion  B  C ,  dans  le 
Second  milieu ,  eft  langle  rompu  >  enfin  ,  langle  A  B  G, 
formé  par  les  deux  diredions  A  B  &  B  C  ,  dans  chaque 
milieu  ,  eft  l'angle  compris.  Toutes  ces  dénominations  font 
réfumées  dans  la  Table  fuivante.  La  première  colonne 
rappelle  toutes  les  lignes ,  &  la  féconde  tous  les  angles  dont 
on  a  parlé. 


LIGNES. 


A,  Point  du  départ. 

'A  B,  Rayon   incident  ,    ou  Route   du 
Mobile  dans  le  premier  Milieu. 

B,  Point  d'incidence. 
B  Cy  Rayonrofflpnonrëfradé,&  Route 

du  Mobile  dans  le  iècond  Milieu. 
.C>  Point  d'arrivée. 
B  R,  Rayon  prolongé. 
iiO,  Surface  qui  fépareles  deux  Milieux 
Z  B,  Axe  d'incidence,  ou  Perpendicu- 
laire fupérieure. 
B  N,  Axe  de  réfradion ,  ou  Perpendicu- 
laire inférieure. 
A  F,  Sinus  d'incidence. 
CD,  Sinus  de  réfradion. 


:a  N  G  L  E  S. 


ABH,  Angle  d'incUnaifon. 
A  B  Zy  Angle  d'incidence. 
NBC,  Angle  de  réfradion, 
C  B  R,  Angle  rompu. 
ABC,  Ax^e  compris. 


Digitized  by 


Google 


DU    Monde.  iaip 

Lorfque  la  direftion  A  D  (  Fig.  3%  )  eft  oblique  à  la 
furface  H  O  du  nouveau  milieu  que  le  mobile  doit  traver- 
fer  ,  fon  hémifphere  antécédent  dab  ,  pendant  la  durée  de 
Timmerfion ,  éprouve  fur  la  moitié  a  d  une  plus  grande  ré- 
(iftance  que  celle  que  rencontre  lautre  moitié  ab  ;  car , 
tant  que  le  mobile  étoit  dans  lair ,  en  parcourant  la  ligne 
A  D,  les  deux  moitiés  ad^abàt  fon hiémilphère  antérieur 
éprouvoient  de  la  part  de  ce  fluide  des  réfiftances  égales  j 
c  e/l  cette  égalité  de  réfîftance  à  égale  diftance  de  paf  t  & 
d  autre  du  point  a,  qui  maintenoît  le  centre  du  mobile  fur 
la  direâion  AD:  mais  quand  le  mobile  pafîe  de  lair  dans 
Teau ,  la  moitié  a  io?  rencontre  de  la  part  de  Teau  des  obfta- 
cles  ,  des  réfîftances ,  plus  difficiles  à  vaincre  que  ceux  que 
rencontre  l'autre  moitié  a  b.  Au  premier  moment  de  con- 
tad  en  jr ,  ce  point  x  du  mobile  éprouve  plus  de  réfiftance 
que  n  en  éprouve  fon  point  correfpondant  j^ ,  qui  ne  ren- 
contre  encore  que  de  Taîr.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
points  des  deux  moitiés  de  Thémifphere  antérieur  5  Téquilî- 
bre  étant  rompu ,  le  centre  D  du  mobile  fe  portera  du  côté 
où  il  trouve  moins  de  réfiftance  5  il  commencera  à  s'écarter 
de  fa  première  direâion  A  D  :  la  vitefle  verticale  du  mo- 
bile étant  ralentie  de  plus  en  plus  par  fon  immerfion  dans 
Teau ,  où  il  trouve  toujours  plus  de  réfiftance  dans  la  partie 
<t  d  que  dans  la  partie  a  b ,  jufqu  a  ce  que  fon  hémifphere 
antérieur  foit  entièrement  plongé  ,  fon  centre  D  s'écarte  de 
^lus  en  plus  de  la  première  direftion  A  I)  R ,  il  defcend 
par  une  petite  courbe  DB.  La  nouvelle  direction  B  C  eft  le 
^olongement  du  dernier  élément  de  cette  courbe  dans  le 
laouveau  milieu  plus  denfe  >  œtte  diredion  B  C  s  éloigne  d©  ^ 
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ia  perpCDdiculaire  j  ce  qui  fait  qae  langle  de  réfradîon  eft 
plus  grand  que  Tangle  d'incidence  :  il  arriverôic  le  conrrairt 
fi  c*étoic  le  premier  milieu  qui  fût  plus  denfe  que  le  féconde 
la  nouvelle  route  du  mobile  fe  rapprocheroic  de  la  perpen» 
diculaire ,  langle  de  réfradion  feroic  plus  petit  que  Tanglç 
d'incidence, 

La  quantité  de  la  réfraftion  dépend  de  quatre  chofes  i 
i^  du  degré  d'obliquité  de  la  route  du  mobile  dans  le  pre? 
mier  milieu  5  ^^.  de  la  grandeur  du  mobile  i  3^.  de  fa  viteflèj 
4^.  du  degré  de  denfité  du  nouveau  milieu  que  le  mobiU 
doit  traverfer. 

La  loi  de  continuité  eft  encore  obfervée  datts  la  réfrac* 
rion.  La  nouvelle  direftion  du  mobile  ne  feît  point  d  an- 
gle ^  proprement  dit ,  avec  la  premières  ces  deux  dirediojw 
iont  unies  par  la  petite  courbe  que  le  centre  du  mobile 
parcourt  pendant  la  durée  de  Timmerfion  >  ces  diredions 
iont  cliacune  le  prolongement  des  deux  derniers  élémens  , 
ou  côtés  infiniment  petits  qui  de  part  &  d'autre  terminent 
la  courbe ,  à  laquelle  ces  mêmes  diredions  prolongées  ièr^ 
vent  de  tangentes. 

Lorfqu un  rayon  de  Lumière  (  Fig.  ^&  ^4)  paffe  d*ua 
milieu  moins  denfe  dans  un  plus  denfe  5  par  exemple  ,  det 
lair  dans  l'eau ,  à  la  furf;ice  de  laquelle  il  fe  préfente  obli-t. 
quement ,  il  éprouve  une  déviation,  une  inflexiou  qui  le  rap^ 
proche  de  Taxe  de  réfradion ,  ou  de  la  perpendiculaire  in-^ 
féri^urç  B  N 5 c*eft  cette  déviation <\non  nomme  réfraHiom 
da  Ick  Zumlere^  Elle  fe  fait  eo  fens  contraire  à  celle  des  corps 
frilides  qui  traverferoieneleç  mêmes  milieux.  La  grandeur  da 
Uf^fraâioa  dépend  ,  i^.  dude^ré  dobll^uiîé  4'wçidç«ç«i 
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ftTCc  lequel  le  rayon  ,  en  traverfanc  l'air  ,  arrive  à  la  furfac9 
de  Teau ,  elle  augmente  avec  l'obliquité  >  a**,  la  réfraftiou 
et  Ja  Lumière  eft  d'autans  plus  grande ,  que  le  nouveau 
milieu  qu  elle  doit  traverfer ,  a  plus  de  denfué  que  l'air  oa 
que  tout  aatre  miUcQ  qu'elle  auroit  traverfé  avant  de  ren* 
contrer  le  nouveau  nùUeu  dans  lequel  elle  eft  réfraâéé* 
Ainfi ,  la  JLumiere  qui  pàffè  de  l'air  dans  le  verre ,  fous 
une  certaine  inciinaifon,  éprouve  urte  plus  grande  d<évia- 
tion,ou  inflexion,  que  fi  e)le  paflÎMC  fous  ta  même  obli- 
qaké  d 'incidence  de  l'air  dans  l'eau  r  j».  à  égalité  de  denficé 
des  raiUenx  réfringensde  différente  naeufe ,  elle  eft  d'autan» 
plus  grande ,  que  ces  corps  font  plus  cotebuftiWes  ;  ainfi , 
la  réfradion,  à  égalité  d'incidence ,  eft  plus  grande  dans 
U»  corps  gras  ,  ou  dans  les  çfprits  ardens,  que  dans  d'autres 
corps  d'égale  denfité ,  qui  n'ont  pas  ces  propriétés  (/). 

Pui(que  les  rayons  qui  tombent  obliquement  fur  la  fur- 
fece  de  l'eau  ,  milieu  plus  dé»fe  que  l'air  qu'ils  om  (raverfé 
pour  arriver  à  la  forlace  de  l'eau ,  font  infléchis  vers  la  per- 
pendiculaire à  cette  furfece ,  il  fuit  que  Sangle  de  réfradion 
jK  B  C  eft  plus  petit  que  Pangle  d'incidence  A  B  Z  ^  ce» 
angle  de  réfradion  feroit  égal  i  celui  d'incidence ,  fi  le  rayon» 
eontinaoJt  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite ,  comme  ii  arrive 
k>r£}ue  l'incidence  eft  perpendiculaire  à  la  furface  danou-' 

f  ■ '        '        '        '  '         I       '■       .  I     I     II 

.  (  />  Ce  phénomène  tient  eflèntielUment  à  Tanalogie ,  à  «ertain? 
tapçotti  entre  la  ipaiiere  de  la  tumiere  &  le  principe  inflammable, 
Nqus  ne  pouvons  donner  l'éthiologie  de  ces  phénomènes  ,  qu'après 
avoir  traité  du  principe  inflammable  Uii-même  :  nous  en  avons  déji 
dit  un  mot  dans  ce  Vdume  ,  p.  i/^j  &  fuivarîtes  ;  &cé  mot  fufiît 
pour  mettre  nos.Leôear^fur  1»  voie  de  rexpUcaiiendom  il  s^a^^t  \ài 
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veau  milieu:  dans  ce  cas,  la  Lumière  continue  de  propa- 
ger fon  aftion  dans  Teau  par  la  même  ligne  droite  ,par 
laquelle  elle  lavoic  propagée  dans  Tair  pour  venir  à  la 
rencontre  de  la  furface  de  Teau. 

Defcartes  a  découvert  le  premier  que  le  finus  de  langle 
d*incidence  fuit ,  avec  le  lînus  de  langle  de  réfradion,  un 
rapport  confiant  qui  efl;  toujours  le  même  quelle  que  foiç 
Tinclinaifon  du  rayon  incident  A  B  &  j4B  {Figures 33  6 
34  ),  Si ,  par  exemple,  le  finus  de  réfradion  CD  na  de  lon- 
gueur que  les  trois  quarts  du  finus  d'incidence  j4  F ,  pour 
rinclinaifon  que  1^^  Figure  jj  repréfente  ,  ce  même  finus  ^ 
dans  la  Figure  34 ,  fera  auffi  les  trois  quarts  de  fon  finus 
d'incidence  5  d  où  il  fiiit  néçeflairement  ,  à  caufe  que  les 
finus  ne  font  pas  proportionnels  aux  angles ,  que  le  rayon 
de  Lumière  AB  C  (  Figure 34  )  fera  plus  infléchi  en  B ,  que 
dans  la  Fig*  33  ^  1  angle  compris,  1  angle  ABC,  fera  moins 
obtus  que  l'angle  A  ^  C  dans  lautre  Figure.  Ce  rapport 
de(4  à  3  ,  ou  plus  exactement  celui  de  ajo  à  1^7 ,  trouvé 
par  Defcartes,  efl;  celui  qu  ont  entr  eux  les  finus  d'incidence 
&.dç  réfraftion,  Içrfcjue  la  Lumière  paiTe  de  Tair  dans  l'eau 
de  pluie. 

Lorfque  le  rayon  lumineux ,  admis  dans  la  chambre  obf-t 
cure  ,  eftréfraaé  par  le  verre,  il  eft  plus  infléchi  que  lorf^. 
qu'il  rencontre  la  furface  de  l'eau  5  le  finus  de  réfraâriont 
n'eft  plus  que  les  deux  tiers  du  finus  d'incidence.  Or  ,  les 
deux  tiers  d'une  quantité  font  moins  quç  les  trois  quarts 
4e  la  même  grandeur:  l'angle  compris,  l'angle  obtus  AB  C, 
ipft  moinç  obtus  à  même  inplinaifon  du  rayon  incident  ^ 
^rf<|u^  ce  rayon  rçncoijtrç  le  yçrre ,  que  lorfqu  il  rencpntre 
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Feavu  Le  rapport  de  j  à  2,  ou ,  plus  ekaftement,  celui  de^ 
ri4  ou  iijàytf,  exprime  celui  de  la  réfraétion  dans  le 
verre  ordinaire  :  dans  des  verres  plus  denfes ,  la  Lumière 
éprouve  une  plus  grande  réfraftion.  C  eft  fur  cette  pro- 
priété des  verres  plus  denfes  les  uns  cjue  les  autres  ,  qu  eft 
fondée  la  conftruftion  des  lunettes   achromat}<jues,  qui 
kiffent  voir  les  objets  fans  qu  ils  foîent  entourés  des  cou- 
leurs de  l'iris,  donc  ils  font  accompagnés  ordinairement  lors- 
que 1  objedif  de  la  lunette  a  un  trop  grand  diamètre.  L'eau 
bien  pure  eft  de  tous  les  milieux  celui  qui  rompt  le  moins  les 
rayons  de  la  llumiere  5  maïs  quand  elle  eft  imprégnée ,  ou 
Êtturée  de  quelques  fels ,  fa  force  réfradive  augmente  à 
proponion  de  la  quantité  &  de  la  qualité  des  fels  qu  elle 
lient  en  diflblution.  Il  réfulte  des  expériences  très-bien  faites 
de  MM.  Cadet  &  Brifîbn  ,  que  la  diflblution  de  fel  ammo^ 
nîac  dans  Teau  ,  eft  celle  qui  augmente  le  plus  TelFet  de  la 
réfradion.  Parmi  les  liqueurs  fimples  ,  huileufes  &  réfîneu- 
fes,  ils  ont  reconnu  que  c'eft  la  thérébentine  liquide  qui 
î^uïtauffî  du  pouvoir  réfringent  le  plus  grand. 

Si  un  rayon  de  Lumière  pafle  obliquement  d'un  mllïei^ 

denfe  dans  un  autre  milieu  qui  foit  plus  rare  5  par  exemple , 

du  verre  dans  lair,  à  la  fortîe  du  verre  il  s'infléchit,  il  fe 

réfrade  en  s'éloîgnant  de  la  perpendiculaire  inférieure  :  de 

manière  que  e'eft  le  fînus  de  réfradion  qui  devient  alors 

plus  grand  que  le  finus  d^incidcnce.  Lorfque  le  rayon  iuinî«* 

«eux  paffc  de  i  air  dans  le  verre  ,  le  finus  de  Tategle  de  foû 

incidence  eft  au  fînus  de  fon  angle  de  réfradion  ,  comme 

-^  i  m  dans  le  cas ,  au  contraire  ,  oà  le  rayon  pafle  da 

-iverre  dans  lair  ^  le  finus  de  fon  incidence  eft  au  finus  de  ia 
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réfradion,  comme  a  eft  à  3  >  l'ouverture  de  l'angle  corn» 
pHs ,  de  langle  AB  C ,  au  lieu  d  ctrc  to^rnée  vers  la  Terre , 
com^  im  les  Figuw  33^34,  ^ra  tournée  vers  le 

I^es  loix  de  la  réfra^ion ,  déduites  dei  expériences ,  font: 
^uil  y  *  toujours  réfradion  lorfque  les  rayons  incident 
rcncoMrent  obliquement  la  furface  d'un  autre  milieu  de 
denfité  différente  :  c'eft  la  première  loi.  La  féconde  eft  que , 
q«and  la  Lumière  fe  réfraûe  en  paflànc  d'un  miUeu  plus 
réfiftant  dans  un  milieu  moins  réfiftant ,  l'angle  de  réfrac- 
tion eft  plus  petit  que  l'angle  d'incidence.  La  rroificme  loi 
eft  que  le  {im$  dç  l'angle  de  réfradion ,  &  le  Cum&  de 
l'angle  d'incidence  ont  entr'eux  un  rapport  conftant ,  les 
foilieujt  demeurant  Içs  m;emes ,  quoique  la  réfraûion  de- 
vkom  plus  ou  moins  grande,  foit  par  le  degré  d'obliquité 
du  rayon  incident ,  foit  par  1^  nature  du  milieu  perméable 
À  la  Lumière.  Une  quatrième  loi  eft  que  le  rayon  incident, 
ii  le  rayon  réfradé ,  fe  trouvent  toujours  dans  un  même 
plan  qui  eft  perpendiculaire  à  la  furfece  du  milieu  réfrin» 

geot. 

Ça  font^à  ^es  loix  que  pous  pouvons  regarder  comme  des  . 
Wîncipçj  conftar(S  qui  font  tirés  impédiiKement  de»rexp«- 
jience  i  c'èft  auffi  elle  qui  nous  a  appris  que  Içs  milieux  U$ 
:plmi  deof<W  i^om  ceux  qui  p^roîflTent  le  moins  s'opptjTer  à  la 
f  jfopagatipP  4e  la  Lumière  »  ^  qu'au  contraire  les  milieux 
ies  ^l«$  mis  ibnç  çeux^  qui  paroîflent  les  plus  réfiftamw 
xYoiU  le»  pfeénomençs  obfèrvés  j  mais  quelles  en  font  les 
ifwks,  ?  c'eft  f«^r  qiv>i  les  Phyfîciens  ne  font  point  d'accord 
«nct'cuiJ  «É  ç'«ft  ce  qfti.4ev<*ç  ?wiver ,  puifque  l'opiniott 


Digitized  by 


Google 


2>  V    M  a  N  D  t^  ^3^ 

que  les  uns  &  ks  aocres  avoient  adoptée  fur  k  nature  de  hat 
Lumière ,  devoit  nécefiàiremeiu  influer  fur  les  explications 
qu'ils  ont  voulu  ilonûer  de  ces  pbénomenes. 

DefcarteS)  confidérant  que  laréfraâion  de  la  Lumière  fe^ 

fait  communément  en  fens  contraire  de  celle  des  autres 

corps  }  fâchant ,  a  n'en  pouvoir  douter  ^  par  Texpériencc 

&  par  le  raifoimementy  qu  une  balle  de  moufquet  tirée  obli-^ 

quement  dans  l'eau  ^  ne  ùxk  pas  la  direâion  qu'elle  avoir 

dans  l'air  avant  de  rencontrer  la  furÊÊuredece  fluide  ,  mai» 

qu'elle  fait  fbn  angle  de  réfraâion  plus  grand  que  fonan« 

gle  d'incidence ,  à  caufe  que  fon  mouvement  de  haut  en 

bas  eft  plus  retardé  à  la  rencontre  du  milieu  le  plus  denfe  ^ 

à  la  rencontre  de  l'eau  ,  que  le  mouvement  qu'elle  a  pour 

s'avancer  parallèlement  à  la  furface  de  ce  nouveau  milieu  ^ 

Defcartes,dis-je,fitceraifonnement;  Puifqu'une  balle  d© 

métal  fe  réfrade  en  s'éloignant  de  la  perpendiculaire  ^  parce 

que  l'eau  dans  laquelle  elle  entre  y  réfi/le  plus  que  l'air  y  d'où 

elle  fort,  au  mouvement  perpendiculaire  qu  eue  a  pour  def- 

cendre  î  &  qu'an  rayon  de  Lumière ,  avec  la  même  obliquité 

d'incidence,  s'infléchit  en  fens  oppofé,  en  fe  rapprochant  de 

la  perpendiculaire ,  on  doit  conclure ,  de  ces  phénomènes , 

que  l'eau  lui  Êtit  moins  de  réfîftance  que  l'air.  Defcartes 

voyant  encore  que  la  ré&aâiqn  écoit  plus  grande  dans  le 

yerre  que  dans  l'eau ,  conclut  en  général  que  plus  la  den* 

iitè  des  corps ,  ou  fluides  tranïparens ,  cfk  grande  >  plus  la 

Lumière  doit  y  exercer  fes  mouvemens  avec  liberté.  Mais 

Deicartçs  ne  connoiflbit  pas  le$  exceptions  à  cette  loi  qui 

pnt  été  obfervées  depuis. 

Ceux  qui  penibnt  c^  la  Lumière  confifte  en  des  émii&on} 
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de  molécules  du  corps  lumineux,  molécules  quî ,  félon  eux , 
font  lancées  hors  de  fon  fein  avec  une  force  &  une  vicefic 
incroyables  ,  attribuent  la  réfiraâion  à  Tâttraftion  que  le 
fécond  milieu  plus  denfe  exerce  fur  les  molécules  ifolées 
&  confécutives  de  la  Lumière.  Par  TefFet  de  cette  attrac- 
tion ,  qui  fe  compofe  avec  le  mouvement  progreflîf  des  mo- 
lécules du  corps  lumineux ,  le  mouvement  de  celles^i  eft 
détourné  de  fa  première  direftion  ,  les  molécules  lumineu- 
{qs  parcourent  la  diagonale  d*un  parallélogramme  formé  fur 
les  directions  des  deux  forces ,  &  proportionnel  à  leur  éner- 
gie y  A  ce  parallélogramme  en  eft  contigu  un  autre ,  dont 
la  diagonale  fait  angle  avec  celle  du  précédent ,  ainfi  de 
fuite  j  en  forte  que  c'eft  par  une  courbe  dont  les  deux 
derniers  élémens  prolongés  forment  le  rayon  incident  & 
le  rayon  réfracté ,  que  ces  deux  rayons  communiquent  en- 
femble ,  &  forment  un  trait  continu  de  Lumière. 
'    Les Phyficiens quî  ont  adopté lattraction , parmi lefquels 
pn  pourroit  nommer  plufîeurs  Nevtonîens  illuftres ,  s'ac- 
cordent avec  les  Cartéfiens  &  autres  qui  rejettent  cette 
même  attraction  ,  que  Newton  lui  même  n  a  donnée  que 
tomme  hypothétique ,  en  ce  qu  ils  reconnoiflent  que  le  mou- 
vement de  la  Lumière  eft  accéléré  en  paflant  de  lair  dans 
l'eau,  ou  dans  le  verre  5  mais  ils  expliquent  tout  autrement 
■qu  eux  la  caufe  de  cette  accélération  :  ils  attribuent  cet  effet 
à  la  vertu  attraétive  de  feau  ,  plus  puiflante  que  celle  de 
Tair  5  &  comme  lattraftion  eft  une  puiflànce  qui  augmente 
dans  la  proportion  de  la  denfîté  des  corps  où  elle  réfide ,  &  à 
mefure  que  la  diftance  diminue  entre  ce  corps  &  celui  qui 
eft  attiré ,  il  fuit  que  le  verre  doit  accélérer  plus  que  leau 
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k  modvement  de  la  Lumière  qui  vient  à  travers  Fair  >  ce 
oui  eft  conforme  à  Texpérience.  Newton  a  auffi  trouvé  ^ 
par  expérience ,  qu  un  certain  nombre  de  corps ,  tant  foli- 
des  que  liquides ,  qui  ont  moins  de  denfité  que  le  verre  ou 
Veau  ,  téfradent  cependant  plus  que  ces  deux  milieux  les 
irayons  de  Lumière  qu  ils  reçoivent  de  lair.  Il  a  conftaté 
que  laccélération  eft  plus  grande  qu  elle  ne  devroit  être  ,eu 
é<rard  à  la  feule  denfité  de  ces  corps  5  ce  qui  détruit  la  règle 
que  la  denfité  eft  la  mefure  de  la  vertu  attraftive.  Il  a  donc 
fallu  inftituer  dans  ces  corps  un  fécond  pouvoir  attradif , 
dont  laftion  jointe  à  celle  du  pouvoir  attraélif  propor- 
tionnel à  la  denfité ,  pût  produire  les  phénomènes  obfervés. 
En  accumulant  ainfi  les  fuppofitions  fur  les  fuppofitions , 
Ton  eft  parvenu  à  repréfenter ,  par  le  calcul ,  comment  & 
combien  ce  nouveau  pouvoir  influe  dans  telle  ou  telle  ré- 
^aûion,  à  laquelle  on  aflîgne  différentes  attradions  pour 

caufe. 

Dans  un  des  Volumes  précédens ,  nous  avons  fait  voir 
que  le  vide  que  Newton  a  fuppofé  dans  les  Cieux  ,  vide 
qui  lui  paroiffoit  néceffaire  pour  que  les  planètes  n'éprou- 
vaflent  aucune  réfiftance  dans  leurs  mouvemens  ,  ne  fau- 
^roit  exifter  ,  même  dans  fon  hypothefe  5  puifque  non-feu- 
lement les  efpaces  céleftes  feroient  remplis  des  émanations 
fokires  ,  mais  encore  de  celles  de  toutes  les  étoiles  ,  éma- 
«aùons  qui  traverfent  ces  efpaces  avec  la  plus  grande  célé- 
rité. Les  planètes  ,  au-lieu  d  y  rencontrer  un  vide  parfait , 
y  trouveroient  donc  la  matière  des  rayons  lumineux.  «  Ainfi, 
.ditM.Euler  (XVIir Lettre)  à  unePrincefle  d'Allemagne, 
«  Nevton  craignant  qu  une  matière  fubtile  ,  telle  que  Def- 
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*  cartes  k  fappofoit ,  ne  troublât  le  mouvement  des  plai 

>  netes ,  fut  conduit  à  un  expédient  bien  étrange  »  fictoucr* 
»  à-fait  contraire  à  fa  propre  intention  s  puifque  par  ce 
»  moyen  les  planètes  devroient  éprouver  un  dérangemenc 
t  infiniment  plus  confidérable.  Ceft  un  exemple  bien  trifte 
»  de  la  foiblefle  de  la  fagefle  humaine ,  qui ,  voulant  éviter 
»  un  inconvénient ,  tombe  fouvent  dans  de  plus  grands* 

>  Nous  voyons  que  k  principale  y  &  même  k  feule  raifbo 
)»  qui  ait  engagé  Nevton  à  ce  fyftême ,  eft  fi  contradidoire 
»  en  elle-même,  quelle  le  renverfe  tout-à-fiiit.  Nous  ne 
»  devons  donc  pas  héfiter  fur  la  réjeâion  de  cet  étrange 
»  Syftême  d'émanation  ou  d'émiffion  de  la  Lumière  y  quelle 
»  que  foit  lautorité  du  Philofophe  qui  Fécablit.  Ne^con 
»  fat  y  fans  contredit  y  un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
»  jamais  exiflé  :  fa  fcience  profonde ,  de  fa  pénétradon  dans 
^  les  myfteres  les  plus  cachés  de  la  Nature  y  feront  toujours 
»  lobjet  de  notre  plus  grande  admiration ,  &  le  feront  d« 
y^  celle  de  notre  poftérité  ». 

Huygbens  y  perfuadé  que  k  grande  vitefTe  de  k  Lu* 
tniere ,  &  le  croifement  de  fes  rayons  à  leur  paflage  par 
tine  petite  ouverrare  par  laquelle  on  apperçoit  à-^k-fois  un 
grand  nombre  d*objets,ne  pouvoient  s  accorder  avec  lefyftô- 
me  de  lëmiflion ,  ni  s  expliquer  par  elle ,  a  imaginé  le  fyftême 
t][ui  fait  confifter  la  Lumière  dans  le  mouvement  de  vibra-t 
tion  du  fluide  qui  environne  le  Soleil  y  &  remplit  tout  Tei^ 
pace.  Selon  ce  grand  Géomètre  ,  de  même  que  le  fon  s'é* 
teijl  à  la  ronde  &  en  tons  fcns  autour  du  corps  fonore,  par 
des  ondes  fpfaériques  formées  dans  Fair ,  qui  eft  ékftique , 
i4ns  que  Içs  molécules  de  ce  fluide  fotenc  déplacées  i  aioft 
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la  Lumière  fe  propage  en  cous  fens  autour  du  corps  iumi«» 
ceux  par  des  ondulations  dans  le  fluide  écheré  qui  remplit 
leipace ,  fans  que  ce  fluide,  beaucoup  plus  élaftique  encore 
^ue  Tair ,  foie  déplacé.  Cette  propagation  fe  fait  par  de* 
ondes  ^  ou  furfaces  fphériques  ^  parce  que  rexcenfion  de  cer 
mouvemeot  eft  également  prompte  de  tous  cotés, 

«  Nous  avons  montré  ,  dit  Huyghens ,  comment  le  mou* 
n  veinent  que  Ciit  la  Lumière  s'étend  par  des  ondes  fphérî-^ 
»  ques  dans  un  milieu  ^  &  une  matière  homogène  >  il  eil  évU 
»  dent  que ,  lorfque  la  matière  n  eft  pas  homogène ,  mais  de. 
1^  telle  conititudon  que  le  mouvement  s  y  communique  plus^ 
^  vite  vers  un  côté  que  vers  un  autre ,  ces  ondes  ne  fauroient 
]|  être  fphériques, mais  elles  doivent  prendre  une  figure  con- 
3»  venahle  Se  déterminée  dans  différentes  direâions  par  les 
»  difFérens  efpaces  que  le  mouvement  fucceffif  parcourt  en 
»  même  tems  dans  chacune  de  ces  direâions  5  la  figure  des< 

>  ondes  doit  donc  changer^  leur  furÊstce  doit  donc  s'éloigner 
D  du  corps  lumineux  avec  plus  de  vitefie  du  côté  où  les  on^ 

>  des  trouvent  moin^  de  réfiilance  )i.  Nous  expoferons  plus 
bas  comment  les  milieux  pliis  denfes  que  Tair  ^  laiflenc  cepen* 
dant  à  la  Lumière  des  paflages  plus  libres. 

Huyg^eas  continue  &  expofe  ainfi  les  principaux  phéno- 
mènes de  la  réfradion  de  Tair.  a  Les  réfradions ,  dit-il,  qui 
^  fe  font  dans  Tair,  qui  s  étend  dKi  aux  nues  Se  au-<le]à  , 

>  ptoduifent  des  effets  fort  remarquables  5  car  c  eft  par 
D  elles  que  nous  voyons  fouvent  les  objets  que  la  rondeur 
»  de  la  Tetre  devroit  nous  cacher ,  comme  des  ifles  &  des 

>  fommets  de  montagnes,  lorfquon  eft  fur  mer.  Par  elles 
H  le  Soleil  &  la  Lune  paroiifenc  levés  avant  quils  le  foienc 
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»  en  effet ,  ils  paroîflent  auffi  fe  coucher  plus  tàrci  On  a  vit 
»  fouvent  la  Lune  éclipfée  lorfque  le  Soleil  paroiflbic  encore 
»  fur  Thorifon.  Les  hauteurs  de  tous  les  aftres  ,  de  toutes 
>>  les  étoiles  ,  paroîflent  toujours  un  peu  plus  grandes  par' 
»  TefiFet  des  mêmes  réfiradions  qu  elles  ne  le  font  vérita-' 
3»  blement.  Mais  il  y  a  une  expérience  facile  à  faire ,  qui' 
^  rend  cette  réfradion  fort  vifible.  Si  on  fixe  une  lunette 
a»  d  approche  en  quelqu'endroit  folide  &  inébranlable ,  que 
x>  cette  lunette  foit  dirigée  à  quelqu  objet  éloigné  ,  comme' 
ii>  un  clocher  y  ime  maifon  5  fi  on  y  regarde  à  différentes 
j)  heures  du  jour^  la  laiflant  toujours  attachée  de  même ,' 
»  on  verra  que  ce  ne  feront  pas  les  mêmes  endroits  de  lob-- 
»  jet  qui  fe  préfenteront  au  milieu  de  l'ouverture  de  la  lu- 
»  nette,  mais  que  d  ordinaire  le  matin  &  le  foir ,  lorfquily 
»  a  plus  de  vapeurs  près  de  la  Terre  ,  les  objets  femblent 
3D  monter  plus  haut,  en  forte  que  la  moitié,  ou  plus  dé 
»  Tobjet,  ne  fera  plus  vifible  par  la  lunette  5  lobjet  paroîtra 
»  baifler  vers  le  midi ,  quand  les  vapeurs  feront  diflîpées  W 
Ceux  qui  ne  confîderènt  la  réfradion  qu  à  la  furface  qui 
fépare  les  deux  milieux  tranfparens  de  diverfe  nature,  au- 
roient  peine  à  rendre  raifon  des  phénomènes  que  Ton  vient 
de  rapporter  3  mais ,  fuivant  notre  théorie  ,  la  chofe  eft 
fort  aifée.  On  fait  que  Tair  qui  nous  environne ,  outre  les 
particules  qui  lui  font  propres^  &qùî  nagent  dans  la  ma- 
tière éthérée  ,  fe  remplit  encore  de  particules  d  eau  que 
Tadion  de  la  chaleur  élevé  ;  &  Ton  a  reconnu  d*ailleurs, 
par  de  très  ^  certaines  expériences ,  que  la  denfîté  de  Tair 
diminue  à  mefure  qu  on  y  monte  plus  haut.  Or ,  foit  que 
fes  j)artiçulçs  4e  Iç^^u ,  &  çellçs  de  Fair  ,  participent  ai^ 
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mouvement  de  la  matière  échérée  qui  fait  la  Lumière  ,  ou 
quelles  foîent  d*un  reflbrt  moins  prompt  que  celles-ci,  ou 
que  la  rencontre  &  Tembarras  que  ces  parties  4  air  &  d  eàii 
donnent  à  la  propagation  du  mouvement  des  particules 
étKérées ,  en  retarde  le  progrès  >  il  s*enfuit  que  les  unes 
&  les  autres,  volant  parmi  les  particules  éthérées ,  doivent 
rendre  lair ,  depuis  Une  grande  hauteur  jufquà  la  Terre  , 
moins  iàcile  à  Textenfion  des  onde$  de  la  Lumière. 

Selon  Huyghens ,  «  la  figure  des  ondes  qu'un  corps  lumi- 
neux ,  placé  fur  terre ,  forme  autour  4e  lui  dans  réther 
qui  lenvirônne  ,  doit  changer  :  ces  ondes  qui  feroient 
fphériques  &  concentriques  au  corps  lumineux ,  doivent  s  en 
tendre  plus  amplement  vers  Iç  haut  que  vers  le  bas ,  à  caufe 
de  la  plus  grande  rareté  de  l'air,  que  vers  toute  autre  direc- 
tion. L'extenfion  de  Tonde  fera  plus  ou  moins  ponfidérable  ^ 
félon  que  Tei^droit  4  e  Tonde ,  que  Ton  confîdere ,  approchera 
plus  ou  moins  de  ces  deux  termes,  en  forte  que  la  furface 
totale  dune  onde  eft  ellipfofde,  &  excentrique  au  corps  lu- 
mineuse :  pe  qui  çt^nt ,  il  s'çnfuit  que  toute  ligne  qui  coupe 
une  de  ces  ondes  perpendiculairenlent  à  fa  furface ,  paflb 
aîMieffus  du  centre ,  çjçcepté  1^  feule  lign^  qui  eft  perpen- 
diculaire à  Thorifon  ». 

G.  Erhard  Hlmberger ,  Dofteur  en  Médecine ,  célèbre 
Profeffeur  de  Chymie  &  de  Phyfique  dans  TAçadémie  de 
lène  ,  cour  expliquer  la  caufe  efficiente  de  la  réfradion , 
invoque  la  force  de  cohérence  ,  force  par  laquelle  lies  mo- 
lécules des  fluides  adhèrent  entr  elles  ,  ^  aux  corps  foli4e^ 
dont  la' gravité  fpécifique  eft  plus  grande  qufe  celle  de  çes 
iluides.  Ce  Phyficien  établit^  dans  le  çMjpitrç  pù  il  traite  dô 
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la  cohéfion  des  corps ,  qu elle  n cft  pas  lefFet  de  la  prefllotî 
extérieure  d'un  fluide  ,  mais  Teffet  d'une  force  interne, 
vis  injîta  ,  qui  réfîde  dans  les  molécules  des  corps  ,  &  qui 
agit  proportionnellement  aux  furfaces  par  Icfquellesces  mo-  \ 

lécules  s'entretouchent ,  &  proportionnellement  au  degré  \ 

de  force  dont  ces  molécules  font  douées.  Car  la  force  de  ^ 

la  cohéfion  eft  i^.  d  autant  plus  grande ,  que  la  force  qui 
réfide  dans  chaque  molécule ,  &  qui  eft  la  caufe  efficiente 
de  la  cohéfion  ,  eft  plus  grande  >  2^.  que  le  nombre  des 
points  de  contaA  ,  comme  caufe  occafionnelle ,  ou  condi- 
tion fine  quâ  non  ,  eft  plus  grande.  Pour  pouvoir  donc  dé- 
terminer à  priori  la  quantité  de  la  cohéfion ,  cette  force 
des  corps  par  laquelle  ils  agiflent  les  uns  fur  les  autres,  il 
Êiudroit ,  félon  lui ,  connoître  le  nombre  des  points  de  contaâ. 
c   Le  nombre  de  points  de  contaA  des  corps  homogènes 
exactement  polis  ,  eft  proportionnel  à  la  grandeur  des  fur- 
faces  par  lefquelles  ces  corps  fe  touchent  5  mais  dans  les  corps 
hétérogènes,  le  nombre  de  points  de  contad ,  pour  la  même 
étendue  de  furface ,  croît  comme  la  pefanteur  fpécifique 
de  c^%  corps  augmente.  La  pefanteur  fpécifique  des  corps  eft 
donc  un  moyen  de  connoître  la  force  plus  ou  moins  grande 
de  ces  corps.  L*Auteur  établit  enfuite  la  nécefl[ité  de  diftiii- 
guer  la  pefanteur  fpécifique,  àraifon  de  la  maflè,  d'avec 
celle  des  parties  conftituantœ ,  à  raifon  de  leur  nature  par- 
ticulière >  car  un  corps  peut  paroître  plus  léger  que  le  «fluide         ^ 
auquel  on  le  compare ,  &  cependant  être  d'une  matière 
Ipécifiquement  plus  pefante  :   c*eft  aînfi  qu'un  globe    de 
tuivre,  une  bouteille  de  vfrre  ,  &c.  eu  égard  à  leûf  vo- 
lume ,  paroMTent  dune  pefant€^ur  fpécifique  moindre  '^ue 
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Veau ,  quoique  le  cuivre  &  le  verre  aient  une  pcfantçur^ 
ipécifîque  beaucoup  plus  grande. 

L'Auteur  étabDc  deux  règles  5  la  première,  que  les  flui- 
des adhèrent  aux  folides  dont  la  pefanteur  fpécifique  db 
plus  grande ,  s*ils  font  touchés  par  ces  folides  5  la  féconde  y 
que  les  mêmes  fluides  adhèrent  aux  corps  folides  dont  l^ 
gravité  /pécifique  eft  égale  à  celle  de  ces  fluides ,  fi  ceux-cî 
enr  auparavant  été  mouillés  d'un  fluide  homogène.  Regar* 
dont  enfui  te  les  molécules^  la  Lumière  comme  celles  d  un^ 
fluide  aflujetti  aux  mêmesToix,  il  conclut  qu'elles  doivent 
adhérer  à  Teau ,  au  verre ,  ou  à  tout  autre  milieu  pellucide 
qui  laifle  paflage  aux  rayons  de  la  Lumière  5  &C  comme  le 
rayon  incident  eft:  oblique  à  la  furface  du  nouveau  milieu , 
il  décompofe  fa  force,  repréfentée  par  la  diagonale  d*un^ 
parallélogramme  reûangle ,  en  deux  autres  forces  ,  VvLîid 
parallèle  à  la  furface  du  nouveau  milieu ,  &  lautre  per-^ 
pendiculaire  à  cette  même  furface.  C  eft: ,  dit^il ,  par  laug-* 
mentation  que  celle-ci  reçoit  de  la  force  d  adhéfion  que  le; 
rayon  eft  infléchi  dans  le  nouveau  milieu.  Mais  paflbns  à  la 
démonftration  qu  en  donne  TAuteur ,  fans  cependant  qutf 
nous  convenions  avec  lui  des  principes  fur  lefquels  elle  eft: 
fondée. 

•  Un  rayon  de  Lumière  a  b  {Figure $5  )  qui  fe  propage 
en  ligne  droite  dans  Tair  ,  venant  à  rencontrer  la  furface 
plane ec{ de leau,  ou  de  toutautre  fluide  tranfparent ,  dont  la 
pefanteur  fpécifique  eft  plus  grande  que  celle  de  la  matîerei 
de  la  Lumière ,  adhérera  au  poinr  de  cbntaft  b  du  fluide 
quil  rencontre  fdon  la  direéUon  oblique  a  b  ;  par  cette* 
adhéfion  la  force  ijnpulfive  perpendiculaire  ,  felon/f ,  eflr' 
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augmentée ,  de  manière  que  dans  un  tems  égal  à  celui  qu'un 
globule  de  Lumière  auroit  mîs  avant  ladhéfion  pour  par-» 
courir  la  ligne  ah ,  étant  pouffé  par  les  deux  forces  af&c 
4  e  xtfb ,  1  adhéfion  étant  faîte ,  il  en  parcourra  une  plus 
longue ,  par  exemple,  la  ligne  bh}  mais  la  force  parallèle , 
félon  h  grssaf,  neft  point  augmentée  >  le  nouveau  pa* 
rallelogramme  bhkg ^  dont  les  côtés  expriment  les  forces 
après  ladhéfion ,  fera  donc  plus  long  que  le  parallélogram- 
me a  e  bfy  dont  les  côtés  repréfentent  les  forces  avant  I  ad- 
héfion 5  par  conféquent  la  diagonale  b  k  fera ,  avec  la  per- 
pendiculaire ^  ^  ^  un  angle  plus  aigu  que  celui  que  fait  la 
diagonale  a  b  avec  la  perpendiculaire  a  e  dans  le  premier 
milieu  qui  eft  lair  5  par  conféquent  ces  deux  diagonales  ne 
feront  pas  une  feille  &  même  ligne  droite  ,  elles  formeront 
vn  angle  obtus.  Les  molécules  de  la  Lumière  qui  fe  meu- 
vent ckns  Teau ,  félon  la  diagonale  ^  ^ ,  ne  fuiveot  point  la 
même  direélion  qu elles  fuivoient  dans  lair  5  c eft  ce  chan- 
gement de  diredion  qu  on  nomme  réfraSioru 

Lors  donc  qu  un  rayon  de  Lumière  paffe  d  un  fluide  rare 
dans  im  plus  denfe  ,  dun  fluide  fpécifiquemcnt  plus  léger 
dans  un  fpécifiquemcnt  plus  pefant ,  ou  en  général  puifqae 
la  fluidité  ne  fait  rien  à  la  réfradion ,  mais  feulement   Ix 
tranfparence,  lorfque  ce  rayon  paffe  d'un  milieu  pellucide 
moins  denfe  dans  un  autre  milieu  plus  denfe ,  ou  dont  la 
pefanteur  fpécîfique  eft  plus  grande ,  il  eft  rompu  vers  Ja 
perpendiculaire. 

.  Le  rayon  de  Lumière  conferve  fa  direftion  dans  Tean  , 
parvenu  au  fbnd  duvàfe,  une  de  fes  molécules,  la  molé- 
cule i:  toucha,  pajf  fa  partie  fuj>érieure ,  le  milieu  fpécîiî- 
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qnementplus  pefant,  &  par  fa  partie  inférieure  le  milieu 
plus  léger ,  c eft-â-dire ,  lair.  LefFort  perpendiculaire  de 
cette  molécule  vers  s ,  iians  la  dire<aion  A:  j ,  eft  diminué  par 
ladhéfion  avec  le  milieu  fpécifique  plus  pefant,  auiant  <]u  il 
avoit  été  augmenté  en  entrant  dans  Teau.  La  ligne  k  s ,  qui 
exprime  la  force  perpendiculaire  à  la  fortie  de  Teau  ,  rede- 
viendra  donc  égale  à  la  force  a  e^  qui  exprime  la  force  per-" 
pendiculaire  avant  Tentrée  >  mais  la  force  parallèle  primitive 
afnz  éprouvé  aucun  changement  par  ladhéfion 5  elle  fera 
donc  encore  repréfentée  par  une  ligne  kj>  égale  à  àf  :  & 
parce  que  langle  skpcfk  égal  à  f  angle  e  af^  les  deux  pa- 
rallélogrammes kpqs&c  afb  t  feront  égaux  en  tout  3  la  dia- 
gonale k  q  fera  égale  à  la  diagonale  a  b ,  langle  s  kq  fera- 
égal  à  l'angle  tah\\t  rayon  eft  donc  rompu  en  s'éloîgnanc 
de  la  perpendiculaire.  De  plus ,  fi  la  furface  par  laqudle  le 
rayon  fort  du  milieu  le  plus  denfe,  eft  parallèle  à  celle  par 
laquelle  il  y  eft  entré,  le  rayon  de  Lumière ,  après  fa  for* 
tie ,  aura  une  diredlîon  parallèle  à  celle  qu  avoit  le  rayon 
incident  avant  qu'il  eût  pénétré  le  milieu  le  plus  denfe. 

La  diagonale  du  parallélogramme ,  dans  le  niilieu  le  plus 
denfe ,  étant  toujours  plus  grande  que  la  diagonale  ,  avant 
l'incidence  ,  &  après  Témerfion  ,  il  fuit  que  la  vitefle  de  la 
Lumière  eft  augmentée  dans^  le  milieu  le  plus  denfe.  La  rai- 
(on  de  ce  phénomène  à  été  donnée  ci-devant;  Les  milieux 
plus  denfes  font  moins  réfiftans  ,  parce  que  leurs  pores , 
n  admettant  pas  les  molécules  de  Tair ,  ne  font  remplis  que 
par  réthcr. 

.  Cette  plus  grande  perméabilité  à^s  milieux  les  plus  den* 
jÇ:s  pQur  la  Lumière  ,  paroît  un  paradoxe  i  mais  i'eft  une- 
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vérité  que  les  phénomènes  confirment ,  &  q«e  Maupertuîsr 
a  mife  dans  tout  fpn  jour ,  en  invoquant  le  principe  de  la 
moindre  quantité  d'adion  dans  les  changemens  qiie  £ak  la 
Nature»  Voici  comment  <:e  Philofophe  s  e;{prime  dans  un . 
Mémoire  de  1744.  ^^^  ^  pour  objet  laccord  de  différentes . 
bix  de  la  Nature, qui,  jufqu à  f époque  oùilaécrit,av6ientL 
paru  incompatibles. 

.  a  Depuis  le  renouv^lledient  des  Sciences,  depiiiis  même 
leur  prep:^iere  prigine ,  on  na  fait  aucune  découverte  pJas 
bçile.qviç  celle  des  loix  que  fuit  la  Lumière  ,  foit  quelle  fe 
meuve  dansuii  milieu  uniformes  foit  que,  rencontrant  des 
corps  opaques,  elle  foit  réfléchie  par  leur  furface  j  foit  que 
4es  porps  diaphanes  r^bligent  de  changer  fon  cours  en  les 
traverfant  ». 

.  «  Ces  loix  font  les  fondemens  de  toute  la  Science  de  la  La^ 
miere  &  des  couleurs  s  elles  renferment  les  principes  fur  lef- 
queis  çft  fondé  cet  art  admirable ,  qui ,  lorfque  dans  le 
yieillard;  tous  les  organes  s  affoibliflent ,  fait  rendre  à  TociL 
fa  prepaijsre  force  ,  lui  dontîçr  même  une  force  quil  n  avJoiti 
pas  reçue  de  la  Nature  î  cet  art  étend  notre  vue  vers  les 
extrémités  de  Tefpace,  il  la  porte  jufques  fur  les  plus'pe^v 
tites  parties  de  la  matière,  &;  nous  fait  découvrir  des  objets, 
dont  la  vue  paroiflbit  interdite  aux  homme»  ». 

«  Les  loix  que  fuit  lia  Lumieire  lorfqu  çilç  fc  nieut  daiis  un 
milieu  unifortne ,  ou.lorfqu  elle  rencontre  des  corps  qù^elie 
ne  peut  pénétrer,  étoient  connues  des.  Anciens-:  celle  qui 
marque  la  route  quelle  fuit  lorfqu^elle  pafle  dun  milieu 
dans  un  autre  ,.  n'eft  Connue  que  depuis  le  fiecle  pafle, 
g^ïçiius  U  4éçouyrit,  Defçarçes,  eiitreprit.de  fexpliquer  ^ 
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Fermât  attaqua  fon  explication.  Depurs  ce  teins  cette  ma-* 
riere  a  été  l'objet  des  recherches  des  plifs  grands  Géome^ 
très  ,  fans  que  jufqu  ici  Ton  foie  parvenu  à  accorder  cette 
loi  arec  une  mitre  que  la  Nature  doit  fuivre  encore  plus 
inviolablcmem  ».  \i 

«  La  première  des  loix  que  fuît  la  lAonierè ,  ^  que  danà 
Un  milieu  uniforme  ,  ellefe  meut  en  ligne  drùite. 

La  féconde  ,  que  lorfque  la  Lumière  i/?  réfléchie  *à  i^ 
rencontre  d'un  corps  quelle  ne  peut, pénétrer ^.lUm^  defk 
réflexion  efi  égal  à  C angle  de  fon  incidence.  ; 

La  troifieme  eft  que ,  lorfque  la  Lumière  pajfe  d^un  milieu 
diaphane  dans  nn  autre  y  fa  route  ^  après  la  rencontre  dunot^ 
veau  milieu ,  fait  un  an^e  avec  celle  quelle  tenoit  dafis  le 
premier  y  &  que  le  finies  de  réfrdâion  efl  toujours  dans  le  WitM 
rapport  a:MC  lefinus  de  tangle  d^incidciice».  '  -  - 

»  La  première  de  ces  loix  eft  commune  à  la  Lumiefe  8é 
à  tous  les  corps  5  tous  fe  meuvent  en  ligne  droite,  à  moins 
qae  quelque  force  étrangère  ne  les  en  détourne. 

4c  La  féconde  eft  encore  la  même  que  fuit  une  balle  ékfti* 
que  lancée  contre  une  farfece  mé^anlable.  On  démontré  i 
en  Méchanique  ^  qu'une  balte  qui^  rencontré  une  telle,  ftbv 
fece  ,  eft  réfléchie  par  un  angle  égal  à  celui  fous  lequel  elle 
lavoit  rencontrée  y£c  c  eft  auffi  ce  que  fait  la  Lumière  i».-  ^ 
-  «  Mais  il  s*cn font  b«ti«coup  que  la  trôifi^ne  loi  s  explîfcjue? 
anffi  heurexiferoent.  Lôrfque  la  Lumière  pàfle  d-un  -miltetf 
dans  ^^va^cre,»les^  phénomènes  font  tdds  diffiêrehsde  ceux- 
d*unè  balle  >qui  traverfe  différensmilii^ûx-?  &  <fe  quelque, 
manière  qu  on  entreprenne  d  expliquer  la  réfraÔîbn  /  oW 
srbuve  des  difficuloéi  quiMi  ont  point  ânto/e  été  fâiinontées* 


Digitized  by 


Google 


^^g  /Physique 

a  Les  explications  que  divers  Auteurs  ont  données  de  la 
réflexion  &  de  la  réfradipn  de  la  Lumière ,  peuvent  être 
réduites  en  trois  clafles  ». 

r  «  La  première  comprend  les  explications  de  ceux  qui 
n'ont  voulu  dédidre  la  réfradion  que  des  principes  los  plus 
amples  &  les  plus  ordinaires  de  la  Méchahiqué  ». 

«  La  féconde  comprend  les  explications  qui,  outre  les 
principes  de  la  Méchànique  ,  fuppofenc  nnç  tendpnce  de  la 
Lumière  vers  les  cQi*ps ,  foie  quon  la  confidere  comme  tme 
attradion  de  la  matière,  ou  comme  leffet  d'une  autre  càufe  »; 
V  V  La  troifième  cUflc  enfin  comprend  les  explications  qu  on 
a  voulu  tirer  des  feul$  principes  mécaphyfiques  ,  de  cesloix 
auxquelles  la.  Nature  elle;  même  paroît  avoir  été  affujettio 
pat  une  intelligence  fuprçme  qui ,  dans  la  pcodudion  de 
fes  effets  ^  la  faij;  toujours  proçédç^  de  U  manière,  la  plus 
fimple».    '    *  ^ 

:  a  Deicartes ,  &  ceux  qui  font  fuivi ,  font  de  la  première 
clafle  3  ils  ont  confîdéré  le  mouvement  de  la  Lumière  coatm 
tfle  celui  d'une  balte ,  qui ,  rencontrant  une  furÉice  qui  ne 
|ui  çede  auçunemeat^  réjaillit  vers  le  côté  d'oà  elle  venoit  j 
oii  qui ,  en  renjcoijtrant  line  qui  lui  cède ,  pontihueroit  d'à-» 
^ncer^i^ch^geant  feulement  la  diroftion  de  fa  route.  Si 
la  manière  dont  ce  grand  Philofophe  a  tenté  d'expliquée 
ces  phénomènes  eft  impat'feite  ,  il  a  toujours  le  mérite  d  a- 
Ypir  voulu  np  les  déduire  quç  de  la  Méchànique  la  plui 
fimple.Plufîeurs  Mathématiciens  relevèrent  quelqucparalo- 
gifoje  qiji  écoit  échappa  i  Dçfçartes ,  &  firent  voir  le  défaut 
4e  fpn  explication  ^i  ' 

.  *J^Ç¥Ç9^;4éfçfp4yanf  de  déduire  les  phénomènes  de  J^- 

']  yéfra^txQfl 
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téfra£lîon  de  ce  qui  arrive  à  un  corps  qui  fe  meut  contre 
des  obflacles,  où  qui  eft  pouffé  dans  des  milieux  qui  lui 
iréfilleht  différemment ,  eut  recours  à  fon  attra<^on.  Cette 
force  répandue  dans  tous  les  corps ,  à  proportion  de  leur 
quantité  de  matière,  une  fois  admife  ,  il  explique  d  une  ma- 
nière exaâe,  &  rîgoureufe ,  les  phénomènes  de  la  réfraâion. 

Fermât  avoit  fentî  le  premier  le  défaut  de  Texplicatioa 
àc  De/cartes  5  ayant  auffi  défefpéré  apparemment  de  déduire 
ics  phénomènes  de  la  réfiraftioi) ,  de  ceux  d  une  balle  qui 
ieroit  pouffée  contre  des  obftacles ,  ou  dans  des  milieœè 
réfiftans ,  il  avoit  cherché  l'explication  de  cts  phénomènes 
dans  un  principe  tout  différent  &  purement  métaphyfique. 

Il  eft  connu  que ,  lorfque  U  Lumière ,  ou  quelqu  autre 
torps,  va  d'un  point  à  un  autre  par  une  ligne  droite  ,  il* 
vont  par  le  chemin  le  plus  court  ,  &  qu  ils  emploient  là 
moins  de  tems  poflîble. 

•  On  lait  auffi  que ,  lorfque  la  Lumière  eft  réfléchie ,  elle  va 
encore  par  le  chemin  le  plus  court ,  &  par  le  tems  le  plus 
prompt.  On  a  démontré  qu'une  balle ,  qui  ne  doit  parvenir 
dun  point  à  un  autre  qu  après  avoir  été  réfléchie  par  uii 
plan  ,  doit ,  poqr  aller  par  le  plus  court  chemin ,  &  par  lô 
tems  le  plus  court  qu  il  foit  poflîble ,  faire  fur  ce  plan  Tanglc 
de  réflexion  égal  à  Tangle  d'incidence  ,  &  que  fi  ces  deux 
angles  font  égaux ,  la  fomme  des  deux  lignes  par  lefquelles 
la  balle  va  &  revient,  eft  plus  courte  ,  &  eft  parcourue 
en  moins  de  tems  que  toute  autre  fomqae  de  dçux  lignes 
qui  feroient  des  angles  inégaux. 

•  'Le  mouvement  direâ:  &  le  mouvement  réfléchi  de  la 
Lumière  paroîffent  donc  dépendre  de  cette  loi  métaphyfique^ 

TomcIU.  li 
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La  Nature  y  dans  la  produSion  de  fes  effets  ,  agit  toujotifi 
par  Us  moyens  Us  plus  JîmpUs.  Si  un  corps  doit  aller  d'un 
|K)iot  à  un  autre  Cans  rencontrer  nul  obftacle  ,  ou  s'il  ne 
iloity  aller  qu après  avoir  rencontré  unohftacie  invincible, 
la  Nature  Ty  conduit  par  le  chemin  k  plus  court ,  &  dans 
Jk  tems  le  plus  prompt. 

Four  appliquer  ce  principe  à  la  réfradion  ,  confidérons 
deux  milieux  pénétrables  à  la  Lumière  >  Tair  &  leau  ,  par 
exemple  y  féparés  par  un  plan  qui  foit  leur  furface  com- 
mune :  fuppofons  que  le  pomt  d  où  un  rayon  de  Lumière 
^oit  partir,  foit  dans  un  de  ces  milieux ,  &  que  celui  où  il 
doit  arriver  foit  dans  l'autre ,  mais  que  la  ligne  qui  joint  ces 
deux  points  ne  foit  pas  perpendiculaire  à  la  furface  par  la- 
quelle les  deux  milieux  iè  touchent  :  pofons  encore  que  la 
ï^umiere  fe  meuve  dans  chaque  milieu  avec  différentes 
viteires_j  il  eft  clair  que  la  ligne  droite  qui  joint  le  point 
4e  départ  &  le  point  d'arrivée  ,  eft  celle  du  plus  court  che- 
fsàot  pour  aller  de  Tun  à  lautre  >  mais  elle  ne  fera  pas  celle 
du  tems  le  plus  prompt ,  ce  tems  dépendant  des  différentes 
yiteffes  que  la  Lumière  a  dans  les  deux  milieux  j  il  faut , 
il  le  rayon  doit  employer  le  moins  de  tems  qu  il  eft  poffible  ^ 
qu  à  la  rencontre  de  la  furface  commune ,  il  fe  brife ,  de 
manière  que  la  plus  grande  partie  de  ia  route  fe  faffe  dans 
le  milieu  où  il  fe  meut  le  plus  vite ,  &  la  momdre  dans  le 
inilieu  où  il  fe  meut  le  pUis  lentement. 

Ceft  ce  que  paroît  faire  la  Lumière  lorfqu  elle  pafle  de 
lair  dans  leau  ;  le  rayon  fe  brife  de  manière  que  la  plus 
gjrande  partie  de  la  route  fe  trouve  dans  lair  ,  &  la  moin- 
dedans  Feau  :  û  donc ^ comme  il  étoicaffez  raifonnabie  de 
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\t  fuppofer,  la  Lumière  fe  mouvoit  plus  vite  dans  les  mi- 
lieux les  plus  rares  ,  que  dans  les  plus  denfes  i  fi  elle  fe 
fflouvoîc  pUis  vite  dans  Taîr,  que  dans  Teau,  elie  fuirrok 
ici  la  route  qu  elle  doit  fuivre  pour  arriver  le  plus  promp* 
tement  du  point  d  où  elle  part  au  point  où  elle  doit  parvenir. 

Ce  fut  par  ce  principe  que  Fermât  réfolut  le  problème , 
par  ce  principe  fi  vraifemblable ,  que  la  Lumière ,  qui  dan^ 
û  propagation  Se  dans  fa  réflexion  ,  va  toujours  par  le  cheT* 
mn  Se  le  tems  le  plus  court  qu  il  eft  poffible^  fui  voit  encore 
cette  même  loi  dans  la  réfiaélion ,  &  il  n  héfîta  pas  à  croirç 
que  la  Lumière  ne  fe  meuve  avec  plus  de  facilité  &  plu« 
vîte  dans  les  milieux  les  plus  rares  ^  que  dans  ceux  où ,  pour 
un  même  efpace ,  elle  trouvoit  une  plus  grande  quantité 
de  matière  5  en  effet,  pouvoit-on  croire ,  au  premier  afped, 
que  la  Lumière  traverferoit  plus  facilement  &  plus  vite  le 
cryftal  &  leau  ,  que  laîr  &  le  vide  ? 

Auffi  vit- on  plufieurs  célèbres  Mathématiciens  embraffeç 
le  fentiment  de  Fetmat.  Léibnitz  eft  celui  qui  la  le  plus  fait 
valoir  ,  &  par  fon  nom ,  &  par  une  analyfe  plus  élégante 
qu  il  a  donnée  de  ce  problême.  Il  fut  fi  charmé  de  retrouver 
ici  les  caufes  finales  ,  qu'il  regarda  comme  un  fait  indubita- 
ble que  la  Lumière  fe  mouvoit  avec  plus  de  viteffe  dan$ 
Tair  ,  que  dans  Teau  &  dans  le  verre. 

Ceft  cependant  tout  le  contraire  5  tous  les  fyftêmes  qui 
donnent  quelqu  explication  pkufible  de  la.  réfradion,  fup- 
pcfent  le  paradoxe ,  &  les  phénomènes  le  confirment. 

Or,  ce  Élit  pofé,  que  la  Lumière  fe  meut  plus  vite  dans  Us 
milieux  les  plus  denfes ,  tout  ledifice  que  Fermât  &  LéibniCç 
avoienc  élevé,  eft  détruit  (ans  reflburce:  la  Lumière  lorfqu  elle 
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traverfe  dîfférens  milieux  ,  ne  va  ni  par  le  chemin  le  plu» 
coure  ,  ni  par  celui  du  tems  le  plus  prompt }  le  rayon  qui 
pafle  de  Tair  dans  Teau  fefant  la  plus  grande  partie  de  ùl 
route  dans  lair  ,  arrive  plus  tard  que  s*il  n y  en  fefoit  que 
la  moindre. 

Méditant  profondément  fur  cette  matière ,  fai  penfé , 
dît  Maupeituis  ,  que  la  Lumière  ,  lorfqu  elle  palTe  d'un 
milieu  dans  un  autre  ,  abandonnant  déjà  le  chemin  le  plus 
court ,  qui  eft  celui  de  la  ligne  droite ,  pouvoit  bien  au/S 
ne  pas  fuivre  celui  du  tems  le  plus  prompt.  En  effet ,  quelle 
préférence  devroit-il  y  avoir  ici  du  tems  fur  Tefpace  i  la 
Lumière  ne  pouvant  plus  aller  iout-à-la-fois  par  le  chemin 
le  plus  court  &  p v  c^l^î  du  tems  le  alus  prompt ,  pour- 
quoi iroit-elle  plutôt  par  un  de  ces  chemins  que  par  l  autre  ? 
auflî  ne  fuît- elle  aucun  des  deux  i  elle  prend  une  route  qui 
a  un  avantage  plus  réel ,  le  chemin  qu'elle  tient  efi  cèliâ  jpof 
lequel  la  quantité  d*aSion  ejl  la  moindre. 

Lorfqu  un  corps  eft  porté  d*un  point  à  un  autre ,  il  faut 
J)oar  cela  une  certaine  aftion  ,  cette  aâjon  dépend  de  Ja 
vitefle  qu a  le  corps  ,  ôf  de  lefpace  qu il  parcoun  >  mais 
lelle  n  eft  ni  \x  viteffe  ni  Tefpace  pris  féparément  :  la  quantité 
d'adion  eft  d*autant  plus  grande  ,  que  la  vitefle  du  corps 
eft  plus  grande  ,  &  que  le  chemin  qu  il  parcourt  eft  plus 
long  >  elle  eft  proportionnelle  à  la  fomme  des  efpaces 
multipliés  chacun  par  la  vitefle  avec  laquelle. les  corps  les 
parcourent, 

Ceft  cela,  c'éft  cette  quantité  d^aâîon  qui  eft  ici  la  vfaîe 
dépenfe  de  la  Nature,  &  ceft, auflî  ce  quelle  ménage  lo' 
^lus  qu'il  eft  poflîble  dans  le  mouvement  de  la  Lumière*  . 
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2)  C7    Monde.  a^j 

!  Soient  deux  milieux  différens  ,  fépaf  es  par  une  furface 
commune ,  repréfentée  par  la  ligne  H  O  (  Figure 33) ,  teU 
que  la  vitêfle  de  la  Lumière  dam  le  milieu  qui  eft  au-defibs, 
foite=5  V,  &  la  vicefle  dans  le  milieu  qui  eft  au-delTous 
s=  ^  >  le  milieu  fupérieur  eft  Tair  ,  &  Tinférieur  leau  1 
foie  aufS  un  rayon  de  Lumière  A  B  >  qui  y  partant  d'un  poinç 
dpnné  A,  doit  parvenir  au  point  C 

Pour  trouver  le  point  B  oh  il  doit  fc  brifer ,  il  faut  dér 
terminer  le  point  où ,  le  rayon  fe  brifant ,  la  quantité  d*ac- 
tion  eft  la  moindre.  On  a  donc  que  Vx  AB-*-WxBC, 

doit  être  un  minimum  ou  V  -*-  \^   r     JtC  -*-  îTb*  / 

H- Wx  \^K     cIa  ^LKl  —  xLMxhB-t^hB^)  ==^  minimum  s 

1         AT     ^  VxLB^LB 

donc  AL ,  CM  &  LM ,  étant  eonftans ,  on  a  x, /_       ^^ 

(K  AL  — LB  J 

Vx  (LM-^LB)i/LB  V..TP         m    md 

\  — 1 — i VxLB  WxMB     ,      !•   f  j 

\  (V^^Z^r"'  °"  ^  -  -n^iegaUtedon, 

on  tire ,  -  par  les  règles  connues ,  la  proponion  fuivante 

i-^—   .  -— —  :  :  W .  V  5  c'cft-à-dire  ,  le  fînus  d'incidence 

eft  au  finus  de  réfraûion  en  raifon  inverfe  de  la  vicefle 
qu'a  la  Lumière  dans  chaque  milie^.         < 
-    Tous  les  phénomènes  de  la  réfradion  s  accordent  main- 
tenant avec  le  grand  principe  ,  que   la  Nature  ,  dans  la 
proiuBion  de  fes  effets  ,  agit  toujours  par  la  voie  la  pluî^ 
Jîmple  ;  d'où  il  fuit  que,  lorjque  la  Lumière  pajfe  d'un  milieu^ 
^ans  un  autre  ^  U  finies  de  fon  angle  de'  rifraSion  ejl  aujînuê^ 
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defon  angle  ^incidence ,  en  rcdfon  inverfe  des  vitejfes  ^u^a 
la  Lumière  dans  chaque  milieu. 

Mais  ce  fonds ,  cette  quantité  d  aâion  que  la  Nature 
épargnedans  le  mouvement  de  la  Lumière  à  travers  dilfê^ 
#ens  milieux  ,  le  ménagc-t-elle  également  lorfqu  elle  cft 
réfléchie  par  les  corps  opaques ,  &  dans  (a  fimple  propaga^ 
tion  ?  Oui  fans  doute  i  nous  démontrerons  que  cette  quan^ 
tité  eft  toujours  la  plus  petite  qu  il  eft  poffible. 

Dans  les  deux  cas  de  la  réflexion ,  &  de  la  prc^aga- 
tion  ,  la  vitefle  de  la  Lumière  demeurant  la  m^e  ^  la  plus 
petite  quantité  d  adion  donne  en  même  tems  le  chemin  le 
plus  court  &  le  tems  le  plus  prompt  j  maïs  ce  chemin  lé 
plus  court ,  &  le  plutôt  parcouru  ,  n  eft  qu  une  fuite  de  la 
plus  petite  quantité  daftion  ,  &  c*eft  cette  fuite- que  Fer- 
mat  &  Léibnitz  avoient  prife  pour  principe. 

Le  vrai  principe  une  fois  découvert ,  on  en  déduit  tou^ 
tes  les  loix  que  fuit  la  Lumière ,  foit  dans  la  propagation , 
foit  dans  Ci  réflexion  &  dans  fa  réfraûion* 

On  ne  peut  pas  douter  que  toutes  chofcs  ne  foient  ré- 
glées par  un  Etre  Suprême ,  qui ,  pendant  qu'il  a  imprimé 
d  la  madère  des  forces  qui  dénotent  fa  puiflance ,  l'a  defti-- 
née  a  exécuter  des  eflFets  qui  marquent  fa  fagefle  5  &  Thar* 
ttionié  de  ces  deux  a'-tributs  eft  fi  parfaite  ,  que  fans  douté 
tous  les  effets  de  la  Nature  fe  pourroienr  déduire  de  chacun 
pris  féparément.  Une  méchanîquê  aveugle  &  néceffaire  fuie 
lès  defleins  de  Fintelligence  ^la  plus  éclairée  &  la  plus  libre  1 
fc  fi  notre  efprit  étoît  affez  vafte ,  il  verroit  également  le» 
caufes  des  tSexs  phyfîques ,  foit  en  calculant  les  propriétés, 
âés  corps, .foit  en  recherchant  ce  quil  y  avoitdeplus  coQvtH 
oable  à  leur  faire  exécuter  ». 
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DU    M  o  H  D  S.  a^^ 

Ceû  (ans  les  rejeter ,  ni  les  admettre  ,  que  nous  avons 
rapporté  les  opinions  des  Savans  fur  la  caufe  de  la  réfrac- 
tion. Nous  n  avons  pas  cru  devoir  préfenter  encore  la  nôtre  j 
c  eft  à  renfemble ,  c  eft  au  fyftême  général  des  phénomènes 
de  même  genre  à  nous  guider  dans  les  recherches  de  leur 
caufe.  Tous  les  phénomènes  des  Couleurs  apparentes  ap- 
partiennent à  la  réfradion  j  or  ces  phénomènes  nous  ne  lei 
avons  point  encore  expofés.  Nous  attendrons  donc  ,  pour 
préfenter  notre  opinion  fur  la  caufe  efficiente  de  la  réfrac- 
tion ,  que  nous  ayons  confidéré  les  Couleurs  prifmatîques.  On 
fe  permet  trop  fouventdehazarder  furun  feulfait  ifole  une 
Récrie  qui  devient  bientôt  infuffifante ,  inappliquable  à  des 
phénomènes  analogues.  Ce  vice  fe  manifeflc  dans  prefque 
tous  les  Traités  particuliers  de  Phyfîque ,  &  fouvent  alors  il 
échappe  à  la  iàgacité  des  Leâeurs  >  mais  dans  un  Ouvrage 
de  la  nature  de  ceUii-ci ,  ce  défaut  fe  manifefteroit  à  tous  les 
efprits ,  &  voilà  le  premier  mérite  de  notre  plan. 
.  Dans  ce  que  nous  avons  dit  de  la  lumière ,  nous  n  avons 
pas  craint  d  employer  des  expreffions  confacrées ,  quoique 
peu  exaâes  :  ikmis  avons  dit,  un  rayon  pajfe  de  l'air  dans 
l'eau ,  il  fe  fléchit ,  fe  dàoume  ,  fe  réfracte  ,  s^ approche  , 
lélùigtUy^c.  ces  expreffions ,  qui  font  d  ufage,  ne  défîgnent 
cependant  point  une  tranflation  d'un  lieu  dans  un  autre  i 
elles  ne  doivent  s  entendre  que  de  la  propagation  de  l'adioa 
de  la  lumière  ôcdeschangemens  de  diredion  de  cette  aftion* 
Toutes  ce$  expreffions  feront  encore  employées  dans  la  mê- 
me acception  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  >  la  langue  ne 
fournit  point  de  mots  qui  puiflent  exprimer  la  propagation 
liicceffive  de  laftion  de  la  lumière  fans  que  Tidée  de  tranf- 
lation de  fa  fubitance  fe  joigne  à  ces  expreffions. 
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2^6  Physiquiè 

T)es  E  ayons  de  Lumière  qui  rencontrent  un  miîieu 
tranfparent  dont  la  fur  face  ejl  plane  ;  de  ceux  qui 
traverfent  ce  nouveau  milieu^  &  qui  éprouvent 
une  féconde  réfraâion  à  la  féconde  fur  face. 

Dans  chacune  des  Figures  fuivantes,  nous  avons  re- 
préfenté  deux  rayons  de  Lumière  >  le  premier  eft  marqué 
par  les  lettres  majufcules  A  B  C  D ,  &  le  fécond  par  les 
lettres  minufcules  italiques  a^c^.  L'ordre  alphabétique  des^ 
unes  &  des  autres  fait  connoître  dans  quel  fens  fe  fait  le 
mouvement  progreflîf  du  rayon.  A,  eft,  le  point  rayonnant» 
D ,  le  point  éclairé.  Dans  chaque  rayon  il  faut  diftînguer 
trois  parties >  AB,  rayon  incident,  il  eft  dans  lairj  BC^ 
rayon  admis,  il  eft  dans  le  verre,  ou  dans  tout  autre  milieu 
diaphane,  que  les  plans  colorés  en  verd repréfentent i  la 
troifieme  partie,  la  partie  CD,  eft  le  rayon  tranfmis  au- 
delà  du  verre ,  ce  rayon  eft  dans  Tair.     ' 

Lorfque  pluiîeurs  rayons  parallèles  {Figure  jS)  tom- 
bent perpendiculairement  fur  la  furface  d'un  verre  pUno* 
plane,  il  n'y  a  point  de  réfradionj  les  rayons  continuent 
dé  fç  propager  en  ligne  droite,  comme  fi  ce  verre  nétoic 
point  interpofé,  feulement  leur  Lumière  eft  un  peu  afFoi- 
blic)  car  il  *n  exifte  aucun  corps  tranfparent  qui  jouiflTe  émï^. 
nemment  de  cetçe  qualité,  touç  éteignent  plus  ou* moins  la 
Lumière. 

Lorfque  les  rayons  parallèles  {Fig.  ^7),  rencontrent  obli- 
quement la  furface  du  même  verre ,  il  y  a  deux  réfraâions 
pour  chaque  rayons  il  y  a  réfradion  en  entrant  dans  le  verre  ♦ 
chaque  rayon  eft  brife,  eft  fléchi  vers  la  perpendiculaire' 

au 
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in  polnc  d'incidence  y  èc  à  Ùl  fortie  an  pàiTage  '  du  *'  rerrc. 

dans  lair,  ils  font  infléchis  en  fens  contraire.  -    .    l    > 

A  B  C  D  ,  premier  rayon  j  abcUr  fecondrrayôof  j  i  a  h^ 

rayon  inddjènc  en^;  b  c ,  rayop  adttM ->  ^d,  rayon  trânfinii:»: 

r^^  perpendiculaire  au  point  d^incidence  b:  sbi^  anglë> 

d^incideocei  si,  fiiiusderangle d'incidence :y^e>  angté>der 

réfraélioû 5  /* e ,  finus de  langle 4e réfradioti. CtsXetxte^rc^ 

font  les  premières  du  ttiot  réfra^lion :,  aiiifi- qu6  1«  lecbcà 

s  i  font  les  initiales  du  moc  finâsde  Fangte  d'inddèûée.  Oi|t 

a  dé  même  tracé  la  pérpeiKllmilal^e  à  k  fécondé  fbrFaceUu 

verre ,  la  perpendiculaire  ssrrj  le^dèux  finus  ssiîiarrte  f 

le  premier  eft  le  (mus  de  Tatigle  d'incidence  du  rayon  admise' 

i  c  furlà  fti*rÊice  inférîéiire^  au  milieu,  &  le  fécond  êft  le  (îads> 

ée  f^fraâicML  Lte  fihus  fi,  èaïis  Talr ,  eft  pto^  granji  queUefi*; 

nus  r  e ,  dans  le  verre  :\celuî-cî  eft  les  4cax  ti^w«  i^^preniief  y 

le  contraire  arrive  à  la  féconde  réftuârion  en  c:  c'eft  lé  âftdsr 

d'incidence  ss  ii ,  cjui  neft  (mo  les  deux  tiers  du  (inus^dî^ 

réfraftion  r  rt  c:  La  ligné  pbftàiiéô'ift/^  e&fa  proldngemeno 

du  feéond  rayon  incident  a^^  comme  la  Jïghe-G  F  left  le* 

prolongement  du  premier  l'âyon  irânfittis'  C  D.   Oes  deiixï 

prolongcmens  font  parallèles  entr'eux  >  d'où  Toff  concilie 

que  Ws  deux  : 

font  encore 

'  L<*fiqae  des  rayons  divefgens  {FigJsS  )  rencontrent  bWisf 
qncïfeem  k  forfecje  d^un  verre  plahd-plane ,  ils  font  admis  ôd 
«ranfmis:  tiséprouviflftde même  deux  réfra^onS5  k  premier 
rc  au  paflage  de  Tair  dans  lé  véÂre  5  la  féconde ,  en  paflHnt  du; 
▼ettedans  IW  t)cW<;5utf  *ayg^^  partialement  à 

^méttey^aifaU^eyaeoï  ài^  dk%(^^  ,  Qotàm» 


X  rayons,  après  avôir  fubi  les  quapre  réfr^ony,» 
paraltelesr  '  /;        •   r.    '.  •> 
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mjaaiaâdetit'y  «vase  d'être  adnùs  ^ns  le  verre f  d'où  il  c&. 
aîfé  de  eonclure.que  ies  myQ9f  \T^ii(ms  gu-KleU;4(i  verre  au* 
xpàt  Iç  n^  degré  ^q  diyijr^^ncç  (jg'ilfi  g«p^t  aranç  d'être 
adinô  daoSi[c;(vertei  iiBaisiisparo^^v  fl^yerjer  d'jin  poùu^ 
di0er«nc  de  celui  d'pà;  ^CAiitr^ypos  inci4eQS>  ilsfaroSflbieipc 
Ycnir:  Les  lignes  S I ,  R^,  foac  les  fujusde?  aoglé?  d'inci- 
dence de  .de  ré6»iftioi). du  premier. raypn  A  B  à  1^  première 
•£ù^e  du  vetf  e  f  k*  Ugnes  ponAuéed  Qrtf  k^  mêmes  dénomt* 
iif«;)o»î.ô4l^  m'orne  ufage.que/dan«  la  Figure  préc^eate.  , 
liLerfijut  Ifej.rayon?!  iflçida%fo»ç  c<?»7çrge»s(-Fig^  j^)  j; 
:^è$  avoir  de  même  «pro4yé  deux  refraâions ,  ils  reflbr- 
tem-  du  irerre.  parallèles  à,  cux-mèta^  »  d'o^  Ton  doit  c^n- 
«îlure  qu'ils  Jcooferviiw  enftreux  Je;  même  rfpgfÇ.de,  çotav^t-^ 
gêWïBtr.  jcépendaoc ,  par  l'effet  des. qu^re.r4fira(dions  que 
ces  deux  cayons  ont  éproùy^$4  leuf;  point  4e  concours  Jer 
Ttesik  digèrent:  de  celui  où  ils  aureiienc:  concouru  (ans  rin< 
tgteppûtipn.  du  verre.  ABtpre.mi'çr  rayon  ii?.çidçnc>  BC, 
otyoO; J^is  jr  C  D ,  rf  ypf»;  cranfinis  f  ^  I ,  finus  d'incideû- 
cd  À  ià.  première  iti^ace^i^  |CJBi  >  linus  de  réâr^âion.  Les 
mêmes  Jâccris  déflgctent  encore.- les  liÛMi»  d'jnçide^t^e  &  d^ 
néibkâionià'lai&conde  furface  au  point  C  5  m^is  on  remar- 
quera .que  ie  fmus  SI  d.*incidfii)jCfi  eft  plus  petit,  quil;n!elt 
que  les  deux  tiers  du  finus  de  réfraàjoûJlE^qujûticçryefî 
fifiéd  5  c'eftice  qui  fait  q^e  k  ii|ypn:ttaftfioi6  Ç  û  i«^  paiaJ- 
Jbde  au  ra^bn  inckienç  A  B.  Le  ie^Qn4.ray&n.0  kfi  J^.  npjnçf^ 
aviwr  de  ijiême  éprouvé  d0u$.né6rftâi$>f)f<>  contoiirjt  tûD  d 
aveclé  premi,ejr  rayon;AiBCP.i;   ...1   '  >     -i 

i  Si  les  deux  fiw&iQe^là*  'V»«a!<bi>i8*K)-fiitoe  f  i%»^ 
Ht  Â  ;^;  i  «e..ibii^;piwi£.pal!aU£ksi,  Avi0M;4^ 

A\\  il'   T 
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fie  fera  parallèle  à  fbn  Ta^on^inpulebt  iCÉtTji  dànrfe-c&îio 
plus  fimple  ,  celai  que  là  Fig^  j^.  bcpféïen»  ,  lé  jpjiyfin 
incident  A  B  ^  pcipeû<Mcn|ai|:^  à^a^pB^i^^ 
terre  aa  point  B ,  ^Lie  ^éiiem'payTcbof^xi^nt.  fads  éf»noiif 
ver  aucune  réfraftipn  %  le  «yun  iaditii^B  O ,  &r  le!i^^on 
bcidentAS,  nefiintidoitîqiMiiie  fi^  HgiiQ<irk>^^ 

te  rayon,  parvemi  tf&C  ^  iera  oblique  a  U  fui&<^  lofériecH 
1»  du  verre  ,  il  y  éjMWïveni.  m»j  téftstSkkm  quî.lîékMgo^ra 
de  ia  pet^encficulaire  ^Ç  R  t»  -&  il  premira  miec^^e&ksik 
C  D  9  telle  quelle  <(kiàs  S:  ^  de  œfzaâba.égak.:tipts:tia( 
parties  doAt  le  (iiiiis;d'ipckieisceLS  Ilnè  pondehtiqqGjdfetm 
Les  rayofis  înçkiâiis  paralldeinent  far  lapremierè  fur£auie 
éa  verre ,  i  Êiçes  non  pandletes  ^  peuvent  êrtÊ  inclioési^ 
eette  furface  de  .deuxvmahiecel  diffiérentes^  iduitlè  (onclior 
dinésdu  câtéîte  plus  inbceda  ff8r];e  (/*i^c^  y:^  fî9t.iâesiiSb 
le  font  âai^6tllç:^séj^s^^^  lesld^iaKcasyicfc 

rayons  étnergens  ^  les  rayons^ traafinisu(^Di&  cid^  /effloLCcoc 
parallèles  e&tj^x  ^  il  caufe  qu'ils .  é<pionl  par^Ueles  ex»  iqua- 
lité  de  rayodS'îfiddensi;  n^isv  dansIcifeoBoidcai  [UFi^'^so)^ 
ils  font  infléchis  par  la  réfradion  à  la  féconde  furface ,  du  m^ 
me-fens  quilf.<^.€té ipfl^W?;  pfçÇ^^lj^r^f^^  Ççj- 

miere .;  dans  le  premig;  cas  {l^i^*^t\  ils  fpnt  infléchis  en  fens 
oppofé.  Les  tayohs  ;  les  perpencSiètilàirei^les  fînii^  dei  an- 
gles deréfra<^on  &  d*incii(eiâîe  A^8jî««p4or^<t|^^  les 
mêmes  lettres  que  dans  les  Figures  précédentes.         !! 

c  S  Quoique Jd»w4es.âeiaic5P'4^**'*^*''*1^^  i^^V^<^^^  > 
'lés^  rayons  traijûnîfi  au  -  del^  du  vty»  eoo&rvftaïl  Wfpftrallf- 
'lif»e-  quîflis  avbiont,  étant  rayons  jtiodensiiir  fe:pîr^mi€?^ 
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coitferv^tHT  là  paême  force  ,  qailsr  aient  la-  taômç  -énet^e 
FtïîT  &  riutce.  '•  Il  e(jkxle  coûté  évidence  que  les  rayons  B  Ç 
icB<lï\Biguns  141  p:\4k  ),ii^artrav«ffcqtla  partie. la  pljMr 
épai^  dBaj:Verre  i  pëttdemiglay  de.  leiir.  fQtceréntraverfaatr 
une  plai  grapHe  «paifleardcr  ce  vèirc ,  queBèsatjtres  ji^yons 
t^^'bi  >car  une phis  giahde lépaiffcàr.  dé  verte ^ppjrùèht} 
plus  de  Topacité  parfaite. y  qu-une  œokidrc  épailfcur,:.L^ 
rayons  tranfmîs»  par  cette  pïrriej  du  verre  oiit  dpac  mmii  de 
fiDrœiqàe  les  autres  r^  il  nién  jcH  -^as  de  même  Jorfquè  Jd 
^erre  plan  a  Tes  dëuxj  Eicés  parkUclesj  ilors  les  dlfFérêns 
rayons. parallèles xjuif  Je  ttawerfeàtr^i "éprouvent  des  altcru- 
tions  j  des  diminutions  :  de  fbirce  égala*  Quant  aux  rayons 
^iivergens  &  convergens  y  comme  ils  a^ont.pés  la, même  în^ 
xridenoè  fdr  la  première  fur&ce  da^-verre , -A  qu-îb  travers 
;ienr  âànsofon  i%aifleur:>,  len  xpiaiitédeîixiycfris: admis  ^  dés 
éi^nes^négiies ,  ma  doic^ei^.cbnclure  <  ql»  4]  devenir  ^tuyonk 
«anfefiisv,  Jèur  éhéfgîe  feik'  crèsKlilféremê ,  ou  que ,  fi  elle  fe 
•arqnve»  égaie ,.  ce  fmàiparce  que*  rincliiuifon  moindre  aura 
.^on^penfe  IfaiigmentktiÔQidé  çcâjeû  dans  le  verre»  - 

^TfkfKa^'ons^'âe 'Lumière  dulfénèofitreht  Un'inîUeii 

-li-.  ^^^"fp^^.^  4p^^J^f^7^.^  ^  convexe,  (Figurés 

i.'  jjf^c^-^^-^'oPinfitclèe,  JCé}  -  ;'-   -:  --  ■   '^-  '•-  : .'- .-.    ; 

t  T->!D^^'M«  îa  plupart' des' psgorBS.'.fuivàme$' les  rayorts»  de 
>liîim1f  t'e  feâe  TuppoTé^'  p^er  par  ;  un .  tube  ,  ;.à  1  eiccrémitê 
'Jdùquel.ert  uite  il€i«illëiconv«xe  ;,  jquii  Jàflcnpblé  '&..pen4 
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eft  convexe ,  eft  le  verre  î  on  fuppofe  foa  ^[xtiffetir  fprt 
grande  :  au  lieu  du  verre,  on  peut  fuppofer  leau  ,  &  alors 
l'ouverture  dç  la  caiiTe  <\\x\  U  comieqdra ,  fera  fermée  par 
ube  coquille  de  verre ,  ijemblable  ^un  cryftal  de  monti»/^ 
pour  que  la  furface  de  Teau  jaic  la  convexité  convenablep  l 
.  Dans  ks  faifçeaux  dç  Lumière  qui  palTent  par  Içs  our 
serrures  A  a  des  tubes  ,  nous  confîdérerons  feulemept-deu? 
jrayons  \ts  plus  di(la9S  de  Taxe  N  O  P  5  Iç  rayon  fupérieur 
A  3  qui  f^ftflfe  par  le  haut  kje  taverturev^  i5c  te  Taygn  infér 
jieur  a  h  qui  eqtrç  par  Iç  b^5, ,  B  &  ^\  font  ks  ppint*  tf  inci? 
dence  fur  la  furface  convexe  >  O,  le  centre  de  la  convexité-^ 
S  B  O  &  ^  ^  O  ,  font  les  perpendiculaires  à  la  furface  ^ré- 
firingeiKei  S  I  &  ^  i  les  finus  d'incidence  j  R  E  &/ e  ^  les 
lînus  de  réfraAion.  *  •  > 

Lorfque  ,les  rayons  încidens  (  Figure  43  )  arrivent  pa* 
ïalleles  entr'ettx  &  à  Taxe  N  P ,  qui  paffè  par  le  centre*  N 
<le  l'ouverture ,  &  par  le  centre  O  de  la  convexité ,  ils  font 
ji;iâ4^is  vers  Taxe  qu  ils  rencontrent  en  un  point  plus  ou 
iQoinjS  éloigné  dit  <îeptre  de  fphéf icité.  A  B ,  rayon  incident 
^péri^r  j  Q,  poîn^^4'iu^ïde|K:e  y  B  D  ,  diredion  que.  fuiT 
.Trok  jfe  layph  A3,  fans  rintcrpofition  du  nouveau  milieu 5 
B  Ç ,  direâipïi  qtae  foît  le  raydn  après  Iji  réfradion  5  O  B  S, 
.perpendîcuUire  jàja  furface  iiqnvQxe  $  SLjftmji  dmcideur 
<e:5:lL.  E>'fiQus:4e  réffdftibo  :  ces  deux  ûniis  fôpt  ^mir'eux 

i  Le  ra^qû;iùci<|ei>t  inférieur  aib  y  qui  fcroic  parvenu 
cui/»  fans-^Finterpofitioû  du  nouveau  milieu.,  eftréfraAé 
.ëe  mafoiere  qull  a!ri?iMeià  un  pornt  c  à»  Taxç  ^  difiëréfit  dû 
^joînt  C>;oi^:lÊ,riy«toiup^r|eur  eft  parvenu,  parce  .qup 
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fon  origine  a  cft  plus  éloignée  du  centre  N  dé  Touver* 
ture  ,  que  Torigiiie  A  de  laucre  rayon.  La  diflFérence  C  c 
eft  ce  qu  on  nomrtie  ahberranon  4e  fphiticitiè  U  n^y  a  que 
les  rayons  qui  paflbac  par  la  circonférence  décrîce  avfcc  it 
ligne  N  A  pour  derai-diametrè,  qui  peuvent  coïncider,  6( 
fe  réunir  au  point  C.  De  même  encore  les  rayons  qui  paf- 
fent  par  là  circonférence  extérieure  de  la  lentille ,  circon- 
férence dont  Nii  eft  le  demi-diamet^re ,  peuvent  feuls  iâ 
réunir  au  point  c  ;  en  forte  qu  il  y  a  autant  de  ftjyers  C  r> 
que  Ton  peut  concevoir  de  circi^^^é^ces  aut(M)r  du  point 
central  N.  ^ 

Quand  les  rayons  încîdens  arrivent  convergfens  à  k  for- 
face  <:ônvexe  du  ifbu  veau  milieu  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  Figures  44^4!>&  46^  il  faut  diftingkfèr  trois  cas  }  t^.  1* 
point  où  côûcoUrtdiehç  naturellement  lés  rayons  A  B  &  «  ^, 
fi  le  nouveau  milieu  convexe  étbit  tupprimé  ^  peilt  coïneï* 
der  avec  le  centre  O  de  fpéricité  ,  comme  dans  la  Fig.  4^4,  i 
Se  dans  ce  cas  il  ny  a  point  de  réfraâ:îon  ,  parce  que  Ï€* 
rayons  incidens  font  perpendiculaires  à  la  fulrèicç  ëonveiÉtft 
tes  rayons  fui  vent  donc  la  ligne  droite,  ils  parviennent  &k 
D  &  rf,  où  ils  fèroîerit  parvenus  fans  Pinrerpo(îtî6n  éfanoCf- 
veau  milieu.  Dans  le  feçond  cas  iFip  ^  ) ,  le  point  IXj  oîi 
tioncourroientbaturelte^ent  ks  rayons,  (î  le  nouveau  mjlie^ 
îétoit'fu{^imé  ^  eft  placé  «ntré  la  fui^ate-àe^^  noisveauvmli^ 
lieu  &  le  centre  O  de  fphéricité  de  cette  furface^î  daïiS^fcfeas^ 
les  rayons  convôfgens  A B  &  ni  font  iofléèMs  J4ômâ»lere 
qu  iU  deviennent  moins  cotitergens  t  ils  euflbnt^cencoara  en 
iD ,  ik  fe  réuniiTent  6n  C  plus  tok  de  là  l^f^i^-'inmvex^. 
^3ROi  pe*fÇ|^4içulai»94k•iurf«çe^S^I,^ 
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tfincidèncê  &  de  réfraûîon.  Dans  le  troifîcoie  cas  {Fig^  46  )  j 
le  poioc  D ,  où  Iti  rayons  A  B  &  ^  /f  concourroient,  eft  aa« 
tlelà  du  centre  O  dcfphcricitç  j  lesxafons  sinfléchifient^a 
'iènsoppofé,  ilsdevdeimeiB:  plus  convergens  \  ii$  fc  f éunifiènc 
en  C  entre  le  centre  O  &le  point  D.  S  B  R  O ,  pcrpendtcu* 
iaire  à  la  furface  i  S  I^  finus  d'incidence  3  R  E,  fînus  de 
*fféfraâion.  - 

•  Lorfqtie  les  rayons  incidens  A  B  tLab  {Fig.  4j  )  arrî- 
ycvt  divd^em  à  la  far&tce  convexe  du  nouveau  milieu  ro- 
éÎBg€at^  ils  font  rendus  moins  divergens,  ils  peuvent  même 
avenir  parallèles  iou  convergens  5  les  rayons  qui ,  fans  Tin- 
terpofitiofei  du  nouveau  milieu  ,  feroient  parvenus  en  D  & 
iy  arrivent  en  G  &  e  j  ils  fe  rapprochent  •  donc^  xie  Taxe 
N OP  j  £eiant  avec!»  perpendiculaires  S  BR  O ,  ibro^ 
des  aûgles  4ont  les  ûnu;  S I^  RE  ysiyre  font  dans  la .raîfoa 
requife  àc  j  i  2. 

Dus  Rayons  de  iMmere.  qui  rencontrent  iiri  milieu 
rrànfparent  dont  la^furface  ejl  concave. 

Lors  q ue  les  rayons  incidens  A  B  &  a ^  ( Fig. 48) 
^arrivent  parallèlement  à  Taxe  N  O  P ,  quipafle  par  lé  cen- 
tre Ode  la  concavité  ,  ils  font  infléchis  ^  ik  foœ  réfraâés 
ipar  le  nouveau  mili^ ,  de  manière  quiis  deviennent  di<» 
-veiçens.  Les  dieux  rayons  qui,  fans  rinterpofition  du  novu^ 
-veau  milWu ,  (croient  parvemis  en^D  &  ^,  vont  en  C  c  >•  ils 
s'infléchifleni  en  s'apfarochant  de  la  perpendiculaire  à  la  fur- 
-£iu?e  convexe.  La  perpendiculaire  pour  le  rayon  fupérieur 
•ABC,  eft  la  ligue  OBRtirécdu  centre  dç  la  coocavitd 


Digitized  by 


Google 


a^4  P  H  r  s  i  Q  V  z 

3 1 eft  le  finus  de  langle  d'incidence  >  R  E  efl:  le  imiis  de 
l'angle  de  réfraAion  :  ces  deux  flnus  font  encr'eux  comme 
3  eÂ  à  2.  Les  mêmes  lettres ,  mais  minufcules,  &  de'carac-' 
tere  italique  ^  défignent  les  mêmes  lignes  pour  le  ra^ron  in* 
férieur  abc. 

Lorfque  les  rayons  incidens  AB  &fl3  {Pig*49)  ^^ 
vent  convergens  à  la  furface  concave  du  nouveau  milieu  rér 
fiîngent,  ils  font  réfraétës  de  manière  que  leur  ci>nver- 
gence  eft  diminuée  >  ils  deviennent  moins  convergiéns  y  ik 
peuvent  même  devenir  parallèles  ou  divergeas  ',  l^ion  qvtf 
langle  de  leur  convergence  naturelle^  Tangle  quils  fé- 
xoientenD ,  fans Imterpofition  du. nouveau. milieu,  eft  plus 
ou  moins  aigu,  &  felon  que  la  dîftance  0)B ,  ou  démi-diar 
mètre  4e  la  concavité ,  eft  plus  ou  mciins grande. Xçsray 05ns 
fe  hrifent ,  en  s'éloignânt  de  Taxe  ^  pour  sapj^rocher  ^ts 
perpendiculaires  O  BR,  0  ^r,  fur  lefquelles.on  à;  abbaifiTé 
les  finus  d'incidence  &  de  réfradion.  SI,  fînus d'incidence 
du  rayon  fupérièiir  AB  i  R*E,  finu^diB  refraftîôïi  du  rayon 
brifé  B  C.  Les  mêmes  lettres  ,  mais  italiques  &  piqufcuJes^ 
indiquent  la  perpendiculaire  ,  &  les  finus  d'incidence  &  de 
réfraélion  pour  l'autre  rayon  ,  le  rayon  înférieur.a^c.  " 

Lorfque  les  ràypqs  incidens  fur  la  furface  coaçavç"  di* 
milieu  réfringent  arrivent  divergensi  cette  iurface.,'Qn<lok 
diilinguer  trois  cas  5  i^  celui  où  \ts  rayons  divergent  d» 
cemre  Q  dé  la  concavité  (  Fig^  5o  )  >  a^.  celui  où  ils  divezv 
gent  d'un  point  F  placé  entre  le  ccnere  O ,  &  la  furface  cqih 
cave  du  milieu  dans  lequel  ils  îàm  réfraAés  (  Figure  3  j  )  j 
3®.  celui  oà  ils  divergent  d'un  point  F  plus  éloigné,  de  la  fuPr 
fa^t  concave ,  a ue  le  centre  O  de  fa  concavité.  (  f^gf^f  ^^\m 
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Dans  le  premier  cas ,  les  rayons  A  B  C&ca6c ,  après  s*«re 
croifés  en  O ,  deviennent  divergens  &  incidens  en  B  &  ^  r 
mais  à  caufe  que  ces  rayons  paflent  par  le  centre  O  de  la 
furface  fphérique  concave  du  nouveau  milieu,  il  fuit  <ju*ils 
font  perpendiculaires  à  cette  furÊice ,  &  que  par  conféquenc 
ils  continueront  de  fe  propager  en  lignes  droites  vers  C  SC 
<r ,  où  ils  parviendroîent  également  (i  le  nouveau  milieu  étoit 
fupprimé.  Dans  le  fécond  cas  ( Figure ii) ,  où  les  rayons 
A  B  &  a  ^ ,  après  s  être  croifés  entre  le  centre  de  fphéricité 
&  la  furfâce  du  milieu ,  deviennent  divergens  &  incidens  en 
B&^,  ils  ne  fe  confondent  plus  avec  les  perpendiculaires 
OB&coii  ils  doivent  donc  fe  réfrader ,  s  infléchir  du  côté 
de  la  perpendiculaire, à  caufe  que  le  nouveau  milieu  eft  plus 
denfe  &  plus  perméable  à  la  Lumière.  S I,  finus  djncidence 
du  rayon  AB  j  RE,  finus  de  réfradion.  Par  TefFet  de  cette 
réfradion,  le  rayon  qui  le  dirigeoit  vers  D,  eft  infléchi  ^  & 
eft  dirigé  vers  G  :  lautre  rayon  a ^  eft  de  même  infléchi  vers 
Taxe  N  P  >  les  rayons  deviennent  par  conféquent  moins  di-» 
vergens.  Pans  le  troifîeme  cas,  au  contraire  (Fig.bz)^  où 
les  rayons  incidens  divergent  d'un  point  F,  plus  éloigné  de 
la  furface  du  nocrveau  milieu ,  que  le  centre  O  de  la  conca*^ 
vite,  ils  deviennent  plus  divergens  encore  :  ils  étoient  diri- 
gés vers  D  &  di  par  lefFet  de  la  réfradion ,  ils  foint  dirigés 
vers  C  &  c ,  plus  loin  de  Taxe  N  O  P  :  ils  paroîflenç  diverger 
dt'un  point  N  de  Taxe  placé  plus  près  de  la  furÊice  concave 
que  le  pointF  d  où  ils  divergent  véritablements  au-lieu  que 
dans  la  Figure  précédente ,  ils  paroîflent  venir  d*un,  point 
plus  éloigné  que  celui  où  ils  fe  croifent,  &  doù  véritable- 
ment ils  divergent.  Dans  cette  Figure ,  comme  dans  le$ 
Tome  II  h  .        Ll 
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précédentes,  les  (înus  d'incidence  &  de  réfradion  font  en- 
core défignés  par  les  lettres  SI  &  RE  pour  le  rayon  ABC, 
&  par  les  lettres  ^ i & /•?  pour  lautre  rayon  ahc. 

Il  eft  important  de  remarquer  que ,  dans  tous  les  cas  que 
tious  venons  d*expofer  ,  il  n  y  a  que  les  rayons  qui  fe  ré- 
firadent  dans  une  même  circonférence  concentrique  a  Taxe 
N  P ,:  qui ,  rendus  convergens,  puiflem  concourir  à  un  poini 
unique  <lé  Taxp  5  ceux  qui  font  réfrafté?  par  une  autre  cir- 
conférence intérieure  ou  extérieure  à  la  pren»ere  que  Ton 
a  confîdéréc,  concourent  enfemble.à  un  autre  point  de 
Taxe ,  d  autant  plus  éloigné  de  la  furface  convexe  ,  que  la 
circonférence  par  laquelle  ils  paflent  eft  plus  voifîne  de  Taxe  j 
c*:eft  cette  différence  de  coïncidence  des  rayons  tranfinis 
par  chaque  circonférence  concentrique  à  Taxe  ,  ou  au  foraT 
met  de  la  furface  fphérique  convexe  pu  concave,  que  Ion 
nomme  aberration  de  fphéricité.  Cette  aberration  a  aufli 
lieu  pour  les  rayons  rendus  divergens  par  les  furfaces  conca-j 
ves  3  il  n;y  a  que  ceux  qui  paflent  par  une  feule  5c  miême 
circonférence  concentrique  à  Taxe  ,   qui  divergent  d'au 
même  point  de  cet  axe  :  ceux  tranfmis  par  une  autre  circon- 
férence ^lus  grande  ou  plus  petite ,  divergent ,  à  la  vérité , 
d*un  même* point  de  Taxe:  mais  ce  point  eft  différent  pour 
ffcique  drconférerice  de  la  furface  concave  i  il  eft  d  autant 
plus  éloigné  de  cette  furface,  que  la  circonférence  eft  plus        [ 
petite  (  Fig.â2  )  5  &  d  autant  plus  près ,  qu'elle  eft  plus  grai^i       l 
de  î  le  contraire  a. lieu  ( Fig.  bi  ) ,  lorfque ,  par  lefifet de  la      3 
téfra£fabn^,  ijescayons font  rend^us  moitis  divor gens*  ,       \ 


Digitized  by 


Google 


i 


Des  Bifférentes  fortes  de  Verres  ou  Lentilles  js 
Planche  XL 

On  a  donné  le  nom  de  LendlUs  aux  difFérens  verres 
dont  on  fait  ufage  en  Optique,  à  caufe  de  leur  forme, cir- 
culaire ,  &  de  leur  reflemblance  avec  la  graine  légumineu^q 
qui  porte  le  même  nom.  Oq  en  diftingue  de  plufîeuts 
fortes ,  félon  la  forme  que  1  on  donne  à  la  furface  du 
verre. 

,  La  première  forme  eft  la  forme  plane.  La  pièce  4« 
verre  eft  alors  un  difque  qui  a  partout  la  même  épaifleur , 
â  caufe  que  les  deux  furfaces  circulaires  font  parallèles. 

La  féconde  eft  la  forme  convexe  >  le  verre  eft  alors  plus 

.épais  dans  le  miireu  que  vers  les  bords.  Ceft  à  cetce  force 

de  verre  que  convient  proprement  le  nom  de  lentille.  Gp 

nom  a  enfuite  été  étendu  aux  autres  fortes  de  verres  dont 

on  fait  ufage  en  Optique. 

La  troifîeme  forme  que  peut  avoir  un  verre  eft  la  forme 
concave  i  le  verre  eft  alors  moins  épais  dans  le  milieu  que 
vers  les  bords. 

De  ces  trois  différentes  formés  qu  on  peut  donner  a  un 
verre  circulaire ,  naiflent  les  fix  efpeces  de  lentilles  que  les 
Figures  3j — 3c)  repréfentcnt. 

i®.  Le  verre  plano-plane,  ou  verre  plan  j  c*eft  celui  dont 
les  deux  furfaces  font  planes  &  parallèles.  Il  eft  repréfenté 
^en  plan  par  la  Figure  âj,  &  en  profil  par  la  Figure  â^. 

2®.  Le  verre  plano-cpnvexe  (  Figure  33  )  a  une  de  fes  deux 
furfaces  convexe ,  Tautre  étant  plane. 
.    5**.  Le  verre  convexo-convexe  {Figure iS) s  ceft  celui 

L  1   2 
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dont  les  deux  furfaces  font  convexes  j  il  reflemble  à  la  pro- 
duûion  végétale  qui  a  donné  fon  nom  à  tous  ces  verres. 

4^.  Le  verre  piano-concave  (  Figure  bj  )  ;  ce  verre  aune 
Turfece  plane ,  &  lautre  concave. 

j^  Le  verre  concavo*concave  {Figure 58) s  ceft  celui 
dont  les  deux  furfaces  font  concaves.  Il  eft  moins  épais  dans 
le  milieu  que  vers  les  bords. 

tf®.  Le  verre  convexo- concave,  ou  concavo  -  convexe 
{Figure  3p)  ;  ce  verre ,  quon  nomme  auflî  méni/que,  a  une 
de  fes  furfaces  convexe ,  &  lautre  concave ,  mais  de  cour- 
^  bures  différentes.  Si  les  deux  furfaces  étoient  parallèle^, 
comme  elles  le  font  dans  un  cryftal  de  montre ,  ce  ne  feroit 
plus  un  ménifque,       ' 

Toutes  ces  lentilles  font  travaillées  dans  des  baflîns  de 
cuivre  ou  de  fer  ,  qui  ont  la  courbure  convenable  :    les 
verres  convexes  font  travaillés  dans  des  baflîns  concaves, 
&  les  verres  concaves  fur  des  baflîns  convexes.  Selon  que 
Tare  de  la  convexité  ou  de  la  concavité  du  baflîn  eft  décrit 
avec  un  compas  plus  ou  moins  long,  la  furface  de  ces  baf- 
fins  (8c  celle  des  lentilles  qui  y  ont  été  travaillées)  fait  pat- 
rie d'une  fphere  plus  ou  moins  grande. 
-     Si , par  le  centre"des  lentilles  (Fig.  6o,Si  ,Sz,Sj  &l 6^^ 
on  élevé  une  perpendiculaire,  cette  perpendiculaire  paflera 
piir  les  centres  O  &  P  des  deux  fpheres  dont  les  furfaces 
^e  la  lentille  font  partie.    Cette  perpendiculaire  eft^^  nom* 
mkçj*axe  de  la  lentille.  Lorfque  la  lentille  a  une  de    ieis 
faces  plane  ,  comme  font  les  verres  piano  -  convexes  ,    & 
piano  -  concaves  (  Figures  62   àc  64)  >•    Taxe   qui    pafle 
toujours  par  le  centre  de  la  fpbérîcité  eft  perpendiculaire 
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\  Tautre  furface.  Sur  cet  axe  il  y  a  un  point  remarquable 
qu'on  nomm^  foyer  y  il  eft  fitué  à -peu -près  vers  le  centre 
O  ou  P  des  fpheres ,  fi  les  deux  courbures  de  la  lentille 
font  égales,  comme  la  Figure  6i  les  repréfente ,  ou  vers 
Yextrémité  F  du  diamètre  de  la  fphere  dont  la  courbure  de 
la  lentille  feît  partie  >  fi  elle  n  eft  convexe  que  d'im  côté , 
comme  dans  la  Figure  6z.  La  raifon  de  cette  dénomina- 
mnfoyer^  eft  prife  de  la  grande  ardeur  qui  règne  vers  ce 
point)  lorfque.le  verre  convexe  eft  expofé  direftement  aux 
rayons  du  Soleil:  ceft  auflî  la  raifon  qui  a  fait  nommer  les 
verres  convexes  verres  ariens. 

Pour  trouver  facilement  le  foyer  d*une  lentille ,  il  faut 
couvrir  un  de  fes  côtés  avec  un  papier  percé  de  plufieurs 
petits  trous ,  &  Texpofer  en  cet  état  direftement  aux  rayons 
du  Soleil.  Les  rayons  qui  pafleront  par  tt%  trous  éclaireront 
i-  un  papier  blanc  que  Ton  tiendra  fort  près  derrière  la  len- 

tille i  ils  formeront  fur  ce  papier  l'image  àts  trous  qui 
.  paroîtront  comme  autant  de  taches  blanches.  Si  enfuite  on 
,  éloigne  le  papier  blanc  de  la  lentille  à  mefure  que  fa  dif- 
tance  augmentera,  les  taches  blanches  augmenteront  de 
diamètre  >   elles  fe  réuniront  enfin  en  une  feule  tache 
blanche,  lorfque  le  papier  fera  placé  au  foyer  de  la  lentille  : 
on  pourra  donc  mefurer  cette  diftance ,  ce  fera  la  diftance 
focale  j    on  trouve  de  même  le  foyer  d  une  lentille  con- 
cave: mais  comme  ces  fortes  de  lentilles  difperfent  les 
rayons  au-lieu  de  les  raflembler ,  &  que  les  diftances  àt^ 
\  taches  blanches  vont  toujours  en^  augmentant  T  mefure 

fil  qu'on  éloigne  le  papier  blanc  de  la  lentille  (ce  qui  fait 

jji  .  Foir  que  les  rayons  tranfmis  par  les  ouvertures  font  de  plus 
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en  plus  divergens,  &  que  leur  foyer  eft  en-devant  de  la 
lentille  )  5  pour  trouver  la  diftance  de  ce  foyer ,  on  fixera  le 
papier  blanc  qui  reçoit  Timage  des  trous  au  point  précis 
oh  la  diftance  de  deux  taches  blanches  quelconques  fera 
ie  double  de  la  diftance  des  trous  par  lefquels  paflent  les 
rayons  qui  forment  ces  taches  :  en  cet  état  on  inefurera  la 
diftance  du  papier*  blanc  à  la  lentille ,  &  cette  diftance  fera 
la  diftance  focale  5  elle  fera  connoître  combien  le  foyer  eft 
éloigné  en-devant  de  la  lentille. 

La  diftance  du  foyer  à  la  lentille  convexe  des  deux  cô- 
tés ,  ou  concave  des  deux  côtés ,  mais  de  courbure  égale  à 
fes  deux  faces,  eft  le  rayon  de  la  fphere  dont  les  courbures 
de  la  lentille  font  partie.  Si  le  verre  eft  piano-convexe ,  ou 
plano-a>ncave ,  cette  diftance  eft  égale  au  diamètre  de  la 
fphéricité ,  en  fuppofant  toujours  que  les  deux  convexités 
ou  les  deux  concavités  font  de  courbure  égale.  Lorfque 
les  courbures  font  inégales,  la  diftance  focale  eft  la  moi^ 
tié  de  la  fomme  des  rayons  de  fphéricité  des  deux  courbu- 
res: ainfî-une  lentille  travaillée  d*un  côté  dani  un  baflîn 
dont  la  concavité  fait  partie  d*une  fphere  de  dix  pieds  d« 
diamètre ,  &  de  lautre  côté  dans  un  baflîn  dont  la  conca-» 
vite  appartient  à  une  fphere  de  (îx  pieds  de  diamètre  >  une 
telle  lentille  aura  fon  foyer  à  la  diftance  de  quatre  pieds , 
moitié  de  la  fomme  y  -h  3  des  rayons  de  fphéricité  des  deujç 
pDurbures. 

Pour  faire  avec  facilité ,  &  exécuter*  commodément  le$ 
expériences  dont  on  vient  de  parler ,  &  plufieurs  autreç 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  il  eft  convenable  de  fo 
pourvoir  de  T^ppveil  fuivant ,  repréfenté  par  les  fi^.  Çy^ 
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€9ySg ^yo^yi:  AB  eft  une  longue  règle  dans  le  milieu 
de  la  largeur  de  laquelle  on  a  tracé  une  ligne  droite.  Cette 
ligne  eft  divifée  d*un  côté  en  pieds  &  pouces,  &  de  lautre 
en  parties  igales  à  la  diftance  du  foyer  de  la  lentille ,  à 
compter  de  part  &  d'autre  delà  lentille  Lî  ainfî  la  dif- 
tance LF  ou  L/,  eft  la  diftance  du  foyer.  L'intervalle 
compris  entre  le  point  I  &  le  point  II ,  celui  entre  le  point 
JI  &  le  point  III ,  entre  ce  dernier  point  &  le  point  4  >  ceux 
compris  entre  les  points  i  &  2 ,  2  &  3  ,  î  &  4,  font  tous 
égaux  entr  eux  ,  &  à  la  diftance  focale  L  !•   On  divifçra 
cnfuite  Fintervalle  entre /&  2,  en  quatre  parties  5  on  mar-, 
quera  la  première  divifion  par  la  fradion  ~  :  le  même  in-> 
tervalle  étant  divifé  €n  trois  parties  égales,  on  marquera 
par  la  fradipn  { ,  le  point  qui  termine  la  première  divilion  j 
on  placera  la  fraftion  |.dansle  milieu  de  Tintervalle,  entre 
1  &  s.  Les  chofes  en  cet  état ,  &  la  lentille  L  M ,  fixée  dans 
I!ouverture  d  une  planche  ou  fupport ,  étant  arrêtée  fur  la 
règle  au  milieu  de  Tintervallc  FjTy  fî  on  place  une  Lumierei 
fur  la  réglé  au  point  I ,  ou  aux  points  II ,  III  ou  IV ,  &  qu'on 
obfcurcifle  la  chambre  5  &  que ,  de  lautre  côté  de  la  len^ 
tille,  on  préfente  un  canon  D  porté  verticalement  par  un 
fupport  ou  coulant  qui  embrafle  la  règle ,  les  rayons  qui  par- 
tent de  la  chandelle  fe  xéimiront  fiir  ce  carton  après. avoir 
traverfé  Ja  lentille.  jSi  la  chandelle  eft  placé  en  F  fur  le 
point  I^  le  carton  devra  être  placé  en /y  fi  elle  eft  placée 
en  II 9  k  can^n  devra  être  placé  à  i  5  fi  la  Lutpiere  eft 
po£ée  fur  la  troifieme  divifion  III ,  le  carton  devra  être 
placé  au-deflus  de  la  fràdion  \  :  enfin  fi  la  chandelle  eft 
au-defius  du  point  IV ,  le  carton  devra  être  placé  fur  ls| 
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divifîon  }.  Là  diftance/D  varie  en  raifoh  réciproque' de  îrf 
diftance  F  C  >  elle  décroît  en  même  proportion  que  la  dif- 
tance  F  C  augmente.  Le  point  C  eft  le  foyer  des  rayons 
divergens  qui ,  partant  de  la  chandelle,  vont  traverfer  la 
lentille  5  D  eft  le  foyer  des  rayons  convergens  réunis  par 
les  réfradions  qu  ils  éprouvent  dans  la  lentille.  Ces  deux 
foyers  colledivement  fe  nomment  foyers  conjugtds. 

Si  on  place  une  féconde  chandelle  à  côté  de  la  première^ 
&  à  même  diftance  de  la  lentille  LM ,  les  rayons  de  celle- 
ci  ,  tranfmis  &  réunis  par  la  lentille ,  formeront  une  autre 
image  de  la  flamme  à  côté  de  la  première,  mais  du  c&té 
oppofé  de  Taxe,  parce  que  les  rayons  qui  partent  des  deux 
chandelles  fe  croifent  en  traverfant  la  lentille  :  ce  qiii  ex- 
plique pourquoi  Timagê  de  chaque  chandelle,  de  chaque 
flamme  eft  renverfée.  Les  rayons  qui  partent  du  haut  de  la 
flamme  croifent  ceux  qui  parlent  de  la  bâfe ,  &;  la  grandeur 
de  cette  image  varie  lorfqqe  la  chandelle  change  de  pl%çe 
en  s'éloignant  ou  fe  rapprochant  de  la  lentille. 

Pour  rendre  Tufage  de  cette  machine  plus  univerfel,  if 
faut  qu  elle  foit  montée  fur  un  genou  porté  par  un  pied 
mobile  qui  puifle  fe  haufier  &  sabbaifleràvolonté,  afin  de 
pouvoir  diriger  la  règle  vers  différentes  parties  du  Ciel  ou 
vers  le  Soleil ,  &  autres  objets  :   il  faut  de  plus  difi^rens 
cpulanç  &  porte n papiers  ou  cartons,  &  plufieurs  porte-» 
lentilles  qui  puiflent  couler  à  frottement  doux  le  long  de 
la  règle ,  Se  être  fixés  à  voloqté  à  difiFérens  points  de  &  lon-^ 
gueur.  Par  exemple ,  pour  déterminer  le  foyer  d^une  len-' 
tille ,  on  fixera  le  porte-lentille  vers  Textrémité  B  de  la  rè- 
gle i  de  maijiere  que  fon  centre ,  le  njilieu  de  fa  plus  grande 
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?paîfleur,  réponde  exaderaent  aa  commenceuient  de  là 
divifîon  en  pieds  &  pouces  de  la  règle.  Le  point  de  cette  réglé 
où  s'arrêtera  le  portc-papîer ,  lorfque  les  taches  trfarfches 
formées  par  les  rayons  dû  Soleil  qui  traverfént  les  trous 
du  papier  dont  la  lentille  eft  couverte  ,  feront  réunies  ed 
une  feule  tache  lumineufe ,  ce  point  indiquera  en  pieds  & 
pouces  la  diftance  focale  de  cette  lentille.  ' 

Des  Images  ou  loyers  par  une  feule  réfraction., 

Etamt  donné  de  pofition  un  point  radieux  A  ^T^gafd 
d*une  furface  réfringente  fphérique  B  N  (  Figure  65  ) ,  dont 
le  rayon  de  fphéricité  eft  OB>  étant  pareillement' dçpnl 
le  rapport  du  finus  d*iricid6nce  à  celui  de  lanele brifé'^  trou- 
ver le  lieu  C  de  l^image  formée  par  la  réfra^îon.  ; '^^  ;  ' 

Soit  le  rapport  donné,  celui  de  p  za ,  ^oM  de.  j  à2> 
â  çaufe  que  lef  rayon  ^incident  A  B  pafle ^dè  lair  dans  Ip 
verre  î  menez  une  droite  iijdéfinie  A  O  C  l^ui  îcti  1  aie  de 
fphéricité  qui  pâfTe  par  le  point  r^dieùx  A  :  fort  iift  rayoà 
inddent  AB  infiniment,  proche,  de 'Tajce  A  ÔVtltez^dii 
centre  O  au  point  d'incidence  B  un  démi-c^apietre  O  B 
prôlong;é  >  cecte  ligne  fera  la  perpenc^icûlajre  ou  çatîiète 
rfiricîdence  :  fur^  le  rayon  incident  A  B  pfofojpg^  idifetiic 
qu'il  fera  néceflaire',  abbaiffez  du  centre  Oîa  perpi^nciici^ 
iaire  O  (â  j  cette  perpendiculaire  fera  le  iTmus  de  Fàngle 
d'incidence  IBS,  parce  quelle  cïV  le  finiis  de  Tângle 
Ô  B  G  qui  lui  eft  oppofé  par  le  fommeç.  5ï  maintenant  on 
fait  cette  prô'pôPtîon  p.qn  0 Ct  eft' à  un^^^atîrîènié  ttfrftîc 
O  H ,  avec  lequel  dtr  point  Ot  oû  décrijfa^  un  arc  de 'cercks 
Tamis  III.  M  m 
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îiucjLiel  du  point  B  op  jdrera  une  tangente  B  H  C  s  ceccç 
tangente  ira  couppr  Taxe  A  N  Q  C  çji  u|i  poin^  C  qui  fer^ 
ie  point  clj^çb^.  Car  en  abbaiiOanx  la  perpendiculaire  O  ïf 
fur  jbï  rayjon  riçliradé  B  Ç ,  on  verra  que  jtette  perpeadi- 
puljûre  eft  Ifî  llnus  de  l'angle  de  réfraiSlion  OBC,  le 
œême  que  L'angle  brifé  du  rayou  incident  A  B  :  &  commç 
on  a  la  même  cooftruftion  pour  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent du  point  rayonnant  A  fur  la  furface  du  verre ,  pourvu 
qu  Us  foi^ept  équidift^s  du  point  N ,  centre  de  la  furface 
fphèrique,  îi  fuit  que  tous  les  rayons  tranfmis  par  la  même 
fcircQûférenc.ç  fe  brifent  de  forte  quils  font  tous  |  réunis  au 
point  Ç^  où.çft  par  conféquent  leur  foyer  ^  ôcfimage  du 
ppioc  raidieu^. 

Il  eft  aifé  de  démontrer  que  Ifis  lignes  O  G  &  OH, 
font  proportionnelles, au;^^  vrais  fî^i)S  S I^  K E  d^incidencç 
^  dç  réfr^dion,  Premiéreraent ,  le  triangle  OGB.  &  le 
triangle.  B  S  Jî,  font,  tous  deux  reftangles,  lun  en  G  ,  Ôc 
.l'autre  e;^  $f  fecondement,  leurs  angles  au  point  B  fon^ 
ég;aux^  paf ce.  que,  ces  angles  font  opppfés  par  le  fommec 
,Ces  deyx  triangles  font  doric  fem|?lables5  le  côté  O  G  de  Vixj^ 
àoipôlogue  au  côti  SI  de  lautre,  lui  efl:  par  conféquent  pro— 
porcionnel.  Il  en  eft  de  mê,me  des  deuï  triangles  B  H  O  & 
^  Il  E  >  tous  deux  .font  redarjiglq  en  JI  ^^  en  R  j  ils  ont  dp 
jlus  Fanj^lj?  ,en  B  çojnm^n  ;  ks  côtés^bomplogues  H  O, 
.HJÇwfpnt  pac  conféqiîen^t.proportionnçls  :  on  ^a  donc 

;og;qh:;si,re. 

,  l^pur  avoir  une  expreflîpn.apfilycîquç  dp  Ja  diftaijce  d^ 
dÇ ^^.  r  f^WWj?^;  ^^  h  /^^Ç. Tp/^éïfq.iae^^.  il  faut  dDancr 
.c)es,  ïjo^  alg^I^jTt^^  pr;ncip9^q$r  lignçs  de  la  Fîgur^. 


Digitized  by 


Google 


p  u    M  p  ^  j^  IS.  357^ 

Ladîftance  AN  du  point  râdieiix  au  miroir;  &lerâyt>dr, 
iiicideiic  A  B ,  feront  fepréfentés  par  ^:  ces  deux  lignes  font 
réputées  égales ,  à  caufè  que  le  pomt  B  eft  feppofé  très-'" 
près  du  point  N  ,le  demiHdiaoïetredefpEérîcité  fera  marqué^ 
par  r;    enfin  la   diftance  inconnue  NC  fera  ^primée 
par/;  Par  iaconflruftion  précédente ,  /> .  y  :  :  O  G  •  O  lï  î 

donc  0G=?»  ^: >  Or,  comme,  nous  avons  fuppofé  le 

rayon  incident  A  B  infiniment  proche  de  l'axe  A  N ,  'il  fuît 
que  lare  N  B  peut  &  doit  être  reglardé  comme  une  lîgne^ 
droite  qui  eft  perpendiculaire^.  lajce  A  O  C  au  p6int  N;, 
Les  triangles  ANB  &  A  GO  ,  feront  donc  femblablesj 
car  ils  font  tous  deux  redangles,  lun  en  N^  ôclautre  en  Gî 
&  de  plus  ib  ont  langle  en  A  commun.  Ces  deux  condi- 
tions fuffîfent ,  comme  on  ikit ,  pour  conclure  que  la  fimî- 
limde  eft  parfaite.  On  a  ;  donc  la  proportion  AO.AB 
:  :  O  G.NB.  Mettant  pour  O  G  fa  valeur  trouvée  précé- 

denmient ,  la  proportion  devient  A  O .  AB  :  :  ^ .  N  B  i 

d*où  Ion  conclut  que  N  B  =    ,.  .^I r-.'  Deux  autres 

triangles ,  les  triangles  C  N  B  j&  C  H  O ,  font  apffi  ferabia^ 
blés,  a  caufe  quils  ont  langle  en  G  commun,  &  quils 
font  tous  deux  reélangles,  Tmi  <n.N,  &  1  autre  en  H*  Ce§ 
^ux  triangles  donnent  doftc  cette  proportion ,  OH.  N  B 
;  :  CD  •  CB  î  fubftituant  là  valeur  de  B  N>  la  proportion 

devient  OH.ÙÎl^^^::  GO  .  CB>  proportion  d'où 

Ton  tire  pour  valeur  de  CB,  ou  CN,  qui  lui  eft  égalî 

• — AÔTp^  '  fvJ?IUR»«ni;  lejr  vgji^ars analytiques ,  pour  en 

Mm  * 
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déduire  la  valeur  de  C  N  =/•  on  aurà/«sr LL- — J 

tt^^      1,^^  ^  't^  Ç^^  ^  fo^^f^P  9^i  convient 4  un  point; 
radieux  *plàcé  du  coté  tlé  la  convexité  du  ttrifièu  réfringent. 

Si  la  furface  réfringente  étoit  concave  ,  au-lieu  d^ctre 
convexe ,  le  demî-diametre  de  fphéricité  r  feroit  alors  dans 
Une  fituî^tion  oppofée  à  celle  qu'il  a,  lorfquc  la  convexité 
eft  tournée/vers  le  point  ra4i^uxvll  faurdonc  faire  r  né-- 
gatif,  &  fubfUtuer -r^ /-.dans les  formules, pr^édqntesi  elleSj 

deviendront  A»  [,,^  '-'^[ — ^ " ««*>.;<   ;    ^[n  ,i^^ 

Dans  tous  les  verres  dont  on  fait  ufage  en  Optique ,  il  y 
a  deux  réfraftioj^s  j  la  première  au  pâflage  de  la  Lumière 
de  rkir  dans  le  vêrrè  >  la  fecfo^dé  Ibrfqu  elle  reflbrt  du 
verre  pour  repafler  dans.  l*aix'.  Il  convient  donc  de  recher-» 
chef  éc  de  cohnoître  ce  qui  arrive  à  un  rayon  de  Lumière 
qiiî  éprouvé  deux  réfractions ,  &  de  déterminer  le  lieu  du 
foyep,.  ou  de  l^knage  faite  par  deux  réfradions;  \         : 

Etant  dbjonée  une  lentille  quelconque  &  le  lieu  d'un 
point  radieux  placé  fur  Taxe  de  la  lentille ,  déterminer  le 
point  oil  un  rayon  de  Lumière  infiniment  proche  de  Taxé 
va  couper  cet  axe  après  les  deux  réfraftions  qu  il  éprouve 
â  rentréè&  àla  fortie»de  ladcritille  ELMN  {Fig.  6G). 
'  '  iftéfolutiotl  analytique  :  fait  A  M ,  diftance  du  point  ra- 
dieux à  la  première  furface  de  la  lentille  stsj;  ON,  demi-. 
diamètre  de  fphéricité  de  la  féconde  furface ax:  Ri  PM^ 
demi-diametre  de  fphéricité  de  la  première  furface .=  r,^ 
X  N,  diftance  du  point  dlnterfeftîon  avec  Taxe ,  après  la 
^ifeniîfeïecrefraâiott  en  Bkiïiràyi)»  incidem  A  JB,  qui  vierîr 
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àa  poîût  rayonûanc  A  a=  :f  ,•  D  N ,  diftancc  du  point  d*in-» 
terfedion  du  rayon  tranfinis  après  la  féconde  réfraétion  en 
C  c=  X.  Que  répaifleur  M  N:  de  1a  lentille  foit  e ,  &  le 
rapport  des  finus  d'incidence  à  l'entrée  en  B  ,::/;•  y  ,  &  à 
la  fortie  en  C ,  :  i  q  ^p  ;  foient  enfin  O  E=m ,  &  P  G  « ;!• 
Les  perpendiculaires P G  &PH,  ont  entr elles  le  rapport 
de  p  .q,  on  a  /?  •  ^  :  :  P  G  ,  P  H  :  fubftituant  la  valeur  dç 

P  G  =»  n  >  on  a/7 .  jk  :  :  /î .  -^.  Le  dernier  terme  de  cette 
proportion  eft  la  Valeur  de  PH==ï:-^    Le^  deux  autres 

perpendiculaires  abaiffées  de  l'autre  centre  de  fpliéricîté  O; 
les  perpendiculaires  O  E  >  O  F ,  font  dans  la  raifon  do 
y ./)  ;  on  a  doûc  f  •  /^  •  **  O  E^  O  F:  fubftituant  m ,  valeur 

de  OE,  on  ai  la,  proportion  fui  vante  y  •/>  î  t  )W  •  ^.  Le 

dernier  terme  de  cette  proportion?  eft  la  valeur  de  O  iÇ 

Maintenant  il  réfté  à  confîderer  huit  triangles  qui ,  deui 
àdeux^)  font  fettiblablèSj  pouf  en  tirer  des  proportions 
qui  puiffent  conduire  à  la  folution  du  problème,  i^.  Lçs 
deux  triangles  A  M  B ,  AGP  font  femblables  î  car  ils  font 
tous  deux  redangles ,  l'un  en  M ,  &  l'autre  en  G ,  à  caufe 
que  le  petit  arc  MB  ,  que  Ton  prend  pouf  une  ligne 
jàroite  ,  eft  perpendiculaire  fur  Taxe  A  M  N  X  >,  &  que  dfe 
plus  ces  deux  triangles  ont  l'angle  en  A  qui  leur  eft  com- 
mun. On  a  donc  la  proportion  AG.ÀM::  GP.MB, 

ou  d^r .  d:i  n  .  tt"^  ==  MB.^ii^,  Deux  autres  triangles. 

Us  triangles  XMB ,  XH  P ,  qui  (om  auflî  femblables ,  i 
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dufe  <)iiîlS  fon*  reâtangiei  en -M  &  en  H,  &  qa*îfe  on* 
yangte  en  X  commun,  foafniffenc  la  pfopartik>n  fuivante; 
XM.XH  s:  MB.  PM  rfubftkuant  les  valeurs,  on  a 

j  4-^\;|^*-H^  —  r:  :  -r^r  •  ~  •   mettant  en  équation  ,  ou 

o^ent  ■^"^'^/;:r"'^  «  "^"^'"^  ^  égaUrë  dont  ; 
j)3ir  *  les  règles  ordinaires  ,  on  déduit  la  valeur  de 
■        i,, ^..r-h'dpr-^.d^P    ^o  ^^  aéttx triangles XOË; 

XNC,  font  encore  fembbbles ,  4  càufe  de  Tangie  com* 

|ttùtt  en  X >  &  parce  qu'ils  font  tous  detix  reâangiies ,  lun 

.  eu  E ,  lautre  en  N,  ils  donnent  k  proportion  X  E .  X N 

:  ;  O  E .  N  C  :  fobftituant  les  valeius^  anolytiqwçs^  la  pro 

portion  détient  :ç  h-  R .  { :  :  ./n .     ^  -  .  ^^.  Les  dejix  trian^ 

jglts  D  O  F  ;  D  C  N  ^  qui  font  reftMïgles  ^  &  qui  ont  Fangl» 
en D commun,  fourniflent  la  proportion  DO,DN::OF.CN: 

fubftituant  les  valeurs ,  elle  devient  jch-R. jc :;  -^  •  -~r-^ 

mettant  en  équation  pour  avoir  une  autre  valeur  de  ^ >* 

ton  a  r  =»  -- — ^ — r — — :  éeaknt  enfuite  les  deux  valeurs 

dt  i,  pour  en  conclure  la  valeur  de  ^^  on  a,  toutes  réduc- 
tions feites , 

^      dpqRr  +>  deqqK'^di'pqR'^eqqr'R 
dppr  —  dpqfk  — pqrn  —  dtqq  —  dpqr^  %dipq'^depp  '•^dppr^  tqqr^tpqr* 

Lorfque  les  deux  furfaces  d'une  lentille  L  E ,  convexe 
bu  concave ,  (  Figures  6i  &  6^  )  ont  même  rayon  de  iphé*^ 
ricièé,  il  arrive  qu  entre  tous  les  rayons*  ^ui  partent  d*ufi 
|)oint  A ,  tof$  dç  IW  O  P  4e  cette  IçQtilte ,  ^  qt^  arriveoB 
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i  ùl  fur&ce  antérieure  LML,Uyenaan  qui  pafle  par 
le  point  de  Taxe  qui  eH  au  milieu  de  répaifleur  M  N  4ç 
la  lenpiie  j  ce  rayon  ,  après  Iç^  deux  réfraàious  en  B  &  C^ 
reflbrt  dans  une  direûioii  CP ,  parallèle  à  la  direûiojç 
B  F  ^  qn  ii  eût  fuivie  fans  rintefpjofîtion  xle  la  lentille.  î^ 
raifbn  de  ce  phéoionjene  eft  que  les  parties  de  la  fudrac^ 
de  la  Icnrille  en  B  &  C,  à  égales  dijdances  de  part  &  d*aui- 
tre  de  Faxie  font  parallèles.  Le  rayon  de  Lumière  traverf^ 
donc  cette  lentille^  comme  fi  elle  étoit  un  verre  plan  4 
^es  pa^ralleles.  On  donne  le  nom  de  rayon  principal  à  ce 
rayon  y  a  caufe  qu  il  reflbrt  du  rayon  tranfmis  C  D  ,  parai--- 
klentent  à  la  direûion  qu  il  fuivpit  en  qualité  de  rayon 
inrictenr  A  R  Tout  autre  rayon  qui  venant  du  point  A  > 
jDomberoit  fur  un  autre  point  de  la  fudEice  antérieure  de  la 
lennlle  ^  comme  en  M ,  ne  rencontreroit  pas  à  fa  fortie  par 
la  féconde  face  L  N  L  une  (uperfîcie  parallèle  à  celle  par 
laquelle  il  feroit  entré  >  un  tel  rayon  efl  donc  dans  le  cas 
éiVLXï  rayon  de  Lumière  qui  craverfe  un  verre  pLm  à  &ces 
pon  parallèles ,  comme  nous  Favons  expliqué^ ci-devant.  L^ 
mêmes  phénomènes  ont  lieu  à  la  rencontre  des  furfaces 
d*une  lentille  concave  (  fig»  Sj  ) ,  dont  les  demi-diametres 
de  fphéricité  O  M  &  P  N  font  égaux,  les  centres  de  fphéri- 
cité  O  £c  ^  étant  fur  Taxe  de  la  lentille. 

Si  la  lentille  efl  piano-convexe  (  Fig.  62  f^  ou  pl^no- 
çcmcave  {Fig.  <?.^) ,  le  rayon  principal,  entre  tous ceujt qui 
partent  dun  point  rayonnant  A ,  &  vont  rencontrer  la  fur* 
face  de  la  lentille  ,  fera  celui  qui  entre  ou  fort  par  le  fom^^ 
met  M  de  la  lentille  >  car,  la  portion  infiniment  petite  de 
la  fur&ce  de  la  leiuille  aux  environs  du  fommet  ^  ef^  là 
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ïèule  dans  toute  fa  furface  qui  foit  parallèle  à  la  face  plane 
bppofée  :  le  rayon  de  Lumière  fera  donc  réfrafté  comme 
dans  un  verre  plan  à  hccs  parallèles  j  il  reffortira  en  C  D 
parallèlement  à  B  F  ,  prolongement  de  la  diredion  qu  il 
fuivoit  étant  rayon  incident  A  B.  Si  on  fefoît  abftra&ion 
de  répaiffeur  M  N  de  la  lentille ,  le  rayon  principal  fortiroit 
dans  la  même  direftion  félon  laquelle  il  feroit  entré  ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  tout  rayon  oblique  à  la  lentille , 
qui  teiid  au  point  de  fon  axe,  qui  cft  le  fommer  de  la 
lentille ,  la  traverfe  en  lî^e  droite ,  ou  fins  foiffiir  de 
réfradion. 

Les  lentilles  de  verre  ont  auflî  procuré  à  la  Phyfîque  &i 
rAftronomîe  plufieurs  inftrumens  important  >  le  microfcope 
&  le  verre  ardent  à  la  première  de  ces  deux  Sciences  >  le  té- 
lefcope  dioptrique ,  ou  lunette  aftronomîque  ,  les  lunettes 
achromatiques  &  le  télefcope  catoptrique  à  la  féconde.  Par  le 
moyen  de  ces  inftrumens ,  un  nouvel  univers  s'eft  offert  à  no- 
tre vue  5  des  objets  que  leur  petitefle  ou  leur  éloignement  ren-^ 
doient  également  inacceflîbles  à  nos  regards,  font  devenus  vf* 
fibles.  Notre  vue  non-feulement  a  trouvé  dans  lufage  des 
inftrumens  dîoptriques  le  moyen  de  réparer  Fafïbibliflement 
que  lage  imprime  à  fon  organe,  après  enavpir  développé 
toute  rénergie  dont  la  meilleure  organifation  foit  capa- 
ble 5  mais  encore  celui  de  rendre  la  vue  plus  forte  que  ne 
le  comporte  la  plus  parfaite  organifation.  Nous  allons  dc$- 
trire  &  faire  connoître  ces  divers  inftrumens,  en  commen*» 
çant  par  le  verre  ardent ,  qui  fournit  au  Pàyficien  lefea  le 
plus  puiffant,  le  plus  adif  quil  y  ait  dans  la  Nature. 

te  verre  ardent  eft  convexe  des  deux  côtés  j  il  a  fa 

propriété 
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propriété  de  raflembler  dans  un  petit  efpace  la  Lumière  du 
Soleil ,  lorfqu  on  le  préfente  direârement  aux  rayons  de  cet 
aftre.  Le  petit  efpace  dans  lequel  les  ra}H>ns  font  réunis^  fe 
nomme  foyer  i  le  foyer  eft  diftant  du  verre  d'une  quantité 
égale  au  rayon' de  fphéricité ,  fi  les  deux  faces  de  la  lentille 
ont  la  même  courbure  >  mais  û  les  courbures  font  inégales, 
la  diflance  du  foyer  eft  la  moitié  de  la  fomme  des  rayons  de, 
^héricité  de  chacune  des  deux  furfaces  >  fi  le  verre  ardent 
étoit  pian  d\m  côté ,  la  diftance  de  fon  foyer  feroit  le  dia- 
mètre de  fphéricité  de  la  face  convexe.   .  ^ 

Les  deu3^  plus  beaux  verres  ardens  qu  on  ait  ep  verre 
mafiif  ont  été  faits  par  Tfchirnhaufen ,  Aflbcié  Etranger  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  î  ils  ont  5  j  pouces  de  dia- 
mètre >  fun  des  deux  afoi^  foyer  à  la  diftance  de  7  pieds  ^ 
6C  l'autre  à  la  diftance  de  12:.  Pour  que  ces  verres  produi- 
fent  les  plus  grands  effets  ,  il  Êtut  les  préfenter  perpendicu- 
lairement aux  rayons  folaires,  &  reflerrer  encore  ces  rayons 
par  une  féconde  lentille  d  un  foyer  plus  court  que  celui  du 
miroir  ardent  :  par  ce  moyen  ladivité  des  rayons  folaires 
eft  confîdérablement  augmentée  ,  parce  que  les  rayons  de 
Lumière  produifent  une  chaleur  d  autant  plus  grande  & 
plus  adive,  quils  arrivent  plus  convergens  à  leur  point 
de  concours.  Les  e£Fets  du  miroir  de   12  pieds  de  foyer 
font  expofés  dans  THiftoire  de  TÂçadémie  des  Sciences  pour 
rannéc  i^y^. 

.  Toute  forte  de  bois ,  quelque  dur  ou  verd  qu  il  foie, 
même  mouillé  ,  s  enflamme  dans  le  moment. 

L*eau ,  dans  un  petit  vâfe  ,  bout  à  Tinflant. 

Les  morceaux  de  mét^d,  d\me  grandcîur  proportipnnée  a 
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retendue  du  foyer  ,  fondent  ,  non  pas  dans  le  moment  ^^ 
mais  immédiatement  après  que  le  morceau  de  métal  entier 
a  atteint  un  certain  degré  de  chaleur  :  le  fer  doit  être  en 
pkquës  très-minces* 

Les  morceaux  de  tuile,  d*ardoife,  de  pierre-ponce ,  de 
fcyence,  de  gypfe,  &c.  rougiflent  prelque  en  anclin-dœil, 
&  fe  vitrifient. 

Le  foufire  ,  la  poix,  tomes  les  réfines  fondent  fous  l'eau* 
•  torfqu  on  éxpofe  fous  Teau  au  foyer  du  miroir  ^  bois 
très-tendre ,  comme  du  pin ,  il  ne  paroît  pas  changer  i  1  ex- 
térieur î  mais  lorfiju'après  f avoir  retiré  de  feaù^  on  le  fend 
en  deux ,  on  trouve  le  dedans  brûlé  ,&  converti  en  charbon. 
"  Tous  les  métaux  rtis  d^ns  k  creux  d^un  charbon ,  fon- 
dent dans  le  mtoment  î  fi  on  les  tient  de  cette  manière  ei* 
foîQte  pendant  quelque  tems,  ils  s'ienvôknc  &  fe  diflîpent* 

Les  cendres  du  bois  ,  ou  des  herbes,  celles  du  papier, 
de  la  toile  ,  &c.  deviennent  du  verre  tranfparent. 
-  Les  fttatiefes  qui  fonc  le  pluy  proraptement  altérées  par  le 
feu  fofaire  ,  font  les  tnatiei^s  noires  qut  reftent  Jioires  dam 
la  fonte.  Les  matières  qui  font  blanches,  &  qui  enfondanc 
deviennent  noires  ,  font  plus  difficiles  à  fondre.  Celles  qui 
font  noires ,  &  qui  blanchiflfenc  cfcins  la  fonte  ,.le  font  encore 
davantage  f  Ita  ptiis  difficiles  de  toutes  font  celles  qui,  étant 
BlâncheSjfefttETit'blattcthès  après  la  fofionl      '  '     ' 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  fur  une  plaque  de  poreelai-- 
ni  y  pourv\i'qtt  elle  fort  afleà  ^pdîffe  pour  ne  pas  fondi^é^fclie- 
même  j  il  faut  lui  donner  le  fou  par  degrés  pour  quelle  no 

fe  brife  pas.    '^ 

'•  -Pour  fëntlté"  à  Bt  foisLiau  foyer  du  rràtcnrUflasdè  ma- 
tière quifeftpoiïible ,  il  faut  d'abord  en  mettre*  peu  j  lorC 
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que  cette  matière  fera  en  fufion,  y  en  ajouter  encore  à 
petite  dofe ,  &  ainfi  de  fuite  :  on  pourra  par  ce  moyen  tenir 
jçn  fonte  jufqu  à  quatre  onces  d^argent. 

Certains  corps  fe  vitrifient  promptement ,  &  deviens 
nent  auÛTi  tranfparens  que  le  cryftal ,  &  en  refroidiflant  ils 
deviennent  blanc  de  lait ,  Se  perdent  toute  leur  tranfpa* 
<rence  >  au  contraire ,  il  y  a  d  autres  corps  qui  font  opaques 
dans  la  fonte ,  &  qui  deviennent  d'un  beau  tranfparent  en 
fc  refroidiflant  i  d  autres  font  très-tranfparens  dans  la  fonte  ^ 
&  relient  de  même  en  refroidiflant ,  mais  quelques  jours 
après  ils  deviennent  opaques. 

Certaines  matières  que  le  feu  change  en  un  verre  qui 
cft  d'abord  tranfparent  i  &  qui  enfuice  devient  opaque , 
étant  fondues  avec  d'autres  matières  qui  reftent  toujours 
opaques ,  produifent  un  verre  qui  refte  toujours  tranfparent^ 

Les  corps  qui  fe  changent  en  verre  tranfparent  acquiè- 
rent une  plus  belle  tranfparence ,  fi  on  les  laifle  un  peu 
Jong-tems  dans  le  foyer. 

Certaines  matières  deviennent  un  verre  fi  dur ,  qu  étant 

taillé  à  fecettes ,  il  coupe  le  verre  ordinaire.  Nous  finiflbns 

ici  rénumération  des  effets  du  miroir  ardent  de  l'Académie, 

^numération  que  nous  avcms  beaucoup  abrégée ,  &  que  nous 

avons  empruntée  du  Diftionnaire  de  Phyfique  de  M.  BriC- 

fcn  y  pour  paffer  à  la  defcription  des  lentilles  d'eau  ,  ou 

^jr^rcsi  atdens ,  formés  de  deux  calottes  de  verre  oppofées 

-par  leur  concavité ,  &  dont  fintervalle  eft  rempli  d'eau ,  oit 

^une  autre  liqvieur  convenable.  Nous  emprunterons  encore 

•de  l'Ouvrage  cité  une  partie  <le  ce  que  nous  avons  à  dire  de 

ices  lentilles* 

Nn  a 
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«  Le  verre  ardent  le  plus  beau ,  le  plus  fort  qui  ait  jamais 
y>  été  exécuté ,  eft  celui  qui  a  été  conftruit  par  M.  Ber- 
»  nieres ,  aux  fraix  de  M.  Trudaine.  Il  eft  compofé  de  deux 
»  glaces  courbées  fefant ,  chacune ,  portion  d'iine  fpbere 
»  de  huit  pieds  de  rayon.  Ces  glaces ,  étant  réunies  par  leurs 
»  bords,  laiflent  entr  elles  un  vide  de  forme  lenticulaire  de 
»  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  qui  a  au  centre  de  la  len* 
9»  tille  fix  pouces  ,  cinq  lignes  d'épaifleur.  Les  glaces ,  après 
y>  avoir  été  travaillées ,  font  encore  demeurées  épaifles  cha- 
p  cunede  huit  lignes  j  de  forte  que  TépailTeur  totale  de  ce 
;»  verre  ardent ,  mefurée  extérieurement  &  au  centre ,  eft 
^  <Ie  fept  pouces ,  neuf  lignes. 

»  Cette. lentille  eft  montée  de  façon  qu'elle  ipeuc  fuîvrt 
p^  avec  facilité  les  mouvemens  du  Soleil ,  fans  que  les  Ob- 
p  fervateurs  foiént  obligés  de  changer  de  pdfition.  La  ma- 
»  chine  qui  la  porte  eft  une  efpece  de  charriot  qui  tourne 
1^  horifontalement  autour  d*un  point  fixe ,  pour  fuivre  le 
^  Soleil  dans  les  difFérens  verticaux  quil  paroît  travcrfei: 
*  par  le  mouvement  diurne  5  une  manivelle  fuffit  pour 
»  changer  la  pofîtion  de  rinftrument  3  une  féconde  mani- 
>>  velle  élevé  ou  abbaifle  à  volonté  la  lentille  à  mefure  que 
»  le  Soleil  change  de  hauteur  :  un  feul  homme  peut  fans 
»  fatigue  diriger  ce  double  mouvement ,  lors  même  <jue  la 
y>  plate-forme  eft  chargée  de  huit  ou  dix  perfonnes. 

»  Cette  lentille ,  qui  peut  contenir  environ  140  pîntesr, 
s>  mefure  de  Paris  ,  a  d  abord  été  remplie  defprit-de-vin  ^ 
x)  parce  qu'il  a  un  pouvoir  réfringent  aflez  gra^d  ,  qu'il  ne 
»  fait  aucun  dépôt ,  &  que  refprit-de-vin  neft  pas  fufcep- 
>  tible  de  fe  geler,  Enfuite ,  d  après  un  travail  iuivi  de  JVl? 
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^  Cadet  &  Briflbn ,  fur  le  pouvoir  réfringent  de  différentes 
»  liqueurs ,  on  s'eft  déterminé  à  la  remplir  d'huile  eflentiell^ 
»  de  térébenthiiïe ,  liqueur  qui  ,  avec  les  i  avantagés  qu'ai 
3»  refprit-de-vin  ,  a  un  pouvoir  réfringent  beaucoup  plus 
)^  confidérable.  '     ^  .        .  .        -i) 

»  Le  c6ne-de  Lumière  fr)rmé  par  les  rayons  réfradés  « 

>  vers/â pointe  à-peu-près  le  même  diamètre  dansun  aflesi 

9  long  çfpace  >  [cela  vient-  de  laberration   de  f^héricïtér^ 

»  qui  Élit  que  les  rayons  JeXumiere  qui  avoifinënt  Texeii^f 

»  trc,ne  coïncident  pas  avec  ceux  qui  traverfedt  Ics-bwdy 

»  de  la  lentille  :  les  rayons  qui  ont  paflfé  près  le  centre  ;paD 

»  une  ouverture  circulaire  de  fîx  ponces  de  diainartre,  pcjt-i 

:i^  tiqitée  dans  une  toile  cirée  qui  recouvroit  tbucie  tefte 

:^  de  la  lentille  »  (e  ibnt  réunis  à  dix  pieds ,  odtae  pouces  j 

p ,  cinq  lignes  du  centre  xle  la  lentille ,  centré  qui.  eft  le  min 

1^  lieu  de  fa  plus  grande  épaiffeux  :  la  lentille  étanrentiére- 

»  ment  couverte ,  à  l'exception  d'une  zpne  étroite  près  le« 

% „  boi'dî i^  les  xay ons  iqjli.  ouc  traverfé  dette  zone  fe  font  liéipiit 

»  à  dix  pieds,  fix  lignes  de  jdiftaœre  du  ceiitre  dé  la  lenti^e  « 

»  dix  polices  V  oris^ltgnes/flus  près  que  les  fay^oiis.jljui 

I»  avoifinent  le  centre.».  ;       i    î  r  '  .     :!  ;<;  ;  :  ''      ; -i  »  \ 

Les  rayons  des  bordp  derlàcbutilk^fe  xàmâffimt  i.pluis 
près:  de  1*  ;furfoce  ,  ttiéia«c;nakurdî  dVa:>càncluïe  e^ils 
devoiçtit  tl6toner  ^lu  <k  cfaoieyriplpodit  déubsîca^^  il& 
premkre. ,  parce  sjuilsL  t»v€arChUniAé:;kH5tnrfrfi.:épaififeulJ 
delà  lémîlle  ^  à  laquelle  la  reroat^|iiê  que  ipusavops  frdfio 
^n  expliquant  les  Figiîres  41  &  4^  >  efl:  appficàbtcTla^fef 
coilde ,  4^arce  quelles  rayons  tranfinlsrpax  les  bords  deMfi 
lentille  >  fom  plus  coiiYCjrgeœ[ que  ceux  qui  £iaiRi:mixâk» 
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par  ks  partbfs  qui  avoîfineht  le  centre.  Les  Pbyfîcîenk  aux- 
quels nous  devons  la  defcription  de  cet  inûrument,  fe 
é>nt  affurés  de  la  vérité  de.  ce  fait  par  une  expérience  dî- 
reâe  I  ils  ont  couvert  le  milieu  de  la  lentiUc  avec  un  cercle 
de  toile  cirée  de  trente-trois  pouces  de  diaméire  ,  ia  Lu*c 
mieï^e  alors  n'était  tranfmire  que  par  une  2one  circulaire  de 
iept, pouces  &  demi  de  large  ,  qui  a  formé  un  foyer  brû--- 
lant  4  enfui  te  ils  ont  ^té  le  cercle  de  toile  cirée ,  &  one 
placé  fur  la  lemille  une  couroiuie  ide  mcrae  étoffe  qui  cou-^ 
vroit  exademenc  la  zone  reforvée  dan^  rejq>éricnce  ^récé-* 
dente,  ils  ont  encore  eu  un  foyer  brûlant,  qui  étoit  fenfi^ 
biemçntmcdns  chaud  que  dans  la- première  expérience  >  ce 
quixil  conforme  aux  principes  établis:  ci^leflus.  «  U  y  a 
pvdonc,  obfcrvent  les  Auteurs  cités ,  «ne  grande  xlifférencd 
^..Bntreletî,  effets  des  lentilks  relativement  i  Topt^ue  ,  & 
n^ieurs^veffets  relativement  au  pouvoir  d'ambrâfer  les  corps» 
»  quant iloprique,  ce  font  les  rayons  qui  avoifinent  Taxtf 
»  qui  foï'mcûtiraage  kplusnetccdcl^mieu^c  termlûéei  8c 
»  quant  a  la^  chaleur /ce  font  les-rayo^^ktt  bordsqtii  pro^ 
iduifent.ie^plusiiçi'eifet  ;»•  <^t<e  :^kceUcnte  -obfetvatfoii 
trouvera  fon  application  dans  la  fuiee:,  lorfqde  nous  trai-«^ 
ferons?  du  pxïiôner&^xSésr^o^uièuTk  qu'il  produit. 
ilJj^  e&ôideice  Vèrrè:^ardent:vmèéctécam{^^  avec  ceco; 
dli  veiire^die  TichiriifaoqfQn  vdbnbui^  wisfxs^  padéd^devant^' 
fliiilsaqt  toujoursr^téCivpéridtâriffiècetb^^  oe^d^rniér  verre  | 
eeii^irpronvequocpc  iiM|braffleiirèft  le  vei^e  ardent  k  plii0 
pudiËincqui  air  jamais  été  jex'éaujtéj  fon  foyei:  dk  Ûiïy^Aint  i 
qh'oh  p0iit  à  pdine  trcMvrbr  desffappotts*  capables:  nip  féïiSba 
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'  Les  Phyfîdcw  qui  ont  fait  ces; «xp^ieniœs  r,'  w3c  ixftefé 
fur  un  charbon ,  au  foyer  de  la  leimlie ,.  wâfe  pieœ  (d&^eo^ 
liards  i  «iwiroD  une  (kiAi-miatibttaptèS'  ^^  éUe  ^s'eft  trouvé^ 
com^AeiiceiacM  fottdoï  &  ea  haih  li'«pe:{iaçdite 'pièce  ipô- 
iencée  »i  loyer  du  miroir  de!TicEi]ffl(kaax£b£,raàjellr->e^ 
reftéedewr  oa  trois  minatesr/iiô'^ft  p4iiitf<indue  ^  eU« 
iTeft  feulement  un  peu  ramoUie ,  âc  eft  deviaue  concaye.    ^ 

Un-gn»  foa  p«élèacé  au  foyer  dit  noàvel  ioftrùnMtir^ 
$'eft  icùadu  aaâ^  coiffplectemeac  qiitelaçieceider^euxliardi^ 
6a  empleyaae  cepettdanc  an  peirpilui  de  temsiijxmdis)  aveé 
les  verte*  àtdensde  Tfchirnhîiufen.,.diifeaiksiAuteua?$i  cr* 
tés,  &  dans  les  tétds  les  plus  favorables,. ooxii'À'a^iisrpti 
bpefeiffui^i^aaffi'gros  voittinbsi  ":  /   i!)    -.  ,f/l    a 

La  fuGo^â'dcf  fer  forgé  deixiaode'be;^ua>up  pkir  d<{  dhtt^ 
kur  que-cvlie  du  Gui«re<  Oân'eft'  parvenu  à-prddûiire  t^âi<%t^ 
vite  aéceflàiiie ,.  &  à  i^e^feiycir  fttiîramihent  lest  rftyoâs  ^  qi»'ëâ 
interpofanc  iiae  feconde  lenàile  de  Vârre  maflif,  de  ïnSk  pou- 
ces êcdemi  de  dioinecFe^  Ssdua  piedMçt  pouces  hitit  lignes 
de  fofer  }>clle  a-évéplacée  à^buit  pieds  fept'poucçs  du  centré 
^latgrande  lentiUët-st  oevce  dilï)inc&  iq  eèaf?4^]Liimi€»è 
a  encoite  htnc  pouces  de  diamevre.  iLé  foyer  brûlant! ,  '^tôt fqu^ 
|a  peiue  lentille  eft  en  place,  -efli  ârun  piçd'>a»-dèiâ  dâ 
ceatrcidsoàte-temiUe  »  el^ foyer /«  |ità;  ^gnesi-^'(^ 
mètre.  ,  .(  /i      ;  ^ 

:  T>e?c6pe"au:|d3ef«feïgé'«tp<rfés-4  ce^foyer,  «fefts'i^un 
charbon  oteux',  s'y  '^'^'^^^^^^^'P^^^'^  l^nftane^én  feaià 
parfiot.  Ce  fec,  ainfi-  £ottda,'s(  bôuitt^mné'5  il  en  ^toiie 
mie  grande  ^uâutité  d.'é»ncdiés,"qiH:p«iàiltfoicntèh  X^i 
îcffètrdes  étttiiesldîacoficè'  4-  l'^.wàtteidBfiWà'$0clJ€li-<i8e« 
bùfonte  de  fer  &  avec  l'acier. 
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?  A  iurfiice$  &  c<^bures  égales ,  le  verre  ardent  ne 
forme  pas  lin  fby^  àùiE  brûlanc  que  le  miroir  ardent  ^ 
çarce  que  kjmiro^r  jréfléchît'plus  de  rayons. que  le  verre 
A'en  tranfiriet,  &  qa il  .les  réunit  datas  un  plus  petit  et^ 
pace>d*ttn, autre  côté  le.  miroir  ardent  eft  bien  moins 
commode  pour.Êiirc  des  expéeiences,  le  verre  ardent  2^ 
fur  lui  un  grand  avantage.  Le  foyer  du  miroir  ardent  eft 
^emce  le  Soleil  &  lui,. il  échauffe  de  bas-  en  haut,  doù 
^'arrive  quon  ne  peut  pas  Êiire  dexpérienccsrfuivies  avçQ 
Je  raîfoir  ardents  car  fi  les  corps; qu'on  expofirà  fon  foyeiç 
viennent  i  foridre,  ou.à  fe  di^ifer  par^  la  chaleur,  ils  tom^ 
bent,&;  échappent  à  ladion  dû  feu  folairei  au-lieu  que 
le  foyer  du  verre  ardent  eft  aa-sdefliuis  de  lui^j  &  dginç 
jufîfe)  pfentibiî  telle  quiî>n'  peut  y  e?:pofer  toutes  fortes  de 
^<?rfJJ  > dftto  des , vafes .  fonvenables.,  les.  y  tenir  en  fu-? 
iîpn  I9  fiems  nécelFaire  ;  ce >  qui  permet:,  obferventlêj 
Auteurs;  de.,  faire  durer  laftion  du  feu  foWre  furies 
çQVfi  qui  ib^nt  expbfiés  au  fo^er  du  verre  ardent  auffi 
J^ngrteiïis  quW;le  vèiit.  W  êft  certain  que  Taélivité  du  feu 
(fiyim  appliquée  pendant  plus  ou  moins  de  temsauxdiÊ- 
férenç0s  fiibftances  qu  oô  peut,  placer  au  foyer  du  verrç 
ardent:,  doit  produire  ,  dans  le  réfultat  des  expériences^^ 
d^)ciéflFér£nce$  fnopcswmél^  i  U^  durée. de  cette  ap^ 
plication.  .        •• 

-jl^pds  ,d«vo4S:  -aux  piêmes  PKyfideos  ^  '  W*  Brîflbn 
fe  Cadcç ,  de$;  rijcherches  importances  fuf  Iç  pouvoîi» 
des  différetites  liqueurs  poujp  réfrafter  lei  rayons  dç 
^ai/JLumijer^.  «i:Sn  général,  cette  force  eft  d  autant  plus 
ïvgfiaoslç,  ^ç  WHi^Ufitti;*  fluf  de  d^JaCté^  mais  fintenlîtâ 
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»  de  cette  force  dépend  auffi  de  la  nature  particulière  des 
9  liqueurs  »• 

Pour  pouvoir  comparer  le  pouvoir  réfringent  des  diffé- 
rentes liqueurs  ,  foit  fîmples ,  foit  compofées ,  ces  Savans 
ont  employé  une  lentille  formée  de   deux   calottes  de 
verre  qui  renferment  entr  elles  une  cavité  lenticulaire  de 
cinq  pouces  huit  lignes  de  diamètre ,  &  dont  la  courbure  a 
neuf  pouces  de  rayon.  On  voit  évidemment  que  les  lentilles 
de  liqueurs  qui  ont  été  formées  avec  cet  inftrument ,   en 
rempliffant  fucceifivement  fa  capacité  avec  différentes  li- 
queurs ,  ont  toutes  été  égales  entr'elles>  ce  qui  a  fourni 
le  moyen  de  comparer  exadement  les  pouvoirs  réfrin* 
gens  des  différentes  liqueurs  dont  on  a  rempli  le  vide  lenticu^ 
laire  compris  entre  les  deux  furfaces  concaves  des  verres. 

Cette  lentille  placée  verticalement  fur  une   table   où 
elle  écoit  arrêtée  par  des  fupports  convenables ,  fut  tour-* 
née  vers  un  objet  éloigné  ,  fufEfamment  éclairé  par  le 
Soleil ,  pour  que  la  Lumière  réfléchie  par  cet  objet ,  & 
tranfinife  par  la  lentille  dans  la  chambre  obfcure  où  Tap- 
pareil  étoit  placé  ,  pût  former  une  image  diftinde  de  cet 
objet  fur  un  papier  blanc  placé  derrière  la  lentille  relati-' 
vement  a  l'objet  >  le  papier ,  ou  tableau ,  porté  par  une 
couliffe  pouvoit  s*approcher  ou  s'éloigner  de  la  lentille  en 
confervant  la  même  diredion.  Par  ce  mouvement,  il  étoit 
facile  de  connoître  la  diftance  focale  de  la  lentille,  déter- 
minée par  la  diftance  où  l'image  de  Tobjet  paroiffoit  avec 
le  plus  de  netteté.  Dans  toutes  les  expériences  les  liqueurs 
avoient  la  même  température  qui  étoit  marquée  par  qua- 
torze degrés  du  thermomètre  de  Jléaumur. 

Tomç  ///•  O  o 
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Ayant  rempli  la  lentille  d'eau  diftillée  ,  dont  la  denfitc 
ou  pefanteur  fpécifique  eft  exprimée  par  loooo,  la  dif- 
tance  du  tableau  au  centre  de  la  lentille,  lorfque  l'image 
de  lobjet   parut  bien  terminée  ,  &  avec  la  plus  grande 
netteté ,  fut  trouvée  de  treize  pouces  cinq  lignes ,  qui  ex- 
priment auflî  la  diftance  du  foyer.  Entre  les  dix  -  huit  li- 
queurs fimples  avec  lefquelles  les  expériences  ont  été  faites, 
nous  choifirons  les  réfultats  qu  ont  donné  les  liqueurs  les 
plus  connues  de  tout  le  monde  pour  en  former  la  Table 
fuivante  ,  qui  eft  un  extrait  de  celle  des  Auteurs.  Les  li- 
queurs avec  lefqaelles  ils  ont' opéré  i  étoient,  outre  Teau 
diftillée  qui  fert  de  terme  de  comparaifon,  le  petit-lait 
de  vache ,  le  vinaigre  diftillé ,  lalkali  volatil ,  le  vinaigre 
blanc  ,  récher  vitrioiiquc ,  Tefprit-de-vin  ,  les   efprits    de 
nitre  ,  de  fel ,  &  Thuile  de  vitriol  du  commerce  >  Thuile 
effentielie  de  lavande,  celle  d olives,  celle  d amandes  dou- 
ces ,  les  huiles  eflentielles  de  térébentine ,  de  romarin ,  de 
karabé ,  de  thim ,  &  la  térébenthine  liquide  qui  eft,  de  tou- 
tes les  liqueurs  fimples  qui  ont  été  éprouvées  dans  la  len- 
tille de  verre ,  celle  qui  jouît  du  pouvoir  réfraftif  le  plus 
grand.  Dans  la  Table  fuivante ,  les  liqueurs  font  rangées , 
non  dans  Tordre  de  leur  denfîté ,  mais  dans  celui  de  leur 
force  réfringente ,  en  commençant  par  celles  dont  la  force 
réfringente  eft  moindre. 
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Taèle  des  denjaés  &  des  pouvoirs  réfringens  des  Liqueurs 
fuivantes  ,  comparés  à  ceux  de  L^au  dijlillée  &  de 
VEfprit^de  vin. 


Noms  dks  Liquevrs. 

DessiTÉs. 

Distances  du  Foter,  I 

Eau  diftillée , 

lOOOO 

peuc. 
13 

S 

Alkali  volatil. 

p6oÊ 

ir    . 

'    ^  î 

Vinaigre  blanc , 

1013S 

13 

2 

Efpric-de-vin , 

8488 

13 

•     ^   1 

Eau-forte , 

1271; 

II 

6 

Huile  d'olive. 

9iS3 

9 

'       8     i 

Térébenth.  liquide. 

5>pio 

7       ' 

11 

On  voit,  par  cette  Table ,  que  Thuile  d^olive  a  la  pro- 
priété de  réfrafter  les  rayons  de  Lumière  à  un  plus  haut 
degré  que  refprit-de-vin ,  puifque  la  diftance  focale  n  eft 
que  de  neuf  pouces ,  huit  lignes  &  demie  ,  tandis  que 
celle  de  refprit-de-vin  eft  de  douze  pouces ,  deux  ligne» 
&deux  tiers  de  ligne  >  &  qu'entre  toutes  ces  liqueurs  c'eft 
leau  diftillée  qui  réfrade  le  moins  la  Lumière 

Entre  vingt  -  cinq  liqueurs  compofées  de  difFérens  fels 
diflbus  dans  les  liqueurs  convenables  dont  les  mêmes  Phy- 
ficiens  ont  rempli  la  lentille ,  ils  ont  reconnu  que  la  diflb- 
lutioa  de  fel  ammoniac ,  à  la  dofe  de  quatre  onces ,  deux 
gros ,  cinquante-quatre  grains  par  livre  d*eau  ,  diflblution 
donc  la  pefanteur  fpécifique  eft  10^3;  ,  étoit  la  liqueur 
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compofée  qui  jouïflbit  de  la  plus  grande  force  réfradîvcî 
car  la  diftance  du  foyer  qui  exprime  cette  force  n  a  été 
trouvée  que  de  onze  pouces. 

Il  y  a  deux  caufes  pour  lefquelles  la  diflblution  des  fek 
augmente  la  puiflance  réfradive  >  la  première ,  laugmen- 
tation  de  la  denfîté  de  la  liqueur  j  la  féconde  les  proprié- 
tés particulières  de  ces  fels.  Les  fels  qui  augmentent  le  pliis 
la  denfité,  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  augmentent  le  plus 
la  force  réfradive:  paripi  toutes  les  liqueurs  mifes  en  expé- 
rience ,  on  a  reconnu  que  ce  font  les  matières  haileufes 
&  réfineufes  qui  jpuïfîent  au  plus  haut  degré  de  la  force 
iréfradive  >.  Tune  d'elles  ,  la  térébenthine  liquide  ,  occa* 
ïîonne  une  réfradioo-plus  grande  que  celle  du  verre. 

Des  Micrpfcopes  Jîmples^  &  des  Microfcopes 

compofés. 

Les  microfcopes  fervent  à  faire  voir  très-gros  àcs  ob* 
jets  très-petits  ,  &  même  des  objets  qui  fans  le  fecours 
de  ces  inftrumens  feroient  imperceptibles.  Il  y  a  deux 
fortes  de  microfcopes,  le  fimple  &  le  compofé. 

Le  microfcope  fimple  confifte  en  une  feule  lentille  de 
verre  très-convexe ,  qu  on  place  près  de  Toeil ,  au  travers 
de  laqucUe  on  regarde  Tobjet.  L'objet  doit  être  placé  un 
peu  plus  près  de  la  lentille  que  fon  foyer ,  afin  que  les 
rayons  qui  partent  des  extrémités  de  lobjet ,  &  traVer/ènt 
la  lentille  pour  arriver  à  Tœil  ,  fortent  de  cette  lentille 
prefque  parallèles  entr  eux. 

Les  microfcopes  groflîflent  d*autant  plus  les  objets ,  que 
U%  lentilles  objedivcs  font  d  un  foyer  plus  court.  La  quan- 
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jtîté  dont  un  objet  paroît  groflî ,  étant  vu  par  un  microf- 
cope  fimple ,  eft  proportionnelle  à  la  diftance  où  Ion  voit 
1  objetrpar  le  microfcope ,  comparée  à  la  diftance  où  la 
vifion  à  Fceil  nud  eft  diftînfte ,   diftance  qui  n  eft  pas  la 
même  ][>our  tous  les  individus,  &  que  nous  fuppoferons  de 
huit  pouces,  comme  la  plus  fréquente.  Si  donc  Ton  di-^ 
vife  cette  diftance  de  huit  pouces  ou  quatre-vingt-feize 
hgncs  par  la  diftance  focale  de  la  lentille  dont  on  fe  fert , 
le  quotient  exprimera  la  force  amplificative  de  cette  len- 
tille 5  lobjet  paroîtra  autant  de  fois  agrandi  ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  autant  de  fois  plus  près  qu*à  la  vue  fim- 
ple :  aînfi  un  microfcope  qui  fait  voir  Tobjet  cent  fois  plu$ 
près ,  le  fait  paroître  cent  fois  plus  grand. 

La  Table  fûivante  ,  calculée  par  Henri  Baker  ,  à  la- 
quelle nous  avons  ajouté  les  premiers  nombres  ,  parce 
qu  on  fe  fert  fréquemment  de  lentilles  d  un ,  deux  ou  trois 
pouces  de  foyer,  contient,  dans  la  première  colonne,  les, 
diftances  focales  des  lentilles,  exprimées  en  pouces  &  en 
centièmes  de  pouces.  La  féconde  exprime  la  forcé  am- 
plificative de  chaque  lentille  :  ces  nombres  font  les  quo-^ 
tîents  de  la  diftance  de  huit  pouces  mis  en  lignes  divifées 
par  les  diftances  focales  contenues  dans  la  première  co- 
lonne. La  troifieme  colonne  contient  lamplification  appa- 
rente de  la  furface  de  Tobjet  >  ces  nombres  font  les  quar- 
rés  de  ceux  compris  dans  la  colonne  précédente.  La  der- 
nière colonne  de  cette  Table  contient  lamplificatioii  ap- 
parente de  la  folidité  des  objets,  ou  le  nombre  de  fois  qu'ils 
paroiflent  plus  gros  qu  à  la  vue  fimple  à  la  diftance  de 
huit  pouces  >  ces  nombres  font  les  cubes  de  ceux  que  la 
féconde  colonne  renferme. 
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Oh  voie ,  par  cette  Table ,  qu  une  lentille  d*un  pouce  dç 
foyer  amplifie  huit  fois  les  dimenCons  de  Tobjet ,  tant  fur  la 
longueur  que  fur  la  largeurs  ce  qui,  en  fefant  paroître  la 
furface  feize  fois  plus  grande ,  donne ,  par  conféquent ,  Tidée 
tf  un  corps  foixante  &  quatre  fois  plus  gros.  La  lentille  de 
la  treizième  ligne  de  la  Table ,  dont  la  diftance  focale  eft 
10,  ceft-à-dire  -—  de  pouce,  ou  i;^  de  pouce ,  amplifie 
les  dimenfions  80  fois 5  ou,  ce  qui  revient  au  même,  fai| 
paroître  lobjet  80  fois  plus  près:  fa  furface  paroît,  paç 
conféquent ,  6^00  fois  plus  grande  i  ce  qui  donne  Tidée 
d*un  corps  jf200o  fois  plus  gros:  aînfî  de  tous  les  autres 
nombres  de  cette  Table.  Avec  une  lentille  d'un  centième 
de  pouce  dé  foyer,  dernière  ligne  de  la  Table,  le  corps 
paroîtroit  j  12  000  000  de  fois  plus  gros  qu'il  ne  paroîtroie 
à  Tœil  nud  à  la  diftance  de  huit  pouces ,  fi  un  tel  corps  pou- 
voit  être  vifible  à  cette  diftance. 

Pour  connoitre  la  grandeur  réelle  des  objets  quon 
examine  au  microfcope  ,  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  la 
force  amplificative  de  la  lentille  dont  on  fe  fert ,  il  faut 
encore  comparer  Timage  de  Tobjet  avec  une  grandeuB 
connue  quon  puifle  rapporter  à  des  mefures  ufuelles* 
Pour  faire  cette  comparaifon  ,  les  Savans  ont  imaginé  plu* 
fieurs  méthodes  ingénieiifes.  Leeuwenhoëck ,  pour  calculer 
la-  grandeur  des  fels  diflbus  dans  les  fluides  ,  ou  celle  des 
petits  animaux  contenus  dans  diverfes  femences  &  diffé-' 
rentes  infufions,  obfervoit,  avec  fon  microfcope,  un  grain 
de  fable  de  mer  j  ce  fable  étoit  tel  que  cent  grains  pla- 
cés en  contaâ:  ,  &  en  ligne  droite  ,  occupoient  Tefpace 
d'un  pouce  :  enfuite ,  obfervant  un  petit  animal  qui  étoic^ 
proche  de  ce  grain  de  fable ,  en  le  confîdérant  attenti- 
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vement ,  &  le  comparant  à  ce  grain  de  fable ,  il  concluok 
que  le  diamètre  de  ce  petit  animal  étoit ,  par  exemple , 
la  douzième  partie  du  diamètre  du  grain  de  fable  :  doù 
il  réfulte  que  la  furface  delanimal  eft  144  fois  plus  petite, 
&lafoiidité  1728  fois  moindre  que  celle  du  grain  de  fable. 

Le  Dofteur  Hoock,  pour  connoîcre  combien  un  objet 
eft  groffi  par  le  microfcope  ,  après  avoir  difpofé  cet  inftru- 
ment  pour  voir  diftînftement  lobjet  qu il  confîdéroit  d'un 
œil,  regardoit  avec  lautre  œil  nud* d'autres  objets  placés 
à  la  même  diftance  5  par  exemple  ,  une  règle  divifée  en 
centièmes  de  pouces ,  afin  de  voir  combien  l'apparence  de 
l'objet  contenoit  de  parties  de  cette  règle.  Le  diamètre 
de  l'apparence  comparé  au  diamètre  que  l'objet  paroîc 
avoir  à  la  vue  fimple ,  lui  donnoit  la  quantité  de  l'agran- 
diflement ,  ou  l'amplification  apparente.  On  fent  aifément 
rimperfedion  de  cette  méthode ,  dont  un  des  plus  grands 
inconvéniens  réfulte  de  ce  qu'il  n'çxifte  peut-être  pas  un 
homme  dont  les  deux  yeux  aient  une  force  égale. 

Le  Dodeur  Jurin  donne  une  autre  méthode  pour  parve-» 
»îr  au  même  but.  Il  faut ,  félon  lui ,  faire  plufîeurs  tours  avec 
un  fil  d'argent  très-délié  fur  une  aiguille  ,  ou  fur  un  autre 
corps  cylindrique ,  en  forte  que  les  révolutions  de  ce  fil  foient 
contigucs ,  &  ne  laiflent  aucun  vide  entr'elles  j  ce  dont  on 
s  aflurera  en  regardant  attentivement  avec  un  microfcope  : 
H  faut  enfuite  mefurer  très-exadement  avec  un  compas,  à 
pointes  déliées,  l'intervalle  entre  la  première  &  la  dernière 
révolution  du  fil  d'argent ,  &  compter  le  nombre  de  tours 
compris  entre  les  pointes  du  compas  5  ponaot  enfuite  cette 
puverture  de  compas  fur  une  échelle  de  pouces  divifée  en 

centièmes  y 
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centièmes,  on  faura  combien  de  ces  parties  du  pouce 
répondent  au  nombre  de  révolutions  du  fil  dargei)t>  divifant 
le  nombre  des  parties  de  l'échelle  par  le  nombre  des  tours  > 
on  faura  quelle  eft  Tépaifleur  du  fil  en  centièmes  de  pou- 
ces •.  on  coupera  enfuite  le  fil  d  argent  en  plufîeurs  brins , 
dont  on  placera  quelques  uns  fur  le  porte-objet  du  microf- 
cope  i  fi  l'objet  eft  opaque ,  on  placera  les  brins  de  fil  d  ar-^ 
genc  au-deflus ,  &  s'il  eft  tranfparenç ,  on  les  plïtijera  au*^ 
deflbus  :  comparant  enfuite  les  parties  dp  l'objet  avec  le  fil 
d'argent  vu  en  même  tems  que  l'objet  dans  le  miçrofcope  ^ 
on  connoîtra  la  grandeur  réelle  des  parties  qui  paroîtront 
égales,  ou  multiples  ,  ou  aliquotes  de  l'image  du  fil 
dargent. 

Ceft  par  cette  méthode  que  le  Dodeur  Jurin  a  déter^r 
miné  la  grandeur  abfolue  des  globules  du  fatag  humain.  U 
a  obfervé  que  quatre  de  ces  globules  couvroient  ordinai- 
rement la  largelir  du  brin  de  fil  d'argent  dont  il  fe  fervoit  t 
il  avoit  trouvé ,  par  la  méthode  que  nous  venons  d'ex-^^ 
pofer  ,  que  lé  diamètre  du  fil  d'argent  étoit  nydepou^ 
ce  >  par  conféquent  le  diamètre  de  chaque  globule  du 
fang  ,  qui  étoit  quatre  fois  moindre ,  n'étoît  que  la  th^ 
partie  d'un  pouce  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que 
15)40  globules  rangés  en  ligne  droite  &  en  contad  eûtr  eux, 
çccuper oient  l'étendue  d*uri  pouce. 
•  Le  miçrofcope  fimplç(^i^^/-e72,  Planche  XII)  confifte 
en  une  lentille  L ,  très-^convexe  j  cette  lentille  eft  placée 
^  fixée  dans  upe  ouverture  pratiquée  dans  une  plaque  de 
métal ,  à  laquelle  tient  une  poignée  M  ,,au.  moyen  de  .Ia4 
quelle  on  tient  le  miçrofcope  au-devaw  dp > l'œil,  çonanc 
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k  Figure  nous  le  repréfente.  L'objet  AB,  que  Ton  vcur 
obferver,  eft  placé  de  lautre  côté  de  la  lentille  à  une  diftance 
prefqn  égale  à  celle  de  fon  foyer  :  par  lefFet  des  deux  ré- 
fraftions  que  les  rayons  qui  viennent  des  parties  de  lobjec 
éprouvent  en  traverfant  la  lentille  ,  ils  font  rendus  plus 
convergens ,  ils  entrent  dans  Tœil  comme  s'ils  venoient  d'un 
autre  objet  a  ^  ,  beaucoup  plus  grand ,  &  placé  à  la  diftance 
oà  la  vifioù  eft  diftînfte.  L'efpace  vu  par  le  microfcope, 
ceft4-dire,  le  cercle  dans  lequel  les  objets  font  vifibles^ 
sappelle  le  champ  du  microfcope.  Pour  voir  diftindement 
les  objets  à^avers  un  verre,  il  faut  approcher  Tceil  le  plus 
qu'il  eft  poffible  du  verre  ,  &  placer  lobjet  à  une  jufte 
diftance  3  cette  précaution  eft  abfolument  néceflaire ,  fur- 
tout  quand  les  lentilles  font  fort  petites,  fans  quoi  le  champ 
^évanouît ,  ô?  les  objets  difparoîffent  entièrement. 
•  On  fait  des  microfcopes  fimplcs  bien  facilement  avec  une 
plaque  mince  de  plomb  &  une  goutte  d  eau  j  pour  cela  il 
faut  peîrccr  ia  plaque  de  plomb  d'un  petit  trou  ,  dans  le- 
quel on  placera  avec  un  ftilet  ude  goutte  d'eau  d'un  vo- 
lume convenable  :  alors  il  arrivera  deux  chofes  >  la  goutte 
d'eav  reftera  fufpendue  à  la  plaque  de  plomb ,  à  caufe  de 
la  force  d'adhéfion  d'autant  plus  grande  que  le  plomb  a 
ynô  peianteur  fpécifique  plus  considérable  que  celle  de 
l'eau  5  de  plus ,  la  preffioa  de  Patmofphere,  en  comprimant 
la  goutte  d'eau  à^%  deux  cbtk%  de  l'ouverture,  lui  fera  pren- 
dre une  forme  convexe  des  deux  côtés  :  voilà  le  microfcope 
achevé ,  &  Ton  peut  s'en  fe^vir ,  comme  de  celui  que  la 
Figure  72  repuéfente. 

c  -Le  microfcope  compoféa  plufieuris  lentilles  5  une  de  ce^s 
lentilles  d'un  foyer  très-coun  fert  d'objeftif,  les  autres  font 
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les  oculaires,  H  y  a  dés  mtcrofcopci  compofés  à  Un  ,  ^ 
deux ,  à  trois ,  à  quatre  &  même  à  cinq  oculaires.  Nous 
commencerons  TexpoGiiou  de  la  marche  de  la^  Lumierq 
dans  ces  microfcopes ,  par  celui  qui  eft  compofé  de  deux 
knùUes. 

Les  microfcopes  à  deux  verres  (  Figure  yj  )  font  corn-? 
pofés  de  deux  lentilles  y  de  la  lentille  objeâive  L  ,  dont  le 
foyer  eft  à  trois  ou  quatre  lignes  de  diftance ,  &  de  la  len-r 
tille  CD,  qui  fert  d'oculaire.  Le  champ  dç  ces  forte»  d« 
microfcopes  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  rai(^roP> 
copes  (impies.  Voici  les  principes  de  leur  conftrusâioii. 

L  objet  a  b  doit  être  placé  aflez  près  delà  lentille  L\ 

pour  que  les  foyers  conjugués  des  points  A  &  B  foîcnt  rcr 

.  culés  en  c  &  en  ^ ;  lobjet  fera  repréfemé  rehverfé  en  c  d^ 

I  &  beaucoup  agrandi ,  il  fe  peindroit  fur  un  papier  blanè 

/  quon  préfenteroit  en  cet  endroit:  les  rayons  qui  partent 

de  cette  image ,  &  arrivent  à  la  lentille  oculaire  CD., 

éprouvent ,  en  traverfànt  cette  féconde  lentille  ,  deux  rçr 

fraftions  qui  les  rendent  convergens  >  ils  entrent  dans  Tteil 

'  ccomme  s*ils  vènoieat  des  deux  points  a&ib  :  Tobjet  paroît 

agrandi  dans  la  même  proponion ,  puifque  fon  image  eft 

comprife  dans  langle  aeb.  , 

On  peut  augmenter  encore  Timagc  de  lobjet  en  plaçant 

en  m /z  un  fécond  oculaire  convexe,  ce  qui  reûdfoit  les 

rayons  encore  plus  convergens ,  &  les  féroit  confcourir  ep 

o  y  OÙ  noui  fuppofons  que  Toeil  eft  placé  :  Tobjec  parpîtria 

plus  agrandi ,  puifqu  il  fera  compris  entre  les  rayons  mo  ic 

n  o  qui  forment  un  angle  mon  beaucoup  plus  ouvert  que 

rTangLe  aeb  ou  mcn^  dans  lequel  Hmage  a  b  eik  renfey- 
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mée  lorfqu  on  ne  fait  ufage  que  de  deux  lentilles.  Totii 
les  verres  des  microfcopes  font  montés  dans  des  tubes 
noircis  intérieurement  :  ces  tubes  peuvent  couler  les  uns 
dans  les  autres  pour  approcher  ou  éloigner  les  oculaires  de 
la  lentille  objedive  ,  &  par-là  obtenir  la  vifîon  diftinâe 
des  objets. 

'  La  Figure  y 4  repréfente  l'élévation  (  N^.  1  )  ,  &  la 
coupe  (  N^.  2  ) ,  d'un  microfcope  à  trois  verres  de  conftruc^ 
tion  angloife.  Cet  inftrument  ,  qui  eft  fupporté  par  un 
pied  à-peu-près  femblable  à  celui  du  microfcope  {Fig.  y 6) , 
que  nous  décrirons  après  celui-ci  ,  eft  compofé  de  plu? 
jGeurs  parties  qui  fe  viflent  les  unes  aux  autres  $  la  partie 
•inférieure  A  eft  le  porte* lentille  objedive.  Il  y  en  a  cinq 
<)u  fîx  de  rechange ,  dont  les  lentilles  ont  différens  foyers. 
Tous  ces  porte-lentilles  qui  ont  intérieurement  le  mêmç 
pas-de-vis  ,  peuvent  fe  vifTer  à  la  partie  inférieure  du  tube 
rB  3  celui-ci  fe  vifle  à  la  pièce  C ,  qui  contient  un  des  deux 
oculaires  9  le  porte  -  oculaire  C  fe  vifle  au  corps  D  E  du 
microfcope  ,  dans  l'intérieur  duquel  eft  renfermé  un  dia- 
phragme 5  par-deflus  ce  corps  s'adapte ,  pareillement  à  vis^ 
la  partie  qui  renferme  le  premier  oculaire  ,  par-deffus  le-  *^s 

quel  on  place  la  vifiere  F.  .  '  ^ 

La  conftrudion  &  laflemblage  de  toutes  ces  pièces ,  qui 

'-  font  de  laiton ,  &  façonnées  fur  le  tour ,  paroît  plus  diftinc- 

'temetit  dans  là  Fig.  y 4  (  N®,  2  ) ,  qui  repréfente  la  coupe  de 

tout  le  microfcope  par  un  plan  qui  pafle  le  long  de  fon 

axe.  Nous  avons  eu  l'attention  de  marquer  par  des  ha- 

'  chures  obliques  les  feélions  des  pièces  qui  font  reçues ,  ou 

"qui  en  reçoivent  d*autres;  en  obfçrvant  que  les  feftions 
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de  la  pièce  contîguc  foient  d'une  couleur  différente,  ceft-à- 
dire  non  colorées  par  des  hachures  obliques  :  ainfî  on  voie 
facilement  que  le  porce-lentîlle  <x  A  a  ,  qui  eft  coloré  en 
hachures ,  re<joit  la  partie  inférieure  du  corps  pyramidal 
B  ^  B  en  même  tems  quil  eft  reçu  dans  le  couvre -lentille 
cf  ervé  en  blanc  ^  couvre-lentille  qui  a  en  A  une  ouver- 
ture circulaire  proportionnée  à  la  diftance  focale  de  cette 
lentille  5  c  eft  par  cette  ouverture  que  les  rayons  qui  vien- 
nent de  Tobjet  font  admis  dans  le  microfcope.  La  pièce  py-^ 
ramidaie  B^B  reçoit  le  porte -oculaire  C  Ç  coloré  en  ha- 
chures obliques:  Toculaire  DD,  qui  eft  le  fécond  ,  eft 
retenu  en  fa  place  par  une  virole  ce  viffée  dans  Tinté-» 
rieur  du  porte-oculaire  5  le  porte-oculaire  C  Ç  reçoiç  à  fon 
tour  le  corps  cylindrique  D  E,  D  E 5 celui-ci  reçoit  en  EE 
le  dôme  H  H,  auquel  lé  diaphragme  G  G  eft  fufpendu  :  le 
dônie  porté  auffi  le  premier  oculaire  1 1 ,  retenu  par  une 
virole  à  vis ,  & par-deflus la  vifiere  FF  percée  dune  ou^* 
verture  O  ,  à  laquelle  Tçn  préfente  Toeil  poujr  obferver 
avec  cet  înftrument. 

Les  couvre -lentilles  doivent  être  très -minces  dans  la 
partie  où  eft  percée  l'ouverture  A.  Ces  ouvertures  doivent 
être  proprement  ébarbées.  Elles  doivent  être  fraifées  en- 
dehors  5  c*eft-à-dire ,  rendues  plus  larges  à  la  partie  infé- 
rieure que  du  côté  qui  s  applique  à  la  lentille  :  ce  qui  fe 
fait  avec  une  fraife  conique  ,  forte  doutil  que  Ton  fait 
tourner  avec  un  archet  d'Horloger.  Les  taillans  de  la  fraife 
coupent  &  emportent  le  cuivre  fuperflu  en  creufant  lou- 
vcrture  en  forme  d'entonnoir.  On  donne  cette  forme  aux 
ouvertures  des  porte-lentilles  poujr  que  Içs  jayons  de  Lu- 
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miere  ne  foîent  point  gênés  dans  leur  paflage.  Le  porte-, 
tentîlle  eft  auflî  creufé  ou  fraifé  à  fa  partie  inférieure  avec 
des  outils  qui  donnent  à  cette  cavité  la  forme  exafte  de 
la  lentille  quelles  doivent  recevoir.  Voici  une  Table  des 
diftances  focales  des  fix  lentilles  de  ces  microfcopes,  &  des 
diamètres  des  ouvertures  des  couvre  -  lentilles  qui  leur 
Conviennent. 


Numéros. 

DlSTAMCS 
DU     F  O  Y  B  A. 

OUVERTÛRB 

DU  Couvée -Lemtillb. 

•  •    •    1    •    •    • 

.     .     .    2    .     .     . 

•  ••?••• 

Jigncs. 
•      •      •         I      •      .      . 

•     •     •    ") 

t     •     •       2    .     .     . 
•     •     •        A    •     •     • 

V  1  atngne 

m       •       •      4>      •       •       . 

•     •     •        «^    •     •     • 
.      •     ,        6    .     .     . 

.   •   .  •  4-  .   . 

•  •       •      TT      •       •       • 
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Par  la  conftruAîon  que  nous  venons  d*expofer,  il  eft 
évident  que  la  diftance  des  deux  oculaires  entr  eux  ,  8c 
leur  diftance  à  la  lentille  objeâdve  font  invariables  >  ce 
qui ,  loin  d*être  vm  avantage ,  eft  un  o'bftacle  à  ce  qu  oa 
^iiiffé  faire  varier  la  grandeur  du  champ  du  microfcope. 

Les  objets  à  obferver  fe  placçnt  fur  une  platine  de 
verre ,  qui  eft  portée  par  une  pièce  de  cuivre  évidée  à 
Jour  par  im  trou  çirçulairç.  doqç  le  ccnçrç  répond  à  TaxQ 
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du  mîcrbfcope.  On  place  auflî  fur  ce  verre  un  difque 
noir  dun  côté  &  blanc  de  lautre  3  c'eft  fur  ce  difque 
cjue  Ton  place  les  objets.  Ceux  qui  font  opaques  doi- 
vent être  éclairés  par-deflus ,  c  cft  pourquoi  Ton  Ésdt  ufagç 
d'un  miroif  concave  d*argent.  Les  objets  tranfparens  ,  au 
contraire ,  demandent  prefque  toujours  à  être  éclairés  par- 
deflbus ,  à  quoi  1  on  parvient  au  moyen  d  un  miroir  concave 
de  glace  étamée ,  mobile  en  plufieurs  fens  ,  que  Ion  dif* 
pofe  de  manière  à  renvoyer  la  Lumière  de  bas  en  haut 
vers  la  lentille  objedivc ,  en  fêlant  pafler  cette  Lumière  par 
la  platine  de  verre  qui  porte  les  objets.  Le  miroir  concave 
dargent  réfléchit  cette  Lumière  fur  les  objets  opaques 
quand  on  veut  obferver  ces  fortes  d'objets. 

La  Figure  yb  repréfente  le  porte  -  miroir  &  le  miroir 
d-argent.  Le  porte-miroir  G  H  I ,  eft  un  tube  de  laiton 
ouvert  des  deux  côtés  :  fa  partie  inférieure  H  I  eft  for*- 
mée  intérieurement  en  vis ,  ou  plus  exaftement  en  écrou, 
^our  recevoir  la  vis  K  du  miroir  L  K  M ,  qui  eft  d^argent^ 
&  poli  du  côté  de  fa  concavité.    Le  porte-miroir  fe  place 
fur  la  partie  cylindrique  inférieure  du  corps  du  microfco- 
-pe,  comme  il  eft  indiqué  par  des  lignes  ponduées  dans 
Ja  Fig.  74  ,  (  N^.  1  ).  On  enfonce  plus  ou  moins  le  porte- 
miroir  fur  cette  pièce  y  félon  que.  Ion  fait  ufage  de  lu  ne 
ou  de  lautre  des  fix  lentilles  objedives  du  microfcope  , 
les  marques  2 ,  5  ,  4 ,  y  &  5  font  connoître  quil  faut  en- 
foncer le  porte  -  miroir  jufqu  à  ce  que  fa  partie  fupérieu*" 
re  G  atteigne  une   de  ces  marques  qui   répondent  aux 
•Numéros  qui  diftinguent  les  lentilles.   Les  lignes  ponc- 
tuées répondent  au  N^.  4  5  elles  montrent  la  fituation  du 
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porte-mîroîr,  &  par  conféquent  celle  du  miroir  ,  lorfqu'on 
fait  ufage  de  la  quatrième  lentille ,  qui  a  fix  lignes  de  foyer.  • 

Nous  fufpendons  ici  la  defçription  du  microfcope   aor 
glois  ,  parce  que  nous  n  avons  pas  fait  gravçr  la  figure  de 
fon  pied ,  &  que  d  ailleurs  ce  que  nous  aurions  à  en  dirç 
fe  rapporte  à  la  defçription  de  la  Figure  y 6 ,  qui  repré^ 
fente  un  microfcope  beaucoup  plus  palrfait  &  beaucoup 
plus  commode  que  le  microfcope  anglois.  Jl  fera  facile , 
après  avoir  lu  la  defçription  fuivante  du  microfcope   de 
M.  Delbarre  ,  de  fuppléer  ce  qui  manque  à  1^  defçrip^ 
tion  précédente^ 

Cet    excellent   inftrument    repréfenté    par  les   autres 
Figures  de  la  Planche    XII,  a  mérité  à  TAuteur,  lapr 
probation   de    l'Académie  Royale    des    Sciences.     Voici 
comment  les  CommilTaires,  M"  le  Roi  &  griffon,  quelle 
uvoit  nommés  pour  Texamioer  &  en  faire  leur  rapport , 
terminent  le  compte  qu'ils  en  onç  rendu,  v,  Cette  cojqC- 
JD  trudion  eft  donc  d  un  mérite  réel ,  &  fournit  aux  Vhy^ 
»  ficiens  un  inftrument  qui  leur  fera  d'une  grande  utilité; 
»  c^eft  pourquoi  ,   d'après  tout   ce  que  nous  venons  de 
*>  dire  de  la  conftruftion  de  cet  inftrument ,  dçs  nouveaux 
»  avantages  qu'il  renferme  ,  &  de  la  beauté  de  fes  efiPec?, 
»  dont  nous  avons  été  fatisfaits,  lîous  croyons  devoir  coa^* 
7^  dure  que  le  microfcope  préfenté  par  M  Delbarre  eft  àp 
»  tous  les  inftrumens  de  ce  genre  qui  nous  fpient  connus  ^ 
s>  celui  qui  renferme  le  plus  de  commodités  pour  l'Obfçr- 
)f>  vateur ,  &  qui ,  en  amplifiant  le  plus  l'image ,  la  fait  voir 
»  avec  plus  de  netteté  j  &  qu'en  conféquence  il  mérite 
»  l'approbation  de  l'Açadémiç  s, 

Nous 
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Nous  allons  faire  connoître  par  des  Figuies,  &  par  une 
defcription  détaillée  &  exafte,  fa  conftrudîon ,  fesufages 
&  ks  avantages  fur  ceux  que  d*habiles  Opdciens  aToienc 
auparavant  propofés. 

La  Figure  j6  repréfente  le  mîcrofcope  en  perfpeAivd 
&  garni  de  toutes  fes  pièces.  Le  défaut  de  hauteur  de  ia 
Planche  a  obligé  de  réduire  toutes  les  dimenfîons  à  la 
proportion  de  Téchelle  qui  eft  au  bas  de  la  Figure.  La 
\>7£t, ,  ou  pied  de  finftrument ,  eft  compofée  de  quatro 
pièces  s  de  la  pièce  D ,  A  laquelle  font  aflemblées  en-^ 
deffous  &  a  charnière  trois  confoles  ,  dont  lés  patins 
ABC  pofent  fur  la  table  qui  fupporte  rinftrument. 
Uembâfe  D  eft  percée  d'un  trou  rond  qui  reçoit  la 
{)artie  inférieure  arrondie  de  la  tige  quarrée  D  T ,  qui 
peut  être  fixée  dans  lembâfe  par  la  preffion  de  la  vis  df 
îur  la  tige  quarrée  font  enfilées  trois  bokes  ou  cou-* 
lans  E,  I,  M,  qui  peuvent  gliffer  à  frotcenaent  4e  long 
de  cette  tige.  La  boîte  E ,  &  les  pièces  qui  y  font  aflena- 
blées,  compofent  le  porte-miroir >  ce  porte-miroir  FGH, 
eft  brifé  en  F  par  deux  charnières  ,  Tune  horifontale  ,  & 
l'autre  verticale  ,  qui  permettent  au  porte-miroir  ces  deux 
mouvemens  :  le  porte-miroir  peut  aulE  tourner  fur  la  ri* 
vure/",  en  forte  qu*on  peut  élever  un  de  feS  bras  en  abaif* 
faut  lautre.  Les  extrémités  des  bras  reçoivent  les  vis  G H 
H  >  dont  on  ne  voit  que  les  têtes  i  les  pointes  de  ces  vis  en-' 
trent  dam  la  cfrconfértnce  du  tambour  ^A  ,  qui  contient 
deux  miroirs  adoffés  par  le  côté  de  Tétamage  :  Tun  de  ces 
miroirs ,  qui  font  tous  deux  circulaires,  eft  plani  Fautre  eft 
concave  ,  &  afon  foyer  à  -j  ou  j  pouces  tie  diftance.  A^ 
Tome  III.  <^  q 
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moyen  de  la  mobilité  des  miroirs  fur  les  pointes  des  vis 
H  &  G  j,  on  tourne  à  volonté  Tun  de  ces  deux  miroirs  vers 
la  Lumière,  pour  la  renvoyer  dans  le  mîcrofcope.  De  plus, 
au  moyen  de  la  mobilité  de  la  boîte  E ,  qui  coule  à  frotte- 
ment doux  le  long  de  la  tige  quarrée ,  on  parvient  à  gr^- 
djjer  cette  Lumière  pour  la  lentille  objedive  du  microf- 
cope  :  les  boîtes  dans  lefquelles  il  y  a  un  reflbrt  de  preflîoa 
contre  une  des  faces  de  la  tige  quarrée,  reftent  à  la  hau- 
teur où  on  les  a  placées,  indépendemment  d'une  vis  de 
preffion  femblable  à  la  vis  d',  qui  fert  à  les  fixer  invaria- 
blement. 

;  La  boîte  I ,  en  tout  femblable  à  la  précédente  ,  eft  le 
porte-lentille  des  miroirs.  La  lentille  L  éft  portée  par  le 
bras  K/,  qui  eft  aflemblé  par  une  double  charnière  horî- 
fôptale  &  verticale  :  lorfque  le  bras  K  /  eft  étendu ,  le 
centre  de  la  lentille  répond  au  centre  du  miroir  &  à  Taxe 
du  mîcrofcope.  On  fe  fert  de  la  lentille  L  pour  ccndenfer 
la  Lumière  réfléchie  par  le  miroir  gk^  fur  certains  objets' 
cjui  ne  feroient  pas  fufBfamment  éclairés  fans  fon  fecoursi 
la  boîte  I  coule.de  même  far  la*  tige  quarrée  à  frottement 
doux ,  occafionné  par  un  reffort  de  preffion ,  comme  dans 
la  boîte  E  du  porte-miroir.  i^ 

Au-deflus  de  la  boîte  I  du  porte-lentille,  eft  la  boîte  M 
du  porte-platine  fur  lequel  on  place  les  objets.  Le  porte-  ;  i  ch 

platinp  NOPO,  qui  a  deujç  prolongemens  R&  S,  eft  V 

aflemblé  avec  la  boîte  M  par  une  charnière  verticale  N ,  l^  I 

qui  permet  de  fléchir  le  porte-platine  O  O  contre  la  rige 
quarrée  5  lorfqu  on  veut  ployer  TinArument,  &  le  renfer* 
|Uer  dans  fa  boîte  :  les  charnières  verticales  des  deux  autres 
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boîtes ,  fervent  auflî  au  même  ufage.  Le  mouvement  de 
la  boîte  M  du  porte-platine ,  eft  bien  différent  de  celui  des 
deux  autres  boîtes  I  &cE  y  celles-ci  fe  meuvent  à  la  main 
&  à  frottement  doux  fur  la  tige  quarrée  5  au-lieu  que  la 
boite  M  du  porte-platine  eft  conduite  par  un  pignon  qui 
engraîne  avec  une  crémaillère  cachée  dans  une  des  face? 
de  la  tige  quarrée.  Ce  pignon,  qui  n*eft  pas  vifiblè  dans 
cette  Figure ,  porte  fur  fa  tige  une  tête  m ,  qui  fert  à  la 
faire  tourner  pour  élever  ou  abbaifler  le  porte-platine  O  O, 
&  par  conféquent  Tobjet  ou  le  porte-objet  P  5  ce  iqui  ap* 
proche  ou  éloigne  cet  objet  de  la  lentille  objeftive  placée 
à  la  partie  inférieure  du  corps  du  microfcope.  Les  prolon- 
gemens  R  &S  du  porte-platine,  fervent  à  recevoir,  lun 
R ,  les  micromètres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  & 
auflî  d  autres  objets  i  lautre  S,  la  pince  ou  porte-objet 
dont  nous  parlerons  en  expliquant  la  Figure  qui.  la 
repréfente. 

La  partie  fupérieure  T  de  la  tige  quarrée  eft  arrondie  i 
elle  eft  reçue  dans  le  baluftre  T  V  de  la  boîte  V  ,  à  la- 
quelle  il  eft  adhérent  :  la  boîte  V  reçoit  la  queue  quarrée 
de  la  bride  ou  collier  X  Y ,  qui ,  par  une  de  fes extrémités, 
enibrafle  le  corps  du  microfcope.  Cette  bride  eft  aflemblée 
à  charnière  en  Y  ,  pour  quelle  puiffé  s'ouvrir  pour  faifir 
le  microfcope.  Les  deux  moitiés  du  collier  étant  réunies  , 
font  madnténues  dans  cet  état  par  le  bouton  Z  :f ,  dont 
rextrêmité  ^ ,  taraudée  en  vis ,  traverfe  la  queue  quarrée 
:[  X  5  cette  queue  eft  couverte  en  X  d  un  bouton  qui  lem- 
pêche  de  fortic  de  la  bcrfte  Y  ,  &  eMe  peut  couler  dànf 
cette  boîte  de  i  versX  ,  ou  de  X  vers  {  j  &^re  fixée  à  1« 
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iEftance  que  Ton  voudra  par  la  preflîon  de  la  vis  a.  Comme 
|a  boîte  V  T  peut  wurner  fur  la  tige  quarrée  de  gauche  à 
/droite ,  &  de  droite  à  gauche ,  il  fuit  que  par  ces  deux 
mpuvemens  combines,  Taxe  do  microfcope  peut  parcou- 
rir fucceffivemem  toute  1  étendue  de  la  platine  O  O  qui 
porte  les  objets. 

Le-  corps  du  microfcope  ^  qui  eft  de  cuivre ,  ou  de 
laiton  ,  fortement  écroui ,  &  façonné  au  tour>  eft  cooi'* 
foté  de  plufieurs  tubes  qui  entrent  les  uns  dans  les  autres; 
Ils  font  marqués  de  lettres  à  doubles  traits  A ,  B,  C  >  D  » 
£^F.  La  ponie  A  reçoit  toutes  les  autres  :  elle  a  à  fa  par* 
jûe  inférieure  un  tube  d'un  moindre  diamètre,  taraudé  en 
yis  intérieurement  &  extérieurement*  Ll  vis ,  ou  1  ecrou 
intérieur  reçoit  les  porte  -  lentilles  obje&ives ,  &  le  pas« 
de-vis  extérieur  eft  reçu  dans  Técrou  du  miroir  d^argent 
G  ,;  qu'on  voit  ici  par  fa  convexité  ôc  par  le  côté  non  polL 
Mais  on  verra  bien  mieux  la  difpofîtion  de  toutes  ces  par^ 
yies  dans  les  Figures  foivanees  77 — 85  \  où  Tintérieur  du 
microfcope  eft  vifible,  towtes  ces  Figures  étant  des  ferions 
du  corps  du  microfcope  par  un  plan  qui  pafle  le  loc^  de 
fon  axe, 

La  pièce  B,  qui  entre  dans  A,  eft  le  porte^oculaire  inm 
^ermédiaice  >.  il  reçoit  la  pièce  C ,  qui  porte  kî  octrlaires: 
les  oculaires  reçoivent  la  pièce  E  ,  ceÛe  -  ci  reçoit  la  vi- 
fier6  F^  Mais  dans  les  Figures  fuivames ,  qui  ibnt  deût-* 
nées  auffi  grandes  que  les  objets  quelles  repréfenocnt , 
rafletûWage  de  toutes  ces  pièces,  félon  les  principales 
çoBftbinaifons  dont  elles  font  fujfcepcibles ,  eft  rcpréfenté 
^*une  maojefe  beaucoup,  pluis  diftin^e. 
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La  Figure  y0  (N^ia),  repréfente  la  tige  quarrée  vu« 
de  c6cé  &  en  £ice  du  microfcope.  T  &  D  ,  parties  arron*- 
aies  de  la  tige  qoarrée ,  qui  font  reçues  dans  le  baluftre 
de  la  boîte  V,  &  dansTembâfe  D  du  pied  de  FinArumenn 
no^\à  crémaillère ,  vue  de  profil  j  /» ,  le  pignon  vu  auifi 
de  profil  i  N  O ,  la  crémaillère  ,  vue  de  fece.  La  tige 
quarrée  eft  brifée  en  jr&  en  j'  par  des  charnières  qui  per? 
mettent  de  l'incliner  pour  obferver  horifontalement  dans  le 
microfcope  ^  étant  ailîs  près  de  la  cable  fur  laquelle  il  eft 
pofé. 

La  Figure  j6  (  N^  3  ) ,  repréfente  féparément  &  en  plan 
la  boîte  M  du  porte-platine,  &  le  pignon  qui  engraine  dans 
la  crémaillère  de  la  tige  quarrée  5  m  ,  bouton  fervant  de 
manivelle  pour  faire  tourner  le  pignon  d'un  fens  ou  de 
l'autre  ,  afin  d'élever  ou  d'abboifler  le  porte-platine ,  &  par 
ce  moyen  mettre  les  objets  au  foyer  de  la  lentille  objedive  : 
ce  bouton  reçoit  la  tige  quarrée  du  pignon  >  N  ,  contre- 
bouton  à  vis  qui  reçoit  le  pivot  du  pignon.  La  lettre  n 
repréfente  ce  même  contre-bouton  féparément  5  Imn^  le 
pignon  défigné  plus  particulièrement  par  la  lettre  m.  . 

La  Figure  y€  (  N^.  4  ) ,  repréfente  deux  diverfes  fortes 
de  porte-objet  j  le  porte-objet  fimple ,  &  le  porte-objet  à 
pince.  Celtti-<;i  s'adapte  en  S  au  porte-platine  ,  où  il  eft 
retenu  par  l'écrouT  viffé  par-deflbus  le  porte-platine.  Il  eft 
compoCé  de  quatre  parties)  de  la  tige  ronde  AC  ,  qui  eft 
ceçue  dans  le  coulant  ^ftique  B  :  ce  coulant  eft  élaftique 
Za  refendu  en  quatre  par  chaque  bout  pour  mieux  em* 
braflêr  la  tige  qui  doit  y  couler  à  frottement  doux.  La 
pince  ,  qui  eft  à  l'une  des  extrémités  de  la  tige  ^  eft  com-j 
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pofée  de  deux  lames  d*acier  qui  font  chacune  percées 
d'un  trou  par  lequel^  pafîe  librement  la  tige  des  boutons 
a  Se  h:  les  tiges  des  boutons  font  rivées  à  la  lame  op- 
pofée  à  celle  qu*eilcs  traverfent ,  en  forte  qu*en  preflant 
fur  les  boutons  a  &  ^ ,  on  fait  ouvrir  la  pince  pour  em- 
brafler  les  objets  qu  elle  faifit  &  retient  lorfqu  on  ceflTe  de 
comprimer  les  boutons  de  la  pince.  A  1  autre  extrémité  de 
la  tige  eft  fixée  une  cuvette  C  ,  percée  dans  fon  fond 
pour  laifler  pafler  la  Lumière  >  cette  cuvette  reçoit  Jes 
porte-objets  d'ivoire,  femblables  à  celui  qui  eft  représenté 
en  P  dans  la  Figure  7,5,  &  ils  foiit  fixés  dans  la  cuvette 
par  la  preffion  de  la  vis  d.  Au-deflbus  eft  repréfenté  le  porte* 
objet  fimplej  c*eft  une  lame  mince  de  laiton  terminée  par 
deux  difques  A  &  B  de  différente  grandeur  ,  fur  lefquels 
on  fixe  les  objets  i  un  des  deux  côtés  de  ces  difques  eft 
poli ,  &  l'autre  noirci.  L*on  fe  fort  de  lun  &  lautre  côté; 
de  ces  difques  ,  félon  la  couleur  &  la  liature  tranfparente 
ou  opaque  des  objets  que  Ton  veut  obferver  avec  le  mi-»' 
crofcope. 

La  Figure  y  G  {N^,  y  ),  repréfenté  les  diaphragmes  noir- 
cis avec  lefquels  on  intercepte  la  Lumière  furabondante 
du  miroir  ^H  A  G  ,  ou  celle  de  la  lentille  L  /.  Les  dia- 
phragmes qui  fervent  au  grand  miroir ,  ont  deux  crochets. 
a  Se  c^  qui  s  accrochent  vers  A  à  la  moulure  qui  environne 
le  miroir  :  ces  diaphragmes  (  car  il  y  en  a  deux  de  chaque 
forte  percés  d'une  ouverture  différente  )  ont  un  boutoa 
^ ,  par  lequel  on  les  faifit  pour  les  ôter  ou  les  mettre  en. 
place.  Les  petits  diaphragmes ,  comme  celui  repréfenté  aiW 
àeflbus  du  Numéro  de  la  Figure,  fervent  pour  la  lentille 
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L  /j  &  comme  elle  eft  horifontale ,  ces  diaphragmes  nonc 
pas  befoin  de  crochets  pour  refter  en  place  3  il  fuffit  de 
Us  enlever  par  le  bouton  ^  ,  &  de  les  pofer  fur  la  lentille; 
^  Les  Figures  fuivantes  jufques  &  compris  la  Figure  8j , 
font  deffinées  auffi  grandes  que  les  objets  qu'elles  repré- 
fenrent.  Toutes ,  excepté  la  Figure  77 ,  par  laquelle  nous 
allons  commencer ,  font  des  coupes  verticales  du  corps  du 
microlcope  par  un  plan  qui  pafTc  le  long  de  fon  axe>  Ces 
coupes  repréfentent  les  difFérens  états  du  microfcope ,  félon 
quelques-unes  des  diverfes  combinaifons  dont  les  difFérens 
oculaires  font  fufceptibles. 

*  La  Figure  77  repréfente  1  élévation  géométrale  du  corps 
du  microfcope  >  A  ,  la  partie  inférieure  du  microfcope ,' 
celle  qui  reçoit  toutes  les  autres.  On  voit  en-deffous  le 
canon,  ou  tube?  /  ,  taraudé  extérieurement  en  vis  y  pour 
recevoir  le  miroir  concave  dargent ,  &  taraudé  intérieure- 
ment pour  recevoir  un  des  porte-lentilles /^/',quî  y  paroît 
vifle  à  moitié.  B  ,  féconde  pièce  ,  ou  porte-oculaire  inter- 
médiaire. Cette  pièce  reçoit  le  tube  C  ,  dont  la  partie  in- 
férieure eft  fendue  par  fix  traits  de  fcie  pour  que  ce  tube 
fifle  reflbrt  contre  la  furface  de  celui  qui  le  reçoit ,  dans 
lequel  il  doit  couler  à  frottement  doux.  La  partie  fupé- 
rîeure  du  tube  C ,  taraudée  intérieurement  en  vis ,  reçoit 
les  vîçoles  13^,5,4..  ^^^  viroles ,  dont  les  pas  -  de  -  vis 
font  tou^  les  mêmes,  peuvent  fe  vifler  immédiatement  au 
tube  C  ,  ou  être  tranfpofés  à  volonté  les  uns  au  -  deffus 
des  autres.  Par-deflus  la  virole  fupérieure  fe  vifTe  la  pièce 
^Ecy  qui  reçoit  à  fon  tour  la  \ifiere  F ,  compofée  de  deux 
f  artics.  Les  moulures  rondeis  de  toutes  ces  pièces  font  cori 
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entre  les  doigts  iorfque  l'on  veut  vifler  ou  déviffer  quel- 
ques-unes de  ces  pièces.  Toutes  les  cêtes  des  vis  de  prcf- 
fion  font  de  même  gaudronnées ,  &  par  la  même  raifoo. 

Au-deflus  de  la  vifîere  F  fe  vifle  eiKore  le  couvercle 
G  [Figure  77  N^.  a  )  ,  couvercle  qui  eft  repréfenté  en 
coupe  par  la  Figure  H.  Ce  couvercle  eft  auffi  gaudronné 
à  fa  moulure  fupérieure* 

La  Figure  j8  eft  la  coupe  correfpondantc  à  la  Figure 
précédente  j  elle  eft  deftinée  à  en  faire  connoître  Tinté- 
rieur.  Chacun  des  tubes  A ,  B ,  C ,  D,  E ,  F ,  qui  compo^ 
fent  le  corps  du  mîcrofcope ,  eft  défigné  par  quatre  lettres  | 

de  même  dénomination  5  favoir ,  deux  lettres  majulcules  au  - 

haut  du  tube  ,  &  les  deux  mêmes  lettres  ,  mais  miaufcu*  | 

les  au  bas  du  même  tube  5  ainfi  les  quatre  lettres  AaaA 
défîgnent  la  partie  inférieure  du  corps  du  mîcrofcope,  celle  ( 

qui  eft  faifîe  pir  la  bride  Y ,  dans  la  Figure  yS  :  on  voit  en 
rt  le  tube  doublement  taraudé  en  vis  ,  &  le  porte^lcntille 
p  p  (lui  Y  eft  vifle  à  moitié.  La  coupe  de  cette  pièce  eft  [ 

colorée  en  hachures  diagonales  pour  la  diftinguer  de  celles  ' 

qui  s  y  viflent ,  ou  qui  y  font  appliquées  immédiatement,  6c  • 

dont  les  coupes  font  refervées  en  blanc  5  ainfi  la  coupe  du  ; 
porte  -  lentille  p  p  cik  blanche ,  mais  celle  du  couvre-  ;/ 
lentille  qui  eft  vifle  aunleflbus  y  eft  colorée  en  hachures  K 
diagonales ,  pour  la  diftinguer  de  celle  du  porte4entiile.  4 

La  féconde  pièce ,  la  pièce  B  ,  nommée  pone  -  oculairén  ;  1 
întermi4iaire  ^  eft  défignée  par  les  quatre  lettres  B  E  A  A. 
La  virole  qui  porte  Toculaire  y  ,  eft  viffée  dans  la  partie 
iofçriçure  ^  Me  ççttç  piecç  }  &  comme  la  lentille  y   elj        ^ 

placée 
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placée  entre  la  lentille  objeâive  <?&  les  autres  oculaires  5 
c*eft  la  raifon  qui  a  fait  donner  à  cette  lentille  le  nom 
^oculaire  inttrmidiaire  ,  &  au  tube  B ,  le  nom  de  ponc-^ 
oculaire  intermédiaire.  La  coupe  de  cette  pièce  eft  refervée 
en  blanc  ,  pour  la  diftinguer  de  la  pièce  A  dans  laquelle 
elle  eft  reçue ,  &  de  la  pièce  C  celle  qu  elle  reçoit. 

La  pièce  C,  dont  la  coupe  colorée  en  hachures  diago- 
nales eft  défignée  par  les  quatre  lettres  CCcc ,  reçoit  en 
ce  la  virole  du  quatrième  oculaire  45  la  virole  de  celui-ci 
reçoit  celle  de  Toculaire  5 ,  dont  la  coupe  eft  colorée  en  ha- 
chures î  la  virole  de  Toculaire  j  reçoit  celle  du  fécond  ocu- 
laire 2  i  celle  de  cet  oculaire  a  reçoit  la  virole  du  premier 
oculaire  i.  La  coupe  de  cette  dernière  virole  eft  colorée 
en  hachures  diagonales  >  ce  qui  la  diftingue  de  celle  dans 
laquelle  elle  eft  reçue ,  &  de  la  coupe  de  la  pièce  E  qu  elle 
reçoit.  Cette  pièce  E  ,  défignée  par  les  quatre  lettres  E  E 
e  e  ,  reçoit  en  E  E  la  vifiere  F ,  compofée  de  deux  parties 
mdîquécs  par  les  lettres  F  F,  &  diftinguées  lune  de  i  autre 
par  des  couleurs  différentes ,  c  eft-à*dire ,  par  les  hachures 
diagonales  qui  indiquent  la  feélion  ou  la  coupe  de  la  pre- 
mière partie  de  la  vifiere. 

Chaque  virole ,  ou  porte-oculaire  i  par  exemple  ^  le  porte- 
oculaire  intermédiaire  ( -Kg-.  75,75),  So&  8j),  e[k  compofé 
de  deux  pièces  ,  de  la  virole  proprement  dite ,  qui  eft  co- 
lorée en  Kachures  dans  les  quatre  Figures  indiquées  ,  & 
d  un  anneau.  Chaque  virole ,  ou  porte-oculaire  a  trois  pas- 
de-vis  ,  deux  fur  le  même  diamètre  ,  dont  fun  eft  fupé^ 
rieur  &  1  autre  inférieur  au  dîaphi*agme  auquel  s  applique 
le  bord  de  la  lentiUe ,  &  quilui  fert  de  portée  i  le  pàs-d©i 
Tom€  m.  Rr 
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TÎs  près  de  ^  &  ^  eft  extérieur  à  cecce  partie  de  la  virole  t 
ceft  une  vis  proprement  dite  qui  eft  reçue  dans  Técrou 
if  ^  <iu  pOrte-^ocuJaire  intermédiaire  ;  laetrepasHle-^is,  au- 
|ièfl<His  du  diapixragme^  eft  intérieur  c  c  eft  un  écrou  propre* 
^6Dt<iit ,  qui  dolt^re^lu  jnême  pas  &:  du  ineme  diamètre 
que  le  pas-de-vis  extérieur  près  de  ^  &  ^,  ou  du  même  pas  & 
àvL  même  diamètre,  que  Técreu  h  b  luâ-même.  Cette  égalité 
de  diamètre  /  cette  uniibrimté  des  pas-' de  «vis  intérJeur  & 
iegftérieur  doivent  «être  foigneufement  obiervées  dans  toutes 
ie^  pièces  du  microfcope  pour  quelles  puifiènt  le  vider 
les  uhes  aux  autres  dans  toutes  les  combinaifons  poffiblc& 
Le  tcoifiefifle  paç-de-vis  dont  chaque  virole  eft  pourvue , 
«ft  ikïtérieur  8c  d'un  moindre  diamietre  >  ceft  xin  écron  ta- 
xaudé  d  un  pas-de-vis  pins  £n ,  il  ^reçoit  1  aoneau  x  x  qui 
alTujettit  la  lentille  dans  fa  virok:.  Cet  anneau  ,  dont  Je 
•jbof  d  ,  la  partie  arrondie  eft  gaudronnée ,  eft  taraudé  ex- 
t^ieuremehc  du  même  pas-de-vis  que  la  partie  de  la  virole 
îdefttlïée  à  le  ïecevoin 

Li  FiguM  y^  repréfente  la  combinaiibn  la  plus  ufuelle 
^St oculaires  du  microfcope,  celle  dont  on  faitufage  pour 
obferver  de  jour  les  objets  tranfparens.  Dans  la  première 
|>iece  A  a  A  A  du  microfc<)pe  ,  on  place  le  porte-occiiùre 
Intermédiaire  B  i  ^  B ,  à  la  partie  inférieure  duquel  eft  v\Sp 
ie  cinquième  oculaire  { N»*  y  )  \  Ion  iait  entrer  très-peu  k 
tulpe  B  dans  ie  tiiyau  A,  pour  quel'ôci^laire  f  fok  le  plus 
-cloigné  qu'il  fe  peut  de  la  lentille  objeâive  o.  Dans  «la 
pièce  BB  on  place  le  tube  élaftiqtie  Ct  cC  ,  que  Ion  enr 
:£Mice  tcès^u  d^tis  le  porte  -  oculaire  intermédiaire  B  B  > 
^-deffui  le  tube  C  C  oq  pl<ice  Içs  4eux  dcalairefe^  &3^ 
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aihdeffiis  deiquiclson  vifle  hi  viûere  F  F*  Les  deux  pièces 
dont  la  vifiere  eft  compofce  dpiveot  êqre  très-peu  vHieesruJKj 
dans  f autf e ,  pour  qoe  Ipuyerture  de  la  pièce  fopéùeure^ 
(|iu  eft  colorée  ^vl  h^udbiurçs  ^^  fait  la  plus  élodgaée  qu'il  ^ 
^itxkt  de  Voculaire  6ip<érieur.  Ayaot  placé  enfuke.  dans  I9 
petit  C3ma  ^  «  de  la  pièce  4 1*  pçrte-lentille  />  /  de  la  len-t 
titte  convenable  aux  objets  que  Toa  veut  çhierver  >  par, 
e^eiapJte  ^  les  lenjciU^s  Numéros  4  ou  $  pour  les  grande 
ob^tSj,  &  ks  lentilles  Nunaérçs  a.  ou  1 31^  qui  fcui  d'un  plus, 
court  foyer ,  pour  les  plus  petits  objets ,  le  microfcope  fe; 
trouvera  di^fé  conveiablenïeju  pour  obferver  de  jour 
toutes  ibrtes  d'objets  tranfparen^  ou  opaques. 

Lçs  chofes  aiuû  difpofees  ,  &  le  corps  du  microfçopû^ 
placé  au  baut  de  la  tige  quarrée  >  comme;  on  le  vpic  àû^ 
la  Figure  jS  ^  qui  repréfçnte  cette  combinaifonj^  il  fautf 
placer  dans  le  porte  platine  M  N  O  O  la  platine  de  verre 
O  O ,  dont  k  centre  n  a  point  de  tache  ou  blanche  ou  noire , 
&  fur  ce  verre  l'objet  P  que  loa  veut  obferveri  il  f»ut  cxx^ 
(iute  amener  le  miroir  coiicave  g  h  àrpeu-près  vers  le  mîr 
lieu  de  la  tige  quarrée  ,  k  tourner  ^  l'incliner  de  manierç 
que  les  rayons  qu'il  réfléchit  foient  dirigés  vers  l'objet  &ç 
vers  k  porçe-kutiUe  î  on  variera  l'iuclinaifon  du  miroir  juf» 
qu'à  ce  qu'on  voye  que  l'objet  eft  bien  éclairé  j  on  amener^ 
enfijute  la  k^iille  objcidive  au-defllis  de  l'objet,  ao  moye^ 
de  divçrs  mouvemens  d'avant  &  d'arrière ,  de  droite  &  dç 
^uche  ^  daQ£  le  corps  du  micro^ope  eft  fufcepôbk  ic  09 
t3Dai;nera  d'an  côté  ou  de  l'autre  le  bouton  m  du  pignon  qui 
cngraine  dan»  la  crémaillère  de  la  tige  quarrée ,  pour  abaiÇ- 
fcf  ôu  çkvM  le  pqtte-plftiine  §c  l'objet  P  ^  &  par  l'un  de 
'  Rr  « 
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ces  mouvemens  Tamener  précifément  au  foyer  de  k  len* 
tille  objedive  où  il  feue  que  lobjet  foit  placé  pour  qifil 
foît  vu  diftinâemenc  à  travers  le  microfcôpe.  LorfquVui 
obferve  des  objets  tranfparens ,  le  miroir  coixave  d'argent  ^ 
le  miroir  G,  doit  être  lupprimé5  aufE  neft-il  point  repré- 
fenté  dans  la  Figure  y  g.  Si  la  Lumière  paroît  trop  forte  *, 
on  couvre  le  miroir  inférieur  avec  un  des  diaphragmes  de 
cuivre  noirci  (  Figure  y6,  N^  j  ) ,  dont  l'ouverture  réponde 
au  degré  de  Lumière  qu  on  veut  répandre  fur  l'objet  qu'on 
obferve. 

Avec  cette  combinaifon  d'oculaires,  &  en  fefervant  de  la 
même'  lentille  objeftive ,  on  peut  donner  à  Fobjet  diffé* 
f  ens  degrés  de  groffiflement ,  &  cela  de  trois  manières 
différentes  que  les  Figures  80  ,  8i  &  8z  repréfentent.  La 
première  manière  (  Figure  80  ) ,  confifte  à  éloigner  l'ocu-i- 
laire  intermédiaire,  qui  eft  viffé  à  la  partie  inférieure  du 
tube  B  de  la  lentille  objeâive  >  pour  cela  il  feut  feire  ufege 
de  l'allongé  du  microfcôpe.  L'allonge  eft  un  myau  de  lai* 
ton  D  ddD  y  qui  a  deux  parties  de  diamètre  différent.  La 
partie  fupérieure  D  D  a  exaâement  le  même  diamètre  in- 
térieur que  la  pièce  A  du  microfcôpe ,  parce  que  cette 
partie  eft  deftinée  a  recevoir  toutes  les  pièces  qui  étoient 
placées  dans  le  corps  A  dans  la  combinaifon  précédente. 
La  partie  inférieure  dJ  de  l'allonge  eft  fendue  par  fîx  traies 
de  fcie  pour  qu'elle  foit  élaftique ,  &  pour  qu'elle  enrre 
exaâement  dans  le  corps  A  5  elle  a  par  conféquent  exté- 
rieurement le  même  diamètre  que  le  tube  B ,  que  l'on  Êtit 
entrer  dans  la  panie  fupérieure  D  D  de  l'allonge. 
.  En  fortant  cette  allonge  dd  tuyau  A  A }  &  le  tube  B^^B  , 
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àt  rallonge  DD >  les  (divers  éioigaemens  que  cette  manœu^ 
vre  donne  au  corps  du  microfcope ,  donnent  auifî  à  Fobjet 
di£érens  degrés  dagrandi0èmenti  iQais  à  proportion  que  la 
diftance  entre  Toculaire  intermédiaire  .^  la  lentille  objec^ 
tive  augmente  >  autant  on  doit  diminuer  à  proportion  la  dif^ 
tance  des  oculaires  fupérieurs  3  &4 ,  au  verre  intermédiaire  j  % 
pour  cela  il  faut  enfoncer  le  tube  C  dans  le  tube  B.  Quand  le 
micFoicopeeft  tout-à4ait  allongé ,  la  vifiere  FF  doit  être  au^ 
tant  racourcie  qu'il  eft  poffîble  i  ce  qu  on  obtient  en  vii&nt 
entièrement  lune  dans  1  autre  les  deux  parties  dont  elle  eil* 
compofée ,  parce  que  plus  grande  eft  la  diftance  des  oculaires 
a  la  lentille  objeéUve  qui  n  eft  point  viûble  danscette  Figure, 
ÊEiute  de  place  dws  la  Planche,  mais  quil  eft  facile  de  fup^ 
^éer,  moins  doit  être  grande  la  diftance  de  l'oeil  à  l'oculake 
fupérieur  3  :  en  général  il  faut  vifler  ou  dévifler  la  vifiere  F, 
fufqua  ce  que  le  champ  du  microfcope  fe  découvre  entiè- 
rement. 

Il  Êtut  encore  obfervor  qu'à  mefare  quon  allonge  la 
micrc^ope  ,  il  faut  fupprimer  tme  partie  plus  confidérable 
de  la  Lumière  réfléchie  par  lç:piiroir  concave  inférieur  j  ce 
qu  on  obtient  en  plaçant  fur  ce  miroir  un  des  diaphrag- 
mes  de  cuivre  noirci  y  dont  on  a  déjà  parlé.  L'ouverture 
du  diaphragme  doit,  être  d'autant  plus  petite  que  le  corps 
du  microfcope  eft  plus  allongé,  &  que  l'objet  eft  plus  tranf- 
parenc  Si  Tufage  ê^s  diaphragmes  ne  fuffifoit  pas  pour  ne 
iaiiler  à  l'objet  que  la  quantité  de  Lumière  néceflaire  pour 
^uil  foit  vu  diftindement ,  il  feudroit  baifler  le  miroir 
concave  jufquau  bas  de  la  tjge  quarrée  ,  ou  fe  fervir  du 
miroir  plan  qui  lui  eft  adoffé»  miroir  qui  réfléchit  uneLu^ 
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niierèmoîns  intef^f  &  faire  encore  ufagc  dfes  diaphragme^ 
"  Le  fécond  ttieyen^  d'agrancfinêmém  fe  Ê^ir  par  kt  fouf- 
tî^étibh  dt^  Terre  iûcennécfiaif e  quf  ,  c^^ns  la  çombioa^oo 
précédente  y  ètcÂt  vHfé  ii:  la  pMtid  infiéi^ure  4e  la  pièce 
B.  La  Figure  9i  reprêfeme  cette*  nôuirelkdifpoiltkMi  du 
inîcrojfcope*:  pp ,  le  porte4eittîlle-obje^ve >  p,  ta  ietxiUk  i 
f  r,  canon  taraudé  intérieurement  pour  recevoir  ie  porve^ 
temitfe  quîl  faut  fuppofer  vifle  enitéremenc  î  A  âi  ^  A  , 
^rtîe  inférîeuffr  dû  corps  du  mkrrofcopi  j,  D^^/  i^  IX;  l?iii^ 
tbnge i  B^^B ,  la  feconde  pièce  du  microfcope à  ku}U^  j 
dansr  ïa  combînaifon  précédente  ,  ëtoît  vHfé  f  Octitaire  in- 
lermédî&ire  $  t  on  voit  en  ^  ^  k  place  quil  anr^  occu^ 
péei  â^^ns  ce  tube  eft  reçu  le  tube  G  ,  auquel  fooc  viffes 
fes  de«x  oetitaires  5  &  4  :  »ais  comme  danscecte  combi^ 
éaîfbn  Foeîl  doit  êtite  plus  éteigne  de  Coculairt  fup^kraf 
5-,  on  place  entre  cet  oculaire*  &  la  vifi^e  FF  le  myan 
E  ^  e  E  s  on  augmente  encore  la  diftance  de  Tœil  à  ïoca^ 
l^ire  f  eri  dévîfl&BC  antarit  quit  eft  ccm^fiabfe  'les  deux 
^eces  qtti  coittppfene  la  Vlfier*  P//F:  par  cette  comi» 
haïfoft  1  objet  fera  gfoflî  pout»  te  pioÎM  dti;  double  ,  &  te 
tlfamp  du  nwcrofcope  aSgttteftté  dam  la  taêttie  proportkm 
fufage  deç  diaphragmes  eft  alors  encore  plus:  nécefiyt« 
que  dans  la  comtînaifoiî  précédente,    - 
^   Xa  trotfieme  manière  de  groflir  fàppâ^Fçnce  des  ob/ecs 
jpar  les  oculaires,  en  fe  fervant  téujouw  dit  h  mèvae  letit^ 
itilfe  objeftîve  &  de  4  allongé  JD  D,  éft  repréfentée  par  la 
^JTtg.  8z  :  dans  cette  combîiiaifôn ,  il  faut  viflfer  immédki^ 
tement  la  Tiro!e  du  cinquième  ôcuîaire  (  N^.  j  ) ,  par-<t«flEbs 
lèj^dettx  octrlaîres  31&  ^  5  cette  combinailb^^doub^erar 
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cofe  la  grandeur  dits  cA^ets  ^  &  le  champ  du  inkrofcope^ 
mais  comme  Toeil  doit  être  plus  près  des  verres  oculaires 
^ue  dans  les combinaifpns  préc;cdcutes,ilfaudradévifle^la 
vkak^  foppwmerJfepaxtkiBfé^ 

Bacnt  &Lr  rocuhtke . j  la.  parcie  iiipérkiire  de  la  vifiere  ¥^¥^:\ 

il  Êiutaofiî  metore  ûir  le  miroir  inférieur  le  diaphragtne  qui 

a  la  moindre  ouverture»  ôcjoe  point  trop  fortir  lallonge  I>p{ 

4du^attAA^4^4e  tqjwi  Bi^B.dcraXoipgel)!).  ,,;. 

r   f^ôur  oblèrver  içs  objeiçs  tr^pareiv  a  la  X^umierede  I^ 

eliiw^^^  s  It  f^^^  amener  la  lentille  /  L  yPi^jS  )  vis  à^ 

vis  le  centr-e  du  porte-,platine  O  O  t  ce  <}ui  fe  tait  e^xlé^ 

ployant  le  bras  i  K  4|ui  la  porte  :  îl  £iut  approcher  ceue 

^ntHle  auifi  près  ^oii  4eft  ptdHible  de  la  platine  O  O  ^^  fi 

Ion  ie  (exx  du  miroir  concaves  ou  la  teqir  à  um  pouce  ^ 

4etifl  de  diftance  au^flbus  de  la  platine  ,  ii  Ton  fe  fert  d^ 

miroir  plan  :  enlaauilant  ou  baillant  la  loupe  &  les  miroir^ 

qui  gliflent  le  lot^  de  la  tige  quarrée ,  on  obtient  le  de^ 

gré  de  trkrte  convenable.  Si  la  Lumière  réfractée  par  la 

}S0fé^  eft  trop  forte;  ^  comme  il  arrive  lorfqu  on  obferve 

des  objets  fort  traafp^rnens   avec*  des  lendiles  d'un  courç 

foyer ,  datt  <:e  <^il  êujc  mettre  fiu:  la  loupe  /L  un  dia^^ 

l^blragtne  {Fi^  7<f  >N^*  5  )  >  dont  Touverture  foit  plus  ou 

moinis  grande  j^  .fekHi '^ue  lobj^t  aura  plus  oujbqIbs  :4ç 

«taailfvarcnc^,  ;  , 

-  !i-otCspi.<>n-Q]^ferve  ^  la  iclMm4eUe  jivec  de  fonces  le^^ 

tilles  obj^viej  ,  <^es ,  par  exemple,  N"^.  i  &  a  ^  il  vWh 

feuventïnieux, ployer  la  teiçt)/  h  de  ceté^&  abbfuflfer  Itt 

HiiiKwr  oopcaye  jufqu  au-  pied  4u  mîtr^^fcope  >  r  la  Liimiet* 

i^'il  doni^  alor^s  eft>ifin  |>i9s4ottte;  &  pks  oonye^ablf 
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pour  ces  fortes  de  lentilles  :  iî  cependant  cette  Lmnîerd 
ëtoît  encore  trop  forte ,  on  la  modéreroit  par  des  dia-^ 
ph tàgmes"  pofés  fur  le  miroir  inférieur. 
'  La  chandelle  doit  être  placée  de  manière  que  fa  flammâ 
foit  à  la  hauteur  de  la  plarine ,  &  qu  elle  en  foit  éloignée  dé 
quatre  ou  cinq  pouces  j  mais  pour  les  objets  opaques ,  elle 
en  doit  être  auffi  près  qu  il  eft  poflîble. 

Pour  obferver  pendant  le  jour  les  objets  opaques  ^  il  faut 
mettre  dans  le  porte-platine  la  platine  de  verre  qui  y  à  fon 
centre,  porte  d'un  côté ,  une  tache  noire ,  &  de  1  autre  côté 
une  J:ache  blanche  i  ces  taches  font  des  morceaux  de  papier 
colles  au  centre  de  la  pladne.  Les  objets  dont  les  couleurs 
font  claires,  doivent  être  pofés  fur  la  tache  noire,  &  les 
couleurs  plus  fohcées  fur  la  tache  blanche  :  il  faut  enfuite 
vifler  le  miroir  concave  d'argent ,  le  miroir  G  G  (  Figuré 
8j)  fur  le  pas-de-vis  extérieur  du  petit  canoii  tt,  qui  eft 
à  la  partie  inférieure  dû  mîcrofcope.  On  vifle  ce  miroir  d'ar- 
gent plus  ou  moins  avant  fur  le  canon  tt,  félon  la  forte  de 
lentille  objeftîve  que  Ton  emploie.  Si  c  eft  la  lentille  (  N®. 
4  ) ,  on  ne  vifle  le  miroir  d'argent  que  très-peu  i  fi  c*6ft  la 
lentiUe  (N^.  j  ) ,  on  le  vifle  à  moitié  5  fi  c  eft  ceUe  (N*.  a)  , 
on  le  vifle  entièrement  :  après  cela  il  feut  amener  le  mi- 
roir plan  à  deux  pouces  ou  environ  de  la  platine  ,  Tindî- 
ner  de  manière  qu  il  réfléchifle  la  Lumière  dans  le  mitoÎÉ 
concave  d'argent  j  celui-ci  la  réfléchira  à  foh  touç  fur  les 
objets  opaque^  dont  la  platine  eft  chargée ,  objets  qui  font 
fur  la  tache  noire  ou  blanche  de  la  platine  :  la  Lumière 
des  objets ,  paflant  en&tite  par  la  lentiUe  objedîve,  &  tn^ 
i^iknt  lés  oculaires  de  la  combinaifon  la  plus  générale 

{Figure^Q)^ 
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[FipLre  ys)  y  parviendra  à  ïxsà  de  IXMsfemceuf  pkcé  4a^ 
deffus  de  la  vifîere  P. 

Si  en  place  des  oculaire*  j  6t  4  de  la  Figufi  y^  ,  ôcu^ 
kircs  qui  font  viflfe  au  rarau  C  C  ,  on  ajoute  k  ce  tsajzJià 
k  f iroVe  &  1  oculake  { N^.  t  ) ,  futtnontées  du  tiiyau  E  ^^  E» 
&  de  la  vifiere  F  F,  on  aura  les  objets  opaques  bi^n  plu» 
elaîrt  ,  mais  iXK>im  agrandis  qu  avec  la  iécMftbinaifoû  de  la 
Figure  yg. 

Pour  obferVer  les  ôbjcti  qui  font  en  partie  cran^reôSy 

&en  partie  opaques  5  par  exemple ,  pdur  roir  la  prunelle  tc 

le  blanc  des  yeux  des  puces,  il  faut  mettre  dans  la  feùil** 

lure  du  porte-platine  la  platîne  de  rerre  qui  eft  entière** 

taent  découverte  ,&  placer  Tobjet  au  centre  de  ce  verre-  L«| 

canon  inférieur  /r  du  mîcrofcope  doit  lêtrc  garhi  de  la  lemillu 

(N^.  j  ) ,  avec  laquelle  il  faut  viflèt  le  iflîMîr  cioncav* 

(  d'argent  à  la  moitié  du  petit  canon  ,  mettre  Talonge  D 

I  dans  le  corps  A  ,  &  la  pièce  B  dans  lalonge  D,  la  pîecd 

I  B  entièrement  enfoncée  dans  lalonge  D ,  le  tube  C  ,  qUi 

.  poste  les  oculaires,  prefqu entièrement  hors  de  B  >  plr-^ 

;  deflus  C  on  adaptera  la  vifiere  F  deviflee  à  moifctè.  Le  coi*p4 

du  mîcrofcope  en  cet  état ,  on  amènera  le  miroir  plan  iii* 

Prieur  à  deux  ou  trois  pouces  de  diftance  de  la  platîne  qui 

porte  Tobjet ,  fi  c  eft  le  jour  que  fe  feit  Tobfervatioh  <A 

le  miroir  concave  i  la  même  diftance ,  û  c  eft  à  là  Lumière 

de  la  chandelle  que  Ton  obferve. 

Dans  lobfervation  de  ces  fortes^  dt)bjets  /  àinfî   que 

pour  les  objets  opaques  ,  on  ne  fe  fert  point  de  la  lentille 

t,  /,  parce  qu'elle  intercepteroît  la  plus  grande  partie  des 

Tayons  qui  doivent  arriver  au  iniroif  concave  dVgènt.C^ 

Tome  III.  Si 
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ae  s'en  fert' même  poîût  pour  les  objets  tranfparens  vus  à 
la  Lumière  du  jour  ,  car  le  redoublement  de  Lumière 
QilieUe  porteroit  fur  ces  objets  nuiroit  beaucoup  à  la  netteté 
&  à' la  diftindion.  Dans  ces .  cîrconftances  ,  on  la  tourne 
4ê  côte  par  le  moyen  de  fon  bras  dont  la  charnière  eft 
Itorifontale. 

;  Pour  obferver  I/es  objets  opaques  à  la  Lumière  de  la 
chandelle ,  il  faut  pratiquer  ce  qui  a  été  prefcrit  ckieflus , 
^la.refèfye:qae;k  chandelle  doit  être  placée  beaucoup 
plus  près  de  la  platine  que  pour  les  objets  tranfparens  ,  & 
qu'il  faut  toujours  ,.pour  les  objets  opaques,  fe  fervir  du 
mirojr  çqûcave  inférieur  ,  qu'il  faut  approcher  à  deux 
çoiiçjes  ou  environ  à\i  deiTous  de  la  platine.  Comme  on 
©êpçutpas  autant  fe>çcer  pour  ies  objets  opaques  qui  exi- 
gent beaucQUp  plus  jJe, Lumière  que  les  objets  tranfparens, 
Cl'  rpn  veut  groffir  davantage ,  en  fe  fervant  de  la  même 
Jtcntille  objedive ,  il  convient  de  n'employer  que  la  pre- 
mière, des  trois  manières  d  amplifier  indiquées  ci  -  deflus  , 
celle  que  U  Figure  80  repréfente  5  parce  que  pour  lob- 
feryation  de  ces  fortes  d*objets,  il  faut  toujours  que  l'o- 
culaire intermédiaire  y  refte  viffé  au  tuyau  B  ^  ^  B. 

Pour  obfervef  les  objets  tranfparens ,  ou  les  objets  opa* 
iqijes  /directement  à  la  Lumière  du  jour^  ians  employer  ia 
î^iinyiere  réfléchie  par  les  miroirs  inférieurs^À  (Figure  7^); 
il  faut  ramener  la  lentille  objedi^ve  v  s4-vis  le  centre  P  de 
la. platine  ,  Çc  fixer  en  cet  état;  le  corps  du  microfcope  A  la 
-tige;  iquarrée  par  lapreffion  de  la  vis  qui  traverfe  latérale- 
^çnç;la ;boîoe,T.y  )iVis  qui  s  appuie  fur  le  tourillon  fupérieur 
fdç  la.tige  quarxeè  ;  ou  fixera  de  même  la  tige  quarrée  dans 
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fembâfe  D  du  pied  de  rinftrument  par  la  preflîon  d  uaé 
femblable  vis  d^  de  manière  qu'une  des  confoles  A  ,  B  ou 
C  du  pied  foît  oppofée  au  corps  du  microfcope.  On  fera 
ployer  la  tige  quarrée  au  moyen  de  la  charnierre  ^  qui  eft 
au  milieu  de  la  tige ,  de  manière  a  donner  à  Taxe  du  mîcro(t 
cope  une  inclinaifon  d'environ  ^^  degrés  5  alors  ton  placera 
lobjet ,  ou  le  porte-objet ,  au  moyen  de  Jâ  pince  a  6  ,  ou 
de  Tanneau  de  cuivre  C  (figurées,  N^  4) ,  on  le  fera 
aller  ou  venir  dans  l  étendue  de  la  platine  a  drdice  ou  â 
gauche,  en  avant  ou  en  arrière,  jufqu*à  ce  quei^ôbjec^, 
ou  la  partie  de  Tobjet  que  Ton  veut  obferver ,  foit  vîs-à-vife 
de  la  lentille  objeftive  >  on  amènera  cet  objet  précifément 
au  foyer,  en  fefant  tourner  du  fens  convenable  le  bouton  m 
du  pignon  qui  fait  mouvoir  le  porte-platine  N^OO/   ^  : 

Cette  pofîtiondu  microfcope  efi  crès*avantàgeufe  pour 
lobfervation  de  nombre  d  objets  ,  prîncipàtèmerit  les  plus 
tranfparens  ,  qui  paroiflent  bien  plus  diftindément  lort 
qu  ils  font  éclairés  par  la  Lumière  dîrefte ,  que  lorfqu'ils 
le  font  par  la  réflexion  des  miroirs  î  elle  doqne'dè  plU^  la 
facilité  de  deffiner  Tobjet  qu'on  obferVe  ,  d  en  tracer  Ids 
coQtours  ^  ce  qui  en  détermine  la  gt-andeur  apparente,  -'-^p 

Après  avoir  décrit  la  conftruftiôn  de  cet  excellent  In^ru* 
ment ,  qui  réunit  tous  les  avantages ,  toutes  les  conimodît es  ' 
des  microfcopes  qui  lavoîent-  précédé  ,  ôc'^àvèc'  lequel  6ti 
peut  imiter  tous  ces  microfcopes  ,  quant-  à  la  çonftru(£lioti 
&  aux  effets  ,  parlons  de  quelques-unes  dc^  propriétés  qui 
le  diftinguent  avântageufement  de  ces  autres  microfcopes. 
Dans  ceux-ci  la  plus  grande  partie  de  l'amplification  eft 
produite  par  la  lentille  objêaive^-ceUeci  plaeéô  4  ^a  partie 
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{nférieureda  4nk!ro(cope  ^  offire  conftamment  le  mcme  deg;r{ 
de  clarté ,  le  même  grotnifement»  le  même  champ ,  à  caufe 
jde  Imyariabilité  des  oculaires  j  au-lieu  qu*avec  le  microt 
£^p»ç  de  |>eltebai?e  ,  ^dcmç  les  oculaires  (bot  mobiles  ,  & 
4iÂ:^ibIi3S  d<:  "divç^Ke^  combiuailoas  ,  on  pei^c  varier 
J^li^tft^itfé  4fi:  Lumii^re ,  r^^iippUfîcacicm  des  objets ,  la  grau* 
ideur  du  çhaçip ,  quoique  la  même  lentille  objedive  refte 
IHi>r^ro£:ope»j  au  lieu  qw  dans  les  autres  chaque  lencîlie 
4iQ  foiMfn« ,  qu'itiïe  feule,  combinaifon ,  quun  feul  degré 
dVtïJpUfîcatioO;  appare&ce  avec  un  degré  conflapc  de  Lu- 

-    Céj  {àicroTcopes  ne  grofliflent  que  par  les  lendlks  dv 

j^âives.  Plus  le  foyer  de  ces  lentilles  eft  court ,  plus  lob* 

jec  devient  ob&ur  ,  à  caufe  de  la  grande  proximité  où  la 

^fintillé  doit  être  de  y  objet ,  &c  plus  le  champ  efl:  petit  , 

?&  nvoinft  grande  «ft  auili  la  partie  vifible  de  lobjer  j  am 

Jieu  qu€  dans  le  nouveau  microfcope ,  &  à  même  degré 

id^ampU^cation  qui  s  opère  auilî  par  les  oculaires ,  le  champ 

i4i*  jttjcrpfcope  a  plus  4'étend^e  j  ce  qui  permet  de  voir 

rl'^)!^  entier ,  &  de  fuivre  les  allures  des  animant  vivans 

que  diverfes  liqueuts  contiennent.  On  peut  de  plus  Êiire 

pafier  le  même  objet  par  tous  les  degrés  d'agrandifiement  > 

*  ;  i;p  qui .  fi;  f^it  çq  variant  le  nombre ,  la  poikioa  &;  la  diilance 

itfc s!oei»biirw^  Oui peUt  auffi  fe  procurer,  quand  on  le  veut, 

xbéiiwoMfiDplijii  de:  Lumière  qu'avec  Le^  autres  microfcopes 

iàgr^(îlifeme«ç  égal ,.  parce  quW  peut  fe  fervir  de  lentilleîs 

.^oi^eâAves  d'un  plus  U>Bg  foyer ,  lentil/es  qui;  comportent 

iime  plus  gWkïidQ  oiiveitijre idq  fe  procure ;paf -là  une  Lu- 

oÉniu^  pk&mîforw^  La 
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lâobilité  des  ijairoks  ^  les  difFérentcs  pofîrioos  dont  ils  font 
fufceptibles ,  leur  grandeur  ,  la  concavité  de  Fun  de  ces 
fliiroirs ,  toutes  ces  circonftaoces  fourniflent  à  fObfervateur 
les  meyens  de  modifier  la  Lumière  à  fon  gré ,  &  de  ckoifîr  la 
àilçofitiou  la  plus  fayorable  à  l'objet  (ju'ilobferve^à  la  força 
4e  ia  lQnûW&  objective ,  &  à  la  force  combinée  des  diiféren^ 
oculaires  dont  il  fe  fert:  c'eft  en  effet  de  toutes  ces  chofes 
que  dépend ,  non-  feulement  la  diftindion  de  l'image ,  la  netr 
leté  des  contours  de  1  objet,  mais  encore  la  viûon  diftindç 
des  variétés  que  Ion  peut  obferver  fur  fa  furface. 

Ce  (jui  affure  inconteftablement  au  nouveau  microf- 
cope  la  fupériorité  fur  les  anciens  ,  ceft  la  diftinûion 
avec  laquelle  il  hk  voir  les  objets  opaques  ,  fbit  à  la  Lu- 
mière du  jour,  fot  à  celle  de  la  chandelle  :  ces  objets  y  pa^ 
roiffent  avec  autant  ou  plus  de  clarté ,  de  fplendeur  &  d  e- 
clat  que  les  objets  tranfparens ,.  quoiqu'on  fe  ferve  de  len? 
tilles  d'un,  très-court  foyer  5  parce  que  le  miroir  d'argent, 
qui  a  une  grande  étendue,  en  comparaifon  de  ceux  dont  on 
Eût  nfage  ,  avec  les  autres  microfcopes ,  réfléchit  fur  lob^ 
jet  opaque  une  Lumière  abondante  ,  &  que  d'aiUeur$ 
celle  qui  pourroit  éclairer  lobjet  en-deflbus,  eft  foigneu- 
fement  interceptée  par  ks  plaques  noires  ou  blanches  qui 
ibnt  au-deilbus  de  l'objet* 

.  Souc.déterminer  la  grandeur  abiblue  âits  objets  vus  pas 
le  micr^icope ,  outre  les  méthodes  que  nous  avons  expo-i 
iios  au  coaunencement  de  cet  Article  ,  Ton  £ut  ufage  da 
micromètre.  Les  micromètres  dont  il  s'agit ,  font  des  lamea 
minces  de  corne  ,  ou  d'écaillé  de  tortue ,  fur  kfquelles  on 
a  tracé  des  lignes  qui  le  croifent  en  angles  droits  :.par  \% 
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moyen  de  ces  lignes ,  la  longueur  de  la  douzième  parti© 
dun  pouce,  eft  divifée  en  60^  ou  en  120  parties,  en 
forte  que  la  furface  ,  Tétendue  d'une  ligne  quarrée  eft  di^ 
vifée  dans  le  premier  micromètre  en  j  5oo  mailles  diilinc- 
tes  ,  &  dans  le  fécond ,  la  même  étendue  ,  la  même  furface 
qui  eft  la  cent-quarante-quatrieme  partie  d*un  pouce  quar- 
ré ,  eft  divifée  en  14.400  parties  vifiblcsj  on  place  c€s  mi- 
cromètres, qui  font  collés  à  un  porte-objet  fur  la  platine 
du  microfcope ,  &  à  côté  de  Tobjet,  de  manière  qu'on  pui/Ic 
obferver  à  la  fois  Tobjet  &  le  micromètre  s  par  la  compa- 
raifon  que  fœil  fait  de  Tobjet  avec  les  mailles  du  micro- 
mètre ,  il  juge  à  combien  de  ces  mailles  il  paroît  égal  i 
&  comme  la  grandeur  abfolue  des  mailles  eft  repréfentéc 
en  parties  du  pîed-de-roi  que  nous  prenons  pour  mefuré 
des  grandeurs  abfolues ,  il  fuit  que  la  grandeur  réelle  des 
objets  microfcopiques  eft  véritablement  déterminée. 

Les  micromètres  font  divifés  &  tracés  avec  un  compas 
à  verge  ,  dont  les  pointes  peuvent  s'approcher  ou  s'écar- 
ter înfenfîblement Tune  de  l'autre,  au  moyen  d'une  vis  à 
pas  très  -  fins  ,  dont  une  des  extrémités  de  la  verge  du 
compas  eft  armée.  Sur  le  coulant ,  ou  boîte  à  laquelle 
la  pointe  du  compas  eft  attachée  &  du  côté  de  cette  vîs  ^ 
eft  fixé  un  cadran  j  l'écrou  qui  reçoit  la  vis  en  occupe  le 
tentre  ,  &  porte  un  index  dont  la  pointe  fait  connoître 
combien  de  divifions  de  la  circonférence  du  cadran  ont 
été  parcourues  par  l'index.  Si  le  cadran  eft  dîvifé  en  100  , 
en  200,  ou  en  tout  autre  nombre  de  parties  convenable^ 
^intervalle  entre  deux  fpires  confécutives  eft  nécelïaire- 
ment  divifé  dans  le  même  nombre  de  parties  i  ce  qui  foux^ 


Digiti^ed  by 


Google 


j)  V    Monde.  527 

nîc  le  moyen  de  fubdivifer  prefquà  Tinfinî  ^  ou  en  tel 
nombre  que  Ton  voudra ,  une  longueur  donnée,  en  fefanç 
avancer  à  chaque  fois  Tindex  du  nombre  de  divifîons  con- 
venable pour  opérer  la  fubdivifîon  requife  i  fi,  par  exem- 
ple ,  pour  divîîer  la  longueur  d  une  ligne  du  pied-de-roî 
en  foixante  parties ,  il  faut  avancer  l'index  de  quarante  di- 
vifîons fur  la  cirQonférence  du  cadran ,  afin  que  les  pointes 
du  compas  s  approchent  ou  s'éloignent  d'un  foixantieme  de 
ligne  ,  il  fuffira  d'avancer  cet  index  de  vingt  divifions  pour 
que  les  pointes  du  compas  à  verge  ayent  varié  leur  difl:ance 
de  Yio  d^  ligne:  à  chaque  fois  que  le  compas  à  verge  ell 
allongé  ou  accourci  de  la  quantité  requife ,  on  trace  fur 
récaille  un  arc  de  cercle ,  qui  diffère  peu  d'une  ligne 
droite  ,  à  çaufe  de  fon  peu  d'étendue  &  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  la  verge  du  compas  :  on  répète  les  mêmes  opé- 
rations après  avoir  fait  faire  un  quart  de  converfion  au 
fupport ,  ou  platine  qui  porte  les  pièces  à  divifer. 

C'eft  par  cette  ingénieufe  application  de  vis  à  pas  fins 
&  de  cadrans  à  la  verge  du  compas  que  Thomme  qui ,  par 
le  microfcope  ,  a  p.erfedionné  le  fens  de  la  vue  ,  eft  par- 
venu encore  à  étendre  le  pouvoir  du  tad ,  à  perfedionner 
1  art  de  divifer  la  matière ,  à  la  réduire  méchaniquement  en 
parties  commenfurables ,  quoiqu'impalpables  &  invifibles- 
même  {ans  le  fecours  vdu  microfcope. 

Mais  la  Nature  fournit  elle-même  un  excellent  micro- 
mètre. ]Le  S^  Dellebarre  a  remarqué  que  les  pellicules  de 
certains  oignons  étoient  divifées  par  des  lignes  trcs-d;iUnc- 
tes ,  &  affez  rapprochées ,  pour  fervir  de  terme  de  com- 
,  paraifon  aux  objets  microfcopiques.  Ces  pellicules  reuaif- 
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fent  toutes  les  conditions  néceffaires  pour  former  un  hoà 
micromètre  i  la  matière  en  eft  très-tranfparentc  {  les  divi* 
îîôns  que  la  Nature  a  tracées  fur  ces  pellicules  font  très*- 
Hîftinâes  ,  &  de  couleur  différente  du  fond  5  elles  font  de 
plus  très^rapprochées  ,  en  forte  qu'un  centième  de  ligne 
peut  ccre  mefuré  avec  précifion.  Cette  matière ,  à  laquelle 
on  peut  laifler  Tétendue  que  1  on  veut  î  comme ,  par  exem- 
ple, une  ou  deux  lignes  en  quarré,  pour  que  les  objets, 
même  mobiles ,  puiflent  être  facilement  comparés  aux  mail- 
les de  ce  tiffu  naturel ,  réunit  par  conféquent  toutes  les 
propriétés  que  doit  avoir  un  bon  micromètre.  Et  quoique 
la  Nature  ne  s'affujettifle  pas  à  placer  plutôt  ijo  linéa* 
mens  que  i  j'a  ou  i  J3  ,  ôcc.  dins  retendue  d'un  douzième 
de  pouce  î  il  n^en  efl:  pas  moins  vrai  que  la  grandeur  absolue 
des  objets  microfcopiques  fera  connue ,  fi  auparavant  on 
a  déterminé  à  combien  de  mailles  de  la  pellicule  d'oignon 
répond  une  ligne  du  pied-de-roi  ,  que  nous  prenons  ici 
pour  mefure  des  grandeurs  abfoluçs. 

Des  Lunettes^  ou  Télefcopes  Dioptrîques. 

Les  lunettes  font  de  différentes  conftruftîons,  8c  font 
compofées  de  deux  ou  plufîeurs  verres  lenticulaires  à  travers 
lefquels  on  regarde  les  objets  éloignés ,  pour  les  voir  plus  dif* 
tinftement  qu  à  la  vue  fimple.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
lunettes  à  mettre  fur  le  nez>  elles  font,  comme  on  ùdt^ 
compofées  de  deux  verbes  montés  dans  une  chafle  :  tout  le 
mondç  çn  connoît  Fqfage  &  les  effets. 

Les  lunettes  d'approche  font  compofées  4c  deux  lentilles 

ajuftées 
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ajaftées  dons  des  tubes  noircis  intérieurement,,  quiglif-. 
fent  &  peuvent  rentrer  Tun  dans  laucre,  pour  que  Tinf- 
triipieîit  puiffe  varier  en  longueur  félon  la  portée  de  la  vpe 
dé  èelui  qui  en  ÙÀt  ufage ,  &  pour  qu  il  foit  moins  embar^ 
ràISLht  dans  le  tranfport.  Le  verre  qui  eft  tourné  du  côté 
de  lobjet  fe  nomme  robjeSif;  c eft  toujours  une  lentille 
convexe  foit  d*un  feul  côcé  ,  foit  des  deuxj  lautre  yerre^ 
auquel  on  applique  lœ/J  f>our  regarder  à  travers  là  luneae; 
fe  nomme  Voculcùrei  Si  Toculaire  eft  concave ,  tel  eft  celui 
dc5  iunecfês  d'Opéra,  la  lunette  porte  le  Tioaià^T4icfcope^ 
HoUandois p\Jt  de  Galilée.  Si  loculaire  eft  convexe  ,  Jalu» 
nette  porte  le  nom  de  Lunette  Afifonondque.  Dans  le  tel  et. 
Côpc  de  Galilée ,  les  objets  paroiffent  droits  ,  ils  fopt  Vi» 
idahs  la  (ituâtion  naturelle  comme  on  les  apperçoit  à  l'oeil 
nu  5   dans  le  télefcope  aftronbmique,  dont  Tocidaire  eft 
auffi  convexe ,  ils  font  vus  renverfés  :  ce  qui  eft  indifférent 
aux  Aftronomes.  .^  ,       _ 

Cet  utile  &  admirable  înftrument  na  point,  été  co'nn» 
des  Anciens ,  il  n  a  même  été  connu  des  Modernes  que 
vers  le  commencement  du  fiecle  pafle.  Voici  comme  M. 
de  la  Hire  rapporte  Thlftoire  de  la  découverte  dés  Innettes 
d  approche.  Le  récit  qu'il  en  fait  eft  d après  le  plus  grand 
hombre  des  Hiftoriens  du  pays  où  io^^  faite:  cette  dér 
couverte*  . . 

«  Le  fils  dun  ouVritr  d'Alcmaer,  nommé  Jakob  Metzu^ 
»  qui  fefoit  dans  cette  Ville  de  la  Nord-HoUandè  des  lui' 
)»  nettes  à  portef  furie  nez,  tçnoit  d'une  main  un- verre 
jD  convexe ,  comme  font  ceux  dont  fe  fervent  les  vieillard^*, 
t^  &-de  Tautre  msùn  un  verre  concave  qui  fert  pour  ccvijf 
Tome  m.  T  ç 
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»  qui  ont  k  vue  coutce.  L«  j«ane4idi{inte  ayftnt  mis»  païf 
i^  amufemenc  eu  par  hasard,  W  vefi«€aQc»?e  pt:^  de  Coq 
»  oeil  /&  aysaitf  un  peu  élépx&  k  v«<te  cofiy^se  qu'il 

•  tenak  ^  Fautf  e  mam  ,^  il  s  appcrçitf.  qo'iii  voyoit  au 
»  tiaveri  de  ces  deux  v«»es  qu^lqi^  Qhje«  éloignés^ 
^  beaucoup  plus  grands  ^  plus  <yftio(ft«P9ent  qu'il  09  le$ 
p  voyoit  auparaYaoc  à  la  Yue,  fimplQ.  C^  aout^a»  phéoo 
p  mené  b  âuppai  il  le  fie  yov  à  fqa  pera  qvi>  iiar  U 
»  chasop  y  a^&mbla  c»  memefi  yerre$  »  ^.  d'aui^9$  fembla^ 
»  blés,  dans  des  tubes  de  quatre  à  çifiq  pottfces  de  long) 

•  &  voilà  la  première  découverte  de$  bwectesi  d'^proche  ». 
Cette  belle  découverte  hm^  felpA  toute  apparence  eo 

(Kfop  y  fut  promptement  divu^ué»  dans  toute  l'Europe^ 
Galilée ,  en  publiant  cm  i6io^  1».  découvertes  qu'il  avoit 
£iices  dans  le  Ciel  ^veç  la  lunette  de  cinq  pieds  de  Ion» 
gueur ,  qu  il  avoit  conftruite  lui*mi^e ,  convient ,  dans  fou 
Nuncius  Sydereus ,  qu'il  y  avoit  neuf  mois  qu'il  étoit  inf- 
truit  de  cette  découverte.  Kepler,  en  i^ii  ,  publia  ion 
beau  Traité  de  Dioptrique,  un  an  apràs  l'Ouvrage  de  Ga^ 
iiléei  De£cartes,  en  i6yj  ^  publia  la  itenne.  Cette  doc« 
trine  a  depuis  été  étendue  par  plufieurs  Savans  illuftres 
donc  nous  aurons  occa(ion  de  parler  dans  la  fuite.  Ce  ne 
£it  qu'ca  itf;p  qa'Hayghens  employa  les  lunettes  à  deux 
verres  convexes,  au  foyer  commun  defquels  il  a  p'acé  le 
«micromètre  donc  il  efl  l'inventeur  >  par^U  il  a  trouvé  le 
«doyen  de  meûirer  le  diamètre  de$  plaôete^. 

Le  téleibope  bolandois ,  ou  lunette  de  Galilée  (  Figura 
ja,  Planche  XIII  ) ,  eft  compofé  de  deux  lentilles  CD  S( 
£F.  L'objet  A  U/i  uotbâie  ou  partie  inférieure  B  >  Se  uo 


Digitized  by 


Google 


i)  tr    M  0  ir  D  K.  33t 

i(bminet  A.  La  Lumière  que  les  parties  vîfîblcs  de  Fobjet 
envoient  à  la  lentille  objeâive  G  D^  arrive  de  chaque  poinc 
de  lobjet  à  la  face  antérieure  de  la  lentille  par  des  pyra* 
mides  qui  ont  cette  lentille  pour  bâfe.  Par  lefiet  des  deux 
réfraftions  que  chaque  rayon  éprouve  ,  en  traverfant  les 
deux  furfaces  de  la  lentille ,  ces  pyramides  font  changées 
en  d  autres  pyramides  oppofées  par  la  bâfe  aux  pyramides 
inddentes  dont  on  vient  de  parler.  Les  nouvelles  pyra« 
mides  en -deçà  de  lobjedif  ont  leur  fommec  à  fon  foyer  ^ 
où  elles  forment  une  image  de  1  objet  ,  l'image  a  6 ,  qui 
eft  renverfée  s  mais  fi  avant  le  point  oà  feroit  deflînée 
cette  image  y  on  place  la  lentille  oculaire  concave  E  F  ^ 
cette  lentille ,  dont  l'effet  eft  de  rendre  les  rayons  moins 
convergens ,  rendra  auffi  l'image  en  a  ^  plus  grande  i  elle 
deviendra  l'image  c  d^  qui  fera  lobjet  immédiat  de  la  viAn, 

L'œil  GHIK  recevant  les  rayons  qui  viennent  de  l'i- 
mage c  dy  rayons  qui  font  plus  divergens  que  ceux  qui  lui 
vîendroient  de  l'image  a  ^,  cet  objet  paroîtra  agrandi  dans 
la  même  proportion  }  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  ces 
rayons  lui  paroîtront  venir  d'un  objet  qui  feroit  plus  pro- 
chain :  c'eft  parce  que  les  rayons  qui  partent  des  différen- 
tes parties  de  l'pbjet  entrent  dans  Tœil ,  comme  fi  cet  objéc 
^toit  plus  près  ,  qu'on  a  donné  à  ces  inftrumens  le  nom  de 
luneues  d'approche  :  il  femble  en  effet  que  l'objet  foit  rap» 
procVié,  puifquon  le  voit  plus  grand  ,  &  d'une  manière 
plus  diftinfike  qu'on  ne  l'appercevroit  à  l'œil  nu. 

Dans  la  Figure  G  O  H  K I ,  qui  repréfente  l'œil  î  G  H 
eft  le  cryftallin  ,  moins  convexe  du  côté  extérieur  G  O  H 
que  du  côté  oppofé  }  JK  eft  une  portion  de  la  rétine j 
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înembrane  qui  tapifle  le  fond  de  Toeil ,  fur  laquelle  fe  vîenf 
peindre  l'image  efy  qui  eft  renverfée.  Le  cryftallin  eft 
repréfenté  beaucoup  plus  gros  qu  il  n  eft  dans  Tétat  lutu^ 
irel  5  fa  diftanceau  fond  de  Toeil  eft  auffi  beaucoup  plus 
grande  :  ce  que  nous  avons  fait  exprès  pour  qu*on  pût  voir 
diftindemcnt  les  deux  inflexions  ,  ou  réfradions  que  les 
rayons  éprouvent  eh  entrant  &  en  fortant  du  cryftallia 
pour  aller  former  Timage  efiîar  le  fond  de  Todl. 

Pour  conftruire  ce  télefcope ,  il  faut  adapter  à  Textérieur 
d*un  tuyau,  dont  Tintérieur  eft  noirci,  un  verre. ou  plano^ 
convexe ,  ou  convexe  des  deux  côtés ,  tel  que  C  D ,  dont  la 
courbure  foit  un  fegment  d'une  très-grande  fpherei  ce  verre 
fera  Tobjeélif:  à  lautre  bout  du  même  tuyau,  ou ,  pour- le 
toieux  ,à  un  bout  du  tuyau  qui  puiiTe  entrer  dans  le  premier^ 
oiMdapte  un  verre  concave ,  dont  le  rayon  de  fphéricité  eft 
beaucoup  moindre ,  pour  fervir  d  oculaire.  Il  faut  que  le  foyer 
virtuel  antérieur  de  loculaire  coïncide  avec  le  foyer  réel  de 
lobjeAifi  &  c'eft  pour  Êiciliter  cet  accord  que  le  tuyau <ie 
Toculâire  eft  mobile ,  &  peut  couler  dans  le  tube  de  1  ob- 
jedif.  Les  lunettes  d'Opéra  font  de  cette  efpece. 

La  longueur  de  ces  fortes  de  télefcopes ,  ou  plutôt  la 
diftance  entre  lobjeaifôc loculaire  eft  égalç  à  la  différence 
des  diftances  focales  de  1  objedîf  &  de  loculaire.  Si  lun  Se 
lautre  font  taillés  des  deux  côtés ,  cette  diftance  eft  égale 
A  la  différence  des  rayons  de  fphéricité  de  lobjedif  &  de 
rdculaire  i  mais  fi  lobJeéVif  eft  piano-convexe  ,  & Toculaire 
piano-concave ,  alors  la  diftance  entre  ces  deux  verres  eft  la 
différence  des  diamètres  de  fphéricité  >  en  forte  que ,  fi  les 
courbures  font  égales ,  fi  les  verres  plaao-convexe&  plano^ 
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^oncavô,  ont"  été  travaillés  dans  les  inêmès  baffins  qyi  mit 

fervi  à  fornier  les  verres  qui  font  façonnés  des  deux  cptés^ 

le  télefcope  aura  le  double  de  longueur.  Suppofons ,  pou]f 

le  premier  cas ,  où  les  verres  font  façonnés  des  deyx  côtés^ 

que  Va  courbure  de  Tobjeftif  fafle  partie  d'une  fphere  de 

8  pieds  de  diamètre ,  &  que  celle  de  Toculaire  fafle  partie 

dune  iphere  de  8  pouces  >  la  diftance  réelle  du  foyer  de 

Jobjedif fera  4.  pieds,  &  celle  du  foyer  virtuel  de  locu- 

laire  fera  de  4  pouces  5  la  différence  48  —  4  =  44  des 

diftances  focales ,  ou  rayons  de  fphéricité ,  fera  la  longueur 

du  télefcope ,  ou  plus  exadement ,  ce  fera  la  diiVance  entrç 

Tobjeftif  &  loculaire.  Dans  le  fécond  cas  ,  où  les  deu^ 

verres  font  plans  d'un  coté ,  la  longueur  du  télefcope  fera 

égale  à  la  différence ,  non  des  rayons  de  fphéricité ,  mais 

des  diamètres  de  fphéricité  j  elle  fera  de  8  pieds  moins  8 

pouces ,  p(J -^  8  3=  88 ,  ou  de  7  pieds  4  pouces ,  double  de 

la  longueur  trouvée  précédemment. 

Si  Tobjeâif  étant  convexe, des  deux  côtés,  loculaire 
étoît  plaqo-concave^  la  diftance  entre  ces  deux  verres  ferpit 
la  différence  entre  le  rayon  de  Iphéricité  de  lobjedif  ==*  4^? 
pouces  &  le,  diamètre  de  fphéricité  de  loculaire  ==,8 pôijrT 
ces>  cette  diftance  feroit  40  pouces,  ou  3  pieds  4  pduce^t 
^  c*étoic  Toculaîre  qui  fût  façonné  des  deux  côtés ,  tandis 
jjue  lobjeétiflèroît  piano-convexe ,  alors  la  diftance  enwe 
oes  vertes  feroit  la  différence  entre  le  diajqjetre  de  iphéri- 
cîcé.  de  fo^^jectif  ^=  p(5  pouces ,  &  le  rayon  de  fph^içit^ 
de  loculaire  ss  4  pouces 5  cette  diftance  feroit. donc  p5— - 
ij==?p2  pouces,  ou  7  pieds  8  pouces,  » 

Au-devant  de  Tocuiaire  eA  placée  la  vifierej  c  eft  Ton-; 
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vertufc  par  laquelle  on  regarde  dans  ces  lunettes:  la  vT^ 
fiere  eft  diftante  de  Foculaire  d une  quantité  prefquégale 
à  la  diftance  focale  ,  afin  que  Tocil  foie  placé  au  foyer 
^antérieur  de  Toculaire. 

Dans  les  télefcopes  aftronomîques  {Figure y 3)^  1  oculaire 
EF  eft  convexe  ,  ainfi  que  lobje^if  C  D  ,  qui  peut  auflî 
être  plano<:onvexe.  Les  pyramides  lumineufes  qui  viennent 
des  différens  points  de  Tobjet  A  B  ,  &  qui  ont  pour  bafe 
la  fecc  de  Tobjedif  qui  eft  tournée  du  côté  de  lobjet,  fe 
changent  par  la  double  réfraftion  que  chaque  rayon  éprou- 
ve en  autant  d'autres  pyramides  oppofées  par  la  bâfe.  Les 
fommets  de  ces  pyramides  forment  au  foyer  ai  de  lob- 
jedif  une  image  qui  eft  renverfée,  àcaufe  que  les  rayons 
fe  croifent  au  foyer  de  Tobjedif.  Les  rayons  qui  font  ar- 
rivés convergens  au  foyer ,  deviennent  divergens  au-delà 
du  foyer  5  c  eft  dans  cet  état  qu  ils  tombent  fur  Toculaîre 
£  F»  0(1  ils  éprouvent  deux  réfractions  qui  les  rendent 
beaucoup  plus  convergens  qu  ils  n  étoîent  çn  ai  au  foyer 
delobje^if  5  ils  entrent  dans  Tocil  en  formant  de  plus  grands 
angles  que  ceux  qu  ils  formoîent  au  foyer  a  ^  de  Tobjedif } 
Hmage  a  A  4ç  lobjeftif  A  B  fera  agrandie ,  elle  paroîtr* 
feuHî  graqde  que  c  d. 

L objectif  Qc  loculaîre  de  ces  téleicopes  font  de  même 
fidontés  dans  des  tubes  noircis  intérieurement ,  dont  h  lon«- 
pieur  totale ,  pour  les  lunettes  de  Galilée^  eft  la  différence 
des  diftances  focales  des  deux  lentilles  qui  conftîtuent  cet 
înîljpùmeqt  î  mais  dans  les  télefcopes  aftronomîques ,  cette 
longueur  eft  égale  à  U  fomme  des  diftances  focales  do 
i^aqae  leûtUle, 
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Si  îchjûQiS  &  Tocuiaire  fonc  tcHis  deux  C£»vaiIJiés  de; 
âeax  côtés ,  les  courbures  étant  e^corç  les  i;Qêmes  que  ci^ 
4eviaac»8  jHed^do  diametse  pour  la  i^ricicé  de  lobieâif  ^ 
ic  8  pouces  pouc  oelj*  de  Toculairai  dajxs  ce  cas^  la  di^ 
tance  entre  les  deux  verres-  iera  la  fomme  des  rayons  de 
iphéricioé  de  chacun  «feux  48  pouces  -4-  4  pouces  <»  5a 
pouces  >  ou  4  pieds  4  pouces;  Si  Fobje^f  (  toujours  tra- 
vaillé dam  le  même  ba^n  )  »  e(k  piano-convexe  »  &  Tocu* 
laire  convexe  des  deux  cÀtés  >  dans  ce  cas  ^  la  diftance 
entre  les  verres  fera  la  ibmme  du  diamètre  de  fphéricité 
de  lob/câif  &  du  rayon  de  fphéricité  de  Toculaire ,  elle 
fera  ^S  pouces  -1-  4  pouces  sn  100  pouces ,  ou  8  pieds  4 
pouces^  Si  au  contraire  c  étoit  Toculaire  qui  fût  plano« 
convexe  »  tandis  que  lobjeâif  feroit  convexe  des  deux 
côtés  ^  alors  la  longueur  du  télelcope ,  la  diftance  entre  les 
▼erf  es  feroit  la  fomme  du  rayon  de  fphéricité  de  Tobjeûif 
ic  du  diamètre  de  fphéricité  de  Toculaire  48  pouces  -§•  8 
pouces  «a  |(^  pouceS)  ou  4  pieds  8  pouces.  Enfin,  iî  les 
deux  verres  étoient  piano-convexes  >.  la  diftance  entr*eux 
feroit  la  fpmme  des  diamètres  de  fphéricité  ;  elle  feroic 
p4f  pouces  •!«•  8  pouces  ta9  104  pouces  )  ou  8  pieds  8  pou« 
ces.  Le  nombre  8  pouces  que  nous  avons  choifi  pour  dia« 
fuetre  4e  fphéricité  de  L'ocuiaire  ^  a  été  pris  arbitrairement  ^ 
^  (êulement  parce  qu  il  eft  diviûbk  par  2.  Nous  verrons 
c^vie  pour  des  objedifej  tels  que  ceux  que  nous  avons  fupr 
|>ofés ,,  ou  emploie  des  oculaires  d*un  foyer  beaucoup  plus 
court ,  pour  obtenir ,  par  leur  moyen  ,  une  plus  grandçr 
ipnplification  de  Tijnage  des  objets.    Des  oculaires  d  un 
jpouce ,  ou  d*ttn  pouce  &  demi  de  foyer ,  conviennent  aux 
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bbjédifs  de  4  &  de  8  pieds ,  comme  on  le  verra  danslà^ 
niable' qaî  termine  cet  Article.  •  ^     ? 

\    Vù^mlpiificmon  zpip^renté  âés  dîtaenfions -de   rôbjet  ; 
Tafeplifîcatîon^  de  Timage  foriiiée  âû  foyer  de   Tôbjeftif  ^ 
iorfqu*on  confidere  cette  image  à  travers  un  oculaire ,  eft 
idans  la  proportion  de  la  diftance  focale  de  l'oculaire  à  la 
'dirtance  focale  de  lobjeftif  5  en  forte  qute  Vobjet  con- 
"fidéré  pir  la  lunette,  paroît  autant   de  fois  plus  grand 
<ju  à  la  vue  fîitnpie ,  que  la  diftance  focale  de  Toculaire 
'eft  contenue  de  fçis  dans  la  diftance  du  foyer  dé  Tobjeaif. 
Dans,  le  dernier  exemple ,  rapporté  ci  deflus ,  oh  robje<aif 
'a  fop  foyer  à  p6  pouces  de  diftance  ,  &  ^oculaire  à  la  dit- 
tance  dç  8  pouces  ,  Tamplification  feroît  exprimée  par  12*, 
quotient  de  la  dîvifîon  de  la  diftance  fck:ale  de  lobjedif 
par  celle  de  loculaire.  Nous  verrons  ,  par  la  Tablé  qui 
fuît ,  qu  un  objedif  de  8  pieds  de  foyer  ,  combiné  avec  wï 
oculaire.  d*un  pouce  &  71  centièmes  de  pouces  ,   eft  ca- 
pable'*d  amplifier  les  dimenfions  d|es  objetis   y 5  fois  plu^ 
quelles  ne  parpiflbieftt  à  la  vuej  ce  qui  fait  paroîtré  leurs 
Turfâçes  3  135  fois  plus  grandes:  or,des^furfaces  j  ij^f  fois 
plus  grandes, comprennent  une  folidité  ij$  616  fois  plùscon- 
fidérablej  lobjet aPperçu par  utie  telle  lunette,  jparoîtrapar 
Vonféquent  autant  de  fois  plus  gros  j  ou,  ce  qui  révient  ail 
même ,  il  fera  vu  par  ce  télefcojpe  comme  s'il  neroit  qu*â 
la  ^5^  partie  de  li  diftance  où  if  eft  réellement  placé/ 
]  .  Le  télefcope  aftronomique,  doht  Foculaire  eft  convexe^ 
^J  &ceft  çn  cela  feul  quil  diffère  de  celui  de  Galilée  >^ 
Tait  parôîtrç  les  objeçs^  irenvèrfés-,  parce  que  lés  rayons  qu^ 
Jreçoît  &  que  fend'  corivergens  loculatire  peur  les  conduira 

dans 
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hns  rœîl ,  n  arrivent  à  cet  oculaire  qu'après  «'êtrç  croifé^ 

au  foyer  de  Tobjeélif.  Ce  renverfement  des  images  des  ob*/ 

jets  rend  ce  télefcope  peu  commode  pour  obferver  les. 

objets  terr eftres ,  que  fouvent  ce  renverfement  feroic  w£< 

connoltre.  U  q  en  efl  pas  de  même  des  objets  célefles  ;  it 

efl:  fort  iodlfFérent  de  les  confiderer  droits  ou  renverfes  r 

il  faut  iêulement  faire  attention  que  les  mouvemens  des. 

a/bes  paroîfTent  fe  feire  en  Cens  contraire  5  lorfqup  Taflre 

seieve  fijr  l'horîfon  ,  il   paroît  baîlTer  dans  le  télefcope  t 

lorfqu  il  avance  vers  Toccident  ,  il  paroît  dans  la  lunette 

marcher  vers  lorient.    Cette  propriété  des  télefcopes  à 

oculaires  convexes  de  renverfcr  l'image  des  objets ,  étoit 

connue  de  Kepler  ,  comme  il  parpit  par  iaDioptrique^ 

imprimée  çn  16*11  ^  dans  laquelle  il  s  exprime  aihfi ,  en  par? 

lant  des  différentes  combiq^ifons  des  verres  lenticulaires  f 

Juobiis  convexîs  ,  majora  &  iifiinBa  prœftare  vijîbilia  ^  fed 

imterfo  fitu.  Ces  fortes  de  télefcopes  font  en  e£fet  cçijx  qui 

7^  ]  ampUiîent  davantage  Tima^e  des  objets  »  fiç  qui  la  font  yoif 

avec  plus  de  clarté. 

Pour  changer  le  télefcope  aftronomique  en  lunette  d'^pr 
proche ,  afin  de  voir  dans  leur  fituation  naturelle  les  objets 
terreftreSjilfaut  y  ajouter  deux  autres  oculaires  convexes, 
dont  Teffet  fera  de  redreflcr  Timage  formée  par  les  deux 
crémiers  verres.  Ces  quatre  verres  doivent  être  tellement 
difpofés ,  que  les  diftances  des  deux  verres  pris  de  fuite  ^ 
ibient  égales  à  la  fomme  de  leturs  diftances  focale?  ,  comr 
me  la  Fig.  86  le  ^t  voir.  C  D ,  objeftif  >  E  F ,  oculaire , 
^i  rafleml^le  les  rayons  tranfmis  à  travers  les  deujc  vçpres, 
pour  fbrn^er  en  M  une  image  de  lobjet.  CrH,  fecon4 
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oculaire ,  donc  un  des  foyers  coïncide  en  M ,  d\)ù  les  rayon! 
tranfmis  deviennent  divergens  5  ce  fécond  oculaire  raflem^ 
ble  les  rayons  qu  il  tranfmet  à  fon  autre  foyer.  N  ,  où  ils 
formenc  utac  image  qui  eil  dans  utierfitijation  renverfée^ 
j?clatîvfeitient  à  Timage  fcrrmé*:  en  M.  I  K  >  ^Iremier  ocu-^ 
kirè  ,  qui  rafibmble  à  £on  foyerjL  le*  rayon*  qu'il  a  reçus 
divergens  de  fon  smtrc  foyet*  N.  Ces  rayon»  ^  tranfmis  dam 
IVbîI,!  y  éprouvent  encOTe  plrinesrs.  réÉragatioarf  qui  ks  croit 
fent,  io  vDnt  petJDdrc  fur  la  rétœe  :quiità|>iiffi.  le., fond  do 
Todl  >•  uiie  idasagé  de  Tôbjct  .^m;«ft  renverféejiar  cette 
merabrahe).  d*riù  il  réfulte  que  l'œil  voit  les  obfets  dans 
leur  ll]tEati(ki  mttiu'eUe  :  mais  ils  ne  pàroîffent  pas  auffi  dif* 
rin£ts  qi^e  âànii  le  téieicopp  âftroimnique  y  ^ce  que  la  Lu? 
nrierc.^  deux  rerres'de  plus'à  travérfer  5  ce  ipi  loi  fait 
perdre'  de 'fôtiinten(ké^ 

'..Dans  toutes  lès  lunetles,  dont  rintérieur  doit  être  noirci, 
on  place  un:  on  plufiéurs  diaphragihes  ,  qui  font  auffi  noir- 
icîsî  ces -diaiphragities font  des,  cercles: de  bois  ou  de  carton^ 
percés  à  leur  centre  d'un  trou  de  grandeur  convenable, 
fpnt  kîffer  'pafler  le  cône  le  Lunliére  qui  du  foyer  va  à 
l'oçulairé..L effet  de  ces  dkphràgmês léft  d'intercepter  les 
X'Uniîere&  latérales  ^  dont  le  mélange  rendroit  la  vifion  de$ 
objets  fttoïiis  diftinâe.  1  /'     j  , 

hù/  'ÏTâbde  fuivante  efl  tm-  abrégé  de  ceUe  de  M,  Hay* 
^&tis  r^iieKùmàem  les  ^roi^rrions  dt  dîfiférens  t;élefcope$ 
•i  deux  verres  convexes.  Les  deux  premières  colonnes 
«conitîeBOent  ls^diftance  focale ,  &le  diamètre  des  objectifs  9 
Ja  trètfîttttè ,  Ik  diffetnce  focale  des  oculaires. qui  ciMvien- 
•^nèïît-i  çei  objedits>  les 'trois?  autres  colonnes  expriuKnt  Ij^ 
forces  aflfipCficatives  de  ces  télefcopes,       .^     »  • 


Digitized  by 


Google 


7(û>le  des  Dimtnjtons  de  différetii  "télefàofesdîopïHquei  ,  avec  leurs  force». 


te! 

amptificatives  apparenus^ 

>           1       .  * 

■  ^  ■      "i 

/ 

1 

OBJECTIFS: 

OCULAIRES. 

ÀfPithcJflON  APPARENTE. 

Dktahcb     Diamètre 

Pl>TAM.CB    . 

,    ,  t>BS,. 

•0»    N 

DB 

oo  Foyer.  , 

M  l'ovvbrtore. 

D,U  F  0  Y  «Jt.    . 

P^SMUOMS. 

LA  SurEE^CE. 

LA  Solidité 

i 

piedi. 

pouc.       cente». 

pouc.       ceiitc». 

J         .      •■ 

> 

\ 

I 

0  .  îî 

0  .  ^i  • 

-      âO- 

:         4OD 

8  000 

'\ 

2 

0  .   77 

0   .   8y 

2?. 

784 

21  PJ2 

t 

3 

0   .  9$ 

1   •     S 

3$:    . 

I   2^5 

4287; 

\t 

4 

1  .    p 

1   .  20  ' 

•.  -4^  .• 

.     »/<^oo 

54  000 

1 

S 

I  .  23 

I    •   3; 

44 

>P.3.<^ 

8y  184 

1. 

6 

I    .    54 

I    •  47  > 

4P 

*2  40'l 

11754P 

7 

1    .   4; 

ï    .   60  ' 

Î5 

•'•  2  8dp 

148  877 

'\ 

8 

t  •  5r 

1    .   71 

y^  . 

3»î<^ 

17J  6\6 

M 

P 

I  .  (^4 

I    .   80 

5o 

; .  3  tfoo 

.    3P.^P 

21 5  000 

«.  \ 

lO 

I  .  75 

I    .  po     • 

.     <î3 

2;o  047 

''  1 

ly 

2  .  12 

2  .,  27  • 

7P 

5:241 

X  '-'5 

4P3  OÎP 

**  I 

20 

2   .  4^ 

2   .   y8 

P3 

854P 

804  3J7 

M 

ay 

2   .   74 

2  .   84 

104    . 

io8i5 

1  124  8(^4 

i^t 

30 

j    .     0 

3   •    iP 

iir 

I2  75p 

I  442  8p7 

40     • 

3    .  4<? 

?   •  7J    ■ 

128 

I<î  584 

2  op7  I  y  2 

w 

So 

3   .   87 

4..    2<J      . 

;      I4i 

ipSSi 

2  809  221 

^  i 

(îo 

4  .  24 

4.  .   <îtf 

^;/4      ' 

,2j7t<5 

3  5j2  2(^4 

^1 

70 

4  •   y8 

y  :     ^ 

\66. 

27yf5 

4  ^4  2p5 

m 

80 

4  •  po 

S  •   ÎP 

178' 

J1784 

y  <^f7rp 

■M 

90 

î   .     î 

j   .  8j 

i8r 

3422y 

tfn»  52f 

lyl 

100 

î   .  48 

5  .  30    ' 

•    ipo 

35  ïôo 

^Sj-pooo 

k 

A       i 

'     '   .1 

/  .                  1 

■   ■  '        1 

Vv  a 


Digitized  by 


Google 


34<^  JTà  r  siQ  tth- 

On  voit  par  cette  Table  ,  à  laquelle  nous  avons  ajou** 
té  les  deux  dernières  colonnes  ,  quune  lunette  de  lo 
pieds,  par  exemple,  avec  un- oculaire  dun  pouce  &  /jg 
de  foyer ,  amplifie  les  dimenfions  de  lobjet  6^  £ois.  La 
hauteur  .&;  la  largeur  de  Tobjet  parpiffent  tfj  fois  plus 
grandes  qu  a  la  vue  fimple  >  il  fuit  que  là  furfitce  apparence 
paroît  3  ptfp  fois  plus  grande  :  ce  nombre  eft  le  quarré  de 
6^.  Maïs  une  furface  ^969  fois  plus  grande ,  donne  Tidéc 
dun  fôlîde  250047  fois  plus  gros  :  ce  nombre  eft  le  cube 
de  tf  j.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  àombres  de 
cette  Table.  Une  lunette  de  100  pieds  ,  dont  loculaire  a 
6  pouces  j ,  groffit  en  apparence  lobjet  plus  de  fix  mil* 
lions  de  fois. 

On  fait  auflî  des  lunettes  d  approche  ;  dites  luneues  de 
nuit  ,  qui  fervent  principalement  fur  mèr  pour  reconnoî^* 
tre  une  côte  ,  lentrée  d'un  port  ,  ou  pour  fuivre  un  vaif* 
feau ,  en  profitant  de  la  fojble  Lumière  dont  les  nuits  les 
plus  obfcuifes  ne  font  jamais  totalement  privées ,  Lumière 
dont  le  degré  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  reconnoîcre  les 
objets  à  la  vue  fimple.  On  fait  de  ces  lunettes  à  crois  &  à 
quatre  verres.  Les  unes  &  les  autres  font  compofées  d'un 
objeâif  bis-convexe  d*un  grand  diamètre,  pour  quil  puifle 
recevoir  beaucoup  de  rayons  que  les  oculaires  tranimectent 
^dans  Tœil  de  f  Obfervateur. 

Les  Ipnettes  à  trois  verres  (  Figure  8y) ,  (ont  corapo/ee$ 
d*un  objeftif  cîonvexe  Àes  deux  côtés  ,  &  de  deux  oculai- 
res plano-cottvexcs ,  dont  les  convexités  font  tournées  du 
côt;é  de  Tobjeâif.  Ces  trois  verres  font  tellement  difpof es  , 
que  leurs  foyers  iantérieurs  coïncident  à  un  même  point 
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de  Taxe*  Nous  nommons /oyer  antérieur^  le  foyer  qui  efl 
tourné  vers  Toeil  i  &  foyer  pofiiritur ,  celui  qui  par  r^ 
port  à  Tûeil ,  eft  au-delà  de  chaque  oculaire.  CD  >  objedif, 
qui  a  fon  foyer  à  30  pouces  de  diftaoce  ,  &  qui  a  environ 
ft^^ouces  d ouverture  5  E  F,  fécond  oculaire  ,  dont  le  foyer 
^  L  placé  â  l'extrémité  du  diamètre  de  fphéricité  de  fa  cour- 
bure ,  e/è  difiant  de  ce  verre  d'environ  3  pouces ,  6  li- 
gnes :  GH  ,  premier  oculaire  >  le  plus  voîfîn  de  Fœil  i  il 
eft  auffi  piano-convexe  ,  &a  fon  foyer^  en  L  à  i  pouce ,  2 
lignes  de  diftançe  :  ce  foyer  coïncide ,  ou  à  très-peu  près , 
avec  le  foyer  antérieur  du  fécond  objeftif  E  F ,  ainfi  qu  avec 
celm  de  Tobjeâif  C  D.  Cefl:  dans  cette  coïncidence,  ou 
prefque  coïncidence  des  foyers  antérieurs  des  différens  ver* 
res ,  que  confifte  la  différence  eflentielle  à^s  lunettes  de 
nuit  avec  les  lunettes  ou  télefcopes  agronomiques.  Dans 
ceux-ci  {Fig.  85&8S)y  c  eft  le  foyer  poftérieur  de  loculaire 
E F  qui  coïncide  en  a  ^  avec  le  foyer  antérieur  de  lobjedif , 
oh  fe  forme  la  première  image  :  de  même  encore  (  Figure 
y^) ,  le  foyer  antérieur  du  troifieme  oculaire  EF  coïncide 
en  M  avec  le  foyer  poftérieur  du  fécond  oculaire  G  H  >  le 
foyer  antérieur  de  celui-ci  coïncide  en  N  avec  le  foyer  du 
premier  oculaire  I K  ,  au  foyer  antérieur    duquel  Tocil 
doit  être  placé ,  c'eft-à-dire  en  L. 

Leslunettçf  de  nuit  à  quatre  verres  {Figure 88) y  font 

compofées  d'un  objeétif  C  D  convexe  des  deux  côtés ,  de 

deux  objeftifs  EF  &  GH  convexes  de  chaque  côté,  & 

i  d'un  voifiemc  oculaire I  K  ,  qui  eft  piano-convexe  :  lob- 

J  jecUf  C  Da  deux  pieds  de  foyer  &  environ  deux  pouces  & 

demi  d  ouverture  s  les  deux  oculaires  E  F  i8c  G  H ,  de  mê- 
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me  diamètre  à-peu-pfès,  ont  leur  foyer  à  neuf  pouces  de 
diftance  5  ils  font  éloignés  Tua  de  Taucre  denviron  ui^ 
pouce  &  demi  :  le  troifieme  oculaire  I K. ,  qui  eft  piano* 
convexe ,  a  fon  foyer  à  deux  pouces  de  diflance  5  il  ed 
éloigné  du  fécond  oculaire  G  H  d'environ  quatre  pouces  ^ 
qui  font  le  double  de  la  diftance  focale  du  premier  ocu* 
laire.  Ces  lunettes  renverfent  les  images  des  objets,  quelles 
feroient  voir  dans  leur  véritable  Ctuation ,  fi  les  foyers 
antérieurs  de  robjedif  &  des  trois  pculairçs  coïncidoient 
avec  les  foyers  pofterieurs  des  verres  qui  fe  fuivent ,  eu 
commençant  par  le  premier  oculaire  I K  >  &  alors  la  luf 
nette  de  nuit  redeviendroit  un  télefcope  à  quatre  verres , 
comme  celui  que  la  Figure  S6  repréfente. 

Dans  la  plupart  des  lunettes  d'approche  >  on  voit  vers  les 
bords  de  Tobjeâif  ,  des  couleurs  très- vives  qui  environ- 
lïent  auffi les  objets  5  ces  couleurs ,  qui  font  celles  de  larc- 
en-ciel ,  huifent  d'autant  plus  à  la  vifion  diftinde  des  ob- 
jets, que  l'objedif  a  une  plus  grande  ouverture.  Les  Aur 
teurs  d'Optique  attribuent  ces  couleurs  à  Taberration  de 
réfrangibilité  des  difFérens  rayons  dont  la  Lumière  eft  com-^ 
pofée ,  félon  Newton,  oc  II  eft  reconnu  ,  dit  M.  Euler  , 
»  que  les  verres  objeftifs  dont  on  fe  fert  ordinairement 
i>  dans  les  lunettes  ont  ce  défaut,  qu'ils  produifent  unç 
ï)  infinité  de  foyers  ,  feloxj  les  difFérens  degrés  de  réfran- 
n  gibilité  des  raypns.  Les  rayons  rouges  foulFrant  la  plus 
^  petite  réfrad'on  en  Raflant  par  le  verre ,  forment  leur 
m  foyer ,  ou  fe  réuniflent  à  une  plus  grande  diftance  de  lob- 
I»  jeûif ,  que  les  rayons  violets ,  dont  la  réfradion  eft  plus 
#  grande,  De-U  viçnt  que,  fi  la  Lumiçre  qui  pafle  par  lob-r 
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%  jeftîf ,  eft  compofée  de  plufîcur^  forces  de  rayom^,  cen cfl: 
}»  plus  dans  un  point  unique  que  les  rayons  réfradés  fe 
»  raflemblent ,  comme  on  le  fuppofc  communément  dans 
»  rOptîque  i  mais  le  foyer  fera  étendu  fur  un  efpace  d'au- 
lx t3Lnt  plus  confidérablé ,  q«é  le  foyer  fera  plus  éloigné  du 
»  verre  objeftif.  Neirto»  iyok  déjà  6>rtpçonné  que  des  ol>« 
»  jedi6  compofés  de  de»x  verres,  àam  lefpace  incermé- 
}(  diaire  fcrok  rempli  d'eâu  ^  potirroteni^  fervir  à  perfeftion- 
»  ner  les  luoecto» ^  relativement  à  labcrration  qui  réfultc 
»  de  la  figtire  fpfaériqi[ie  des  vùrreSi  Mais  il  ne  paroît  pas 
»  que  Nevton  ait  eu  Tidée  que  par  le  même  moyen  il 
»  feroit  pofllbk  de  raccourcir  refpace   dans  lequel    les 
»  foyers  des  différcns  rayons  font  difperfés  ».  M*  Euler  a 
penfé  qu'il  étôit  très^-prbbable  qu'une  certaine  combinaî- 
ùm  de  différens  corps  tranfp^J? eiïs  pourroient  être  capables 
de  remédier  i  cet  incoû^énicm  :  «  Je  fuis  très-perfuadé  , 
sp  dit-il  ^  que  dafts  nos  yeux  les  différentes  humeurs  s  y 
»  trouvent  arrangées  ,  en  forte  qu  il  n  en  réfulte  aucune 
»  difiufion  èa  foyer  j  &  c'eft  tin  fujet  tout  nouveau  d  admi* 
»  rer  la  ftruâure  de  Toàil:  car ,  s'il  n'avoit  été  queftion  que 
»  de  repréfencer  les  images  des  objets ,  un  feul  corps  trant- 
»  parent  y  auf oit  été  fuffi£ant ,  pourvu  qu'il  eût  la  figure 
»  convêftableî  mais  pour  reïidre  cet  organe  accompli ,  il  y 
»  (aV[^!t  e;fflptoy«f  dîffiéréns  cDfps  tranfparens ,  leur  donner 
»  la  jufte  figure  ,  &  les  joindre  félon  les  règles  de  la  plus 
»  fublime  Qéofnétrîe ,  pour  que  la  diverfe  réfrangibilicé 
»  de^  rayons  ne  troublât  point  les  repréfentations  ».  Ce 
qui  fe  palTe  dans  nos  yeux  conduifoit  M.  Euler  à  chercher 
Iq  moyen  d*imiter  la  Nature  y  &  lui  donnoit  lefpérance 


Digitized  by 


Google 


344  Thysiqué 

d  y  réuflîr  par  la  combînaifon  des  fluides  întefpofés  entre 
les  verres.  Nous  verrons ,  dans  la  fuite  de  cet  Article  , 
quelle  eft  la  véritable  caufe  de  laberration  qu^on  a  nom-- 
mée  aberration  de  réfrangibiliU. 

D  après  cette  idée  ,  M,  Euler  a  cherché  quelles  doivent 
être  les  dimenfion; ,  les  diftances  focales  dès  objeâifs  formés 
de  verre  &  d  eau,  propres  à  imiter  la  combînaifon  naturelle 
des  humeurs  de  Tœil  qui  font  di£Péremment  réfringences  : 
pour  cela  il  a  employé  deux  ménifques  ,  ou  verres  concavoi 
convexes ,  qu il  a  oppofés  l'un  à  lautre  par  leur  concavité i 
ayant  rempli  d'eau  l'intervalle  que  ces  verres  laiflbient  eu^ 
tr'eux  :  de  manière  que  chaque  rayon  de  Lumière  qur 
traverfoit  cet  aflemblage ,  éprouvât  quatre  réfraâions  5  la 
première ,  en  entrant  de lair  dans  le  verre 5  la  féconde ,  eii 
paflant  du  premier  verre  dans  Teau  î  la  croifieme ,  au  pafi 
iage de  leaa dans  le  fécond  verre 5  &  la  qiutrieme ,  en  forcane 
du  fécond  verre  pour  repafler  dans  Tair.  Mais  ces  objeâiâ , 
compofés  de  verre  &  d  eau ,  avoient  encore  Finconvénienc 
auquel  OQ  s-étoit  prppofç  dç  remédier  :  favoir ,  que  les 
rayons  qui  pafTent  près  des  bords  forment  un  autre  foyer 
que  ceux  qui  avoiiînent  b  centre.  Cet  inconveniei^t,  &la 
difficulté  de  donner  aux  verres  les  courbures  prefcrltes  par 
le  calcul ,  ont  déterminé  ce  profond  Géomètre  à  jpenoncer. 
entièrement  à  la  çonftrudion  des  obJ6(^  compofés  d« 
verre  &  d  eau, 

M.  Dolond  le  Père ,  célèbre  Opticien  de  Londres ,  voa-i 
knt  feiire  ufage  de  la  théorie  de  M.  Euler ,  reconnut  quo 
cette  théorie  ne  s^accordoit  point  avec  cpUe  de  Nevton^ 
jBÎ  avec  fes  expériences ,  quH  avoit  long^tems  oppofées  à 
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M-  Euler.  La  propofition  expérimentale  de  NeYton  eft 
énoncée  ainfi  :  «  Toutes  les  fais  que  les  rayons  de  Lumière 
»  traverfent  deux  milieux  de  denfité  différente  ,  de  ma- 
D  niero  que  la  réfradion  de  Tun  détruife  la  réfradion  de 
*>  l'autre ,  &  que  par  conféquent  les  rayons  émergens  foient 
»  parallèles  aux  incidens  ,  la  Lumière  fort  toujours  blan- 
»  che  »•  Cette  propofition  n'eft  point  vraie  :  c  eft  ce  qui 
a  long-tems  retardé  Jes  progrès  de  TOptique, 

Pour  s'aflurer  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de  cette 
froçofitîon  ,  M,  Dolond  dt  lexpérience  fuivante  ,  qu^ 
Newton  indique  lui  •  même.  Ayant  préparé  un  prifmç 
d'eau ,  compofé  de  deux  glaces  aflemblées  à  charnière  par 
des  bandes  de  peau  imperméables  à  leau  ,  il  a  placé  ce 
prifmehorifontalement,  le  tranchant,  ou  la  charnière  tour- 
née vers  le  bas  i  les  plaques  de  glace  pou  voient  s'incliner  plu$ 
ou  moins  lunç  à  lautre  &  à  Thorifon ,  parce  que  les  bâfes  dij 
prifme  étoient  de  peau  >  la  troifieme  face  du  prifme  d  eau 
étoit  la  furface  horifontale  de  ce  fluide  dont  on  avoit  remr 
pli  la  capacité  du  prifme  :  dans  cet  état ,  &  ayant  placé 
une  mire  pour  que  l'œil  Gonfervât  'toujours  la  même  po- 
fition  par  rapport  au  prifme  ,  il  plaça  un  prifme  de  verre 
dans  le  prifme  d  eau ,  de  manière  que  le  tranchant  de  ce 
fécond  prifme  étoit  tourné  vers  le  haut  3  &  en  fcfant  va- 
rier l'inclinaifon  des  faces  du  prifme  d'eau,  il  parvint  fa- 
cilement à  leur  donner  une  telle  inclinaifon  ,  que  les  ob-^ 
]cis  éloignés ,  regardés  à  travers  les  deux  prifmes ,  paru- 
rent à  la  même  hauteur  que  lorfqu  on  les  regardoit  à  la 
vue  fimple  :  ce  qui  prouve  que  les  deux  réfraftions  s'é-^ 
toient  mutuellement  détruites  ,  &  que  les  rayans  éjner- 
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gens  écoitat  parallèles  aax  incidens  )  mais  alors  les  objets 
fù  crcMi^erent  entourés  des  coolears  de  Firis  :  ce  qui 
«roave  bien  la  fauflieté  de  Taflertioa  ccmtenoe  dans  la 
j«K)pofitioa  de  Nevton  qoe  la  Lumière  fan  lotyoun  bla;n^ 
^he.  Fefam  encore  varier  les  indînaifcMûs  des  faces  du  prif- 
tne  d*eau ,  M,  Dolond  parvint  à  leur  en  donner  une  telle , 
que  les  objets  vas  à  travers  les  deux  priikies  parurent  (ans 
les  couleurs  de  l'iris,  &  auflSi  diftindement qualœil  nu>  & 
alors  leur  hauteur  apparence  nécoit  plus  la  même  qu a  la 
vue  fîmple  :  ce  qui  prouve  que  les  rayons  émcrgens  n  é- 
toîent  plus  parallèles  aux  rayons  incidens  ,  &  que  les  ré- 
fradions  ne  s*étoient  point  compenfées  âc  détruites  entiè- 
rement. 

On  emploie  en  Angleterre  deux  fortes  de  verres  i  le 
crown-glaff,  qui  eft  le  verre  à  vîtres  ,  ou  verre  commun , 
qui  eft  verdâtre  >  lautre  verre,  le  flint-glaff ,  ou  le  cryftal 
<i'Anglecen:e ,  qui  fert  à  feiire  différens  ouvrages.  M.  Do- 
lond conjeéhira  que  ct%  deux  fortes  de  verres  avoient  des 
qualités  réfringentes ,  ou  difperfivcs ,  différentes  :  poiir  s  en 
aflurer  ,  il  fit  de  chacune  de  ces  matières  des  prifines  fem- 
blables ,  &  il  trouva ,  par  Les  expériences  qu'il  fit  avec  ct:^ 
prifmes ,  que  le  rapport  des  différentes  difperiions  étoit 
celui  de  3  à  a  »  en  (brte  que  le  fpeâre  coloré  produit  par 
le  prifine  de  crovn-glaff  n  avoit  en  longueur  que  les  deux 
tiers  de  celui  produit  par  le  prifme  de  flint-glaff,  ou  cryftal 
blanc  d'Angleterre. 

Inftruit  par  cette  expérience ,  Thabile  Opticien  fit  d'ex- 
cellentes lunettes  ,  compoiées  de  piufieurs  objeâifs  placés 
ies  uns  aurdevant  des  autres.   Ces  lunettes  ont  une  plus 
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grande  ouverture^  &  laifTenc  voir  les  objets  fans  qu'ils  foient 

entourés  des  couleurs  de  Tiris  i  d  où  eft  venu  à  ces  infini 

mens  le  nom  de  lunettes  achromatiques^  c*eft-à-dire  y  lunettes 

fans  couleurs.  Ce  mot  eft  compofé  de  a  ,  privatif  des  Grecs  ^ 

ôc  de  jcpf**'''*^  y  orné  de  couleurs  i  aînfi  achromatique  (îgni-* 

fie  fans  couleurs.  Voici  les  dimenfîons  de  deux  lunettes 

excelienres  d  environ  45  pouces  de  foyer  faites  par  cet  ar- 

^tifte,  lunettes^  qui  furpaflcnt  en  perfedion  tout  ce  quou 

a7oit  fait  auparavant  en  ce  genre. 

Lobjeaif  de  la  lunette  de  Dolond  {Fig.  89 ,  PI.  XIII) 
eft  compofé  de  trois  verres  ,  dont  Tintermédiàire  eft  de 
flint-glaff,  ou  cryftal  d'Angleterre.  Ce  verre ,  qui  eft  con- 
cave des  deux  côtés,  eft  placé  entre  deux  lentilles  de 
crovn^glaff,  ou  verre  commun  ^  qui  font  convexes  cha- 
cune des  deux  côtés  5  ce  qui  donne  fix  rayons  de  cour- 
bure. Le  rayon  de  la  courbure  A  G  B ,  qui  eft  tournée  da 
côté  de  lobjet,  eft  de  51  j  lignes 5  celui  de  la  £ice  oppôféç 
AHB  eft  de  4J0.  Le  rayon  de  la  concavité  CHD  du 
verre  de  flmt-glaffCD,  eft  de  23 j  lignes 5  celui  de  la 
concavité  CI  D,  qui  eft  tournée  du  côté  de  Tœil ,  eft  de 
5 1;'  lignes.  Le  troifîemeobje£tif,^obje<aif  EF,  a  320  ligne* 
pour  rayon  de  chacune  de  fes  deux  concavités  E I F ,  E  K  F* 
Dans  la  féconde  lunette ,  les  fix  rayons  de  courbure  ,  pris 
dans  le  même  ordre,  font  51  j  ,  400  ,  238  ,  2po,  31^  ôç 
^  1 6  lignes.  La  lunette  a  43  pouces  j  lignes  de  foytr.  Ces  lu- 
nettes grofifent  depuis  cent  jufqu  à  deux*cents  fois ,  fuivant 
la  force  des  oculaires  qu'on  y  adapté  >  elles  font  plus  d'effet 
que  les  anciennes  lunettes  de  25  ou  30  pieds  de  longueur. 

Les  courbures  de  chaque  verre  étant  différentes ,  il  ea 
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réfulte  quil  refte  un  vide   entre  deux  verres  placés  de 
fuite.  Les  rayons  qui  viennent  de  Tobjet  éprouvent  deux 
réfradions  en  traverfant  le  premier  objeftif ,  qui  eft  de 
crown-glaflTs  ils  fe  féparent ,  &  produifent  des  couleurs  : 
enfuite ,  traverfant  les  deux  furfaces  du  verre  concave ,  qui 
eft  de  flint-glair,  ils  font  rompus  en  fens  contraire ,  mais 
plus  fortement  qu ils  ne  lavoient  été  par  le  premier  verre , 
parce   que  ce  fécond  verre  a  plus  de  denfité  &  plus  de 
courbure ,  de   forte  que  les  couleurs  font  encore  appa- 
rentes 5  mais  elles  ont  changé  de  pofition  :  enfin,  ces  rayons, 
en  traverfant  les  deux  furfaces  du  troifieme  objedif ,  qui 
eft  de  crown-glalT,  font  rompus  de  nouveau  en  fens  con- 
traire de  l'effet  qu  a  produit  le  flint-glalT,  mais  d*une  quan- 
tité égale  à  ce  que  le  flint-glaff  avoit  fait  de  trop  :  d'où  il 
réfulte  une  réunion  parfaite  de  rayons  ,  &  par  conféquent 
la  ceflation  des  couleurs  >  ce  qui  a  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  mérité  à  c^s  lunettes  fépithete  d*achromatiques. 
On  fait  auffi  des  objeâiife  achromatiques  compofés  feule- 
ment de  deux*  verres  5  le  premier  objeâiif  AB  (Fig.  8^ , 
N^.  2  )  eft  de  crown-glaff 5  le  fécond  C  D ,  de  flint-glaff  : 
les  rayons  àts  courbures  extérieures  AEB,  CFD  ,  tant 
du  verre  bis-convexe  A  B ,  que  du  verre  concavo-convcxe 
C  D ,  font  beaucoup  plus  longs  que  ceux  des  courbures  in- 
térieures. Ces  objedifs  font  beaucoup  plus  faciles  k  exécuter, 
que  ceux*à  trois  verres  5  mais  ils  ne  font  pas  auflî  bons  à 
beaucoup  près ,  ni  auflî  parfaitement  achromatiques. 
^   'Nous  ajouterons  à  la  defcription  àcs  deux  lunettes  de 
M.  Dolond,  celle  de  la  lunette  achromatique,  conftruite 
len  i7<Î3,  par  M.  Antheaume.  Cette  lunette  {Fig.  50)   a 
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fcpt  pîeds  de  foyer  &  tfente-quatré  lignes  d*oiiverciii-e'.  L  ob-: 
jeâîf  eft  com{)ofé  de  deux  lentilles i  la  première  AB  ,  faite 
de  la  matière  la  plus  pefante ,  a  pour  rayon  de  fa  courbure 
extérieure  fept.  pieds  &  demi>  ou  po  pouces  5  la  furface 
oççofée  AFB ,  a  dix-huit  pouces  de  rayon.  La  féconde  len-, 
tille  CD  y  faiçe  4^  glaces  ordinaires,  a  pour  rayon  de  fa 
courbure  CFD,  tournée  vers  lobjet,  dix-fept  pôucès  & 
demii  fon  autre  convexité  Ç  GD ,  tournée  vers  l'œil ,  a  fept. 
fieds  y  fix  pouces,  huit  lignes  de  rayon.  Ces  deux  verres  font 
féparés  lun  de  l'autre  fur  leurs  bords  par  un  petit  intervalle , 
de  répaifleur  d'une  carte  à  jouer  i  ils  forment  par  leur  aC- 
femblage  un  objedif  de  fept  pieds  de  foyer.  Afin  d'avoir 
un  champ  plus  confîdérâble  ,  M.  Antheaume  a  jugé  à  pro- 
pos d'employer  deux  oculaires.  Le  plus  grand  de  ces  deux 
oculaires ,  &  en  même-tems  Iç  plus  près  de  lobjeftif ,  a 
dix-huit  lignes  de  foyer  >  le  rayon  de  fa, convexité  tournée 
du  côté  de  l'objet,  eft  de  onze  lignes  fix«dixierties5  celui. 
de   la  convexité  oppofée  eft  de  fept  pouces  ,  une  ligne 
neuf  dixièmes  :  l'autre  oculaire,  l'oculaire  le  plus  près  de 
rœil ,  a  cinq  lignes  de  foyer  5  c'cft  un  ménifque  convexQ-. 
concave  :  le  rayon  de  la  convexité  tournée  vers  l'objet ,  eft: 
de  deux  lignes  un  quart  5  le  rayon  de  la'  concavité  tour- . 
née  vers  l'œil ,  eft  de  huit  lignes  ices  deux  ocdaires  font  à 
aeuf  lignes  de  diftance  l'une  de  l'autre. 

LatKéofie  des  lunettes  achromatiques  a  été  l'objet  des  mé-. 
ditations  des  plus  célèbres  &  des  plus  profonds  Mathéiriati-. 
cienS)  M'^'  Gl^iraut,  Eulèr,  d'Alembert,  Klingenftierna , 
les  PP.  Bofcovifch ,  Pezenas  &  autres ,  ont  fucceffivemenr 
téclairci  &  approfondi  cette  théorie  fublinje  ,  en  déterrai- 
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nanc  quelles  font  les  courbures  les  plus  propres  à  corriger 
en  même-tems  les  aberrations  de  réfrangibilité  &  de  fphé« 
ricité  ,  &  quelle  doit  être  la  proportion  refpedive  des 
dendtés  des  différens  verres.  Mais  toutes  ces  détermina*- 
tions  feroient  vaines ,  fi  la  Chymie  ne^  pouvcwt  fournir  aux 
Artiftes  des  verres  qui  euffent  les  qualités  requîfes  5  &  la 
Méchanique,  les  moyens  de  donner  à  ces  verres  les  cour- 
bures déterminées  par  les  calculs. 

Des  Télefcopes  Catoptriques  ou  par  réflexion  , 
Planche  XIV. 

Ces  télefcopes ,  repréfentés  par  les  trois  Figures  de  cette 
Planche  ,   font  compofés  d'un  grand  miroir  concave  de 
métal ,  qui  fert  d'objeftif  >  d*un  petit  miroir  de  même  ma^ 
tiere  ,  qui  réfléchit  les  rayons  refferrés  par  le  grand  mi- 
roir vers  les  oculaires.  On  connoît  trois  conftrudions  dif- 
férentes de  télefcopes  par  réfraftion ,  qui  portent  le  nom 
de  leurs  Inventeurs,   i^  Le  tilefcope  de  Gregory ,{ Figure 
100  )  >  il  diffère  des  autres ,  en  ce  que  le  petit  miroir  qui 
réfléchit  la  Lumière  vers  les  oculaires ,  eft  concave  :  a^.  It 
tilefcope  de  Cajfegrain  (  Figure  ioi)  i  le  petit  miroir  de 
celui-ci  eft  coi^exe  :  3^  /e  tilefcope  de  Newton  (  Figura 
lox)  5  il  diffère  des  deux  précédens ,  en  ce  que  le  petfr- 
miroir  de  métal  eft  plan  ,  &  que  lés  oculaires  ibnt  placés 
for  le  côté. 

Le  télefcope  Grégorien,  rçpréfenté  {Fig.  loe  ) ,  eftcom-» 
pofé  d'un  tuyau  cylindrique  de  laiton ,  ou  de  bois  ,  félon 
\g^  grwuieur  4»  télefcope.  Ce  çubç ,  dont  les  lettres  RSSi^ 
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indiquent  la  coupe ,  eft  ouvert  en  RR ,  &  fermé  en  S  S  : 
au  centre  de  la  baie  S  S  du  cylindre  efl  adapté  à  vis  un 
autre  tube  d'un  moindre  diamètre ,  qui  renferme  les  ocu- 
laires :  près  de  ce  fond  on  place  le  grand  miroir  concave 
de  nîetal,  le  miroir  M/nmM,  qui  eft  percé  à  fon  cen- 
tre d'une  ouverture  qui  répond  à  celle  du  petit  cube  :  vis- 
à-vis  le  grand  miroir ,  &  vers  Tautre  bout  du  télefcope , 
on  place  en  E  e  un  petit  miroir  concave  de  métal  paral- 
lèlement au  grand  5  ce  petit  miroir  ,  eft  porcé  par  un  bras 
^y€ y  qui  eft  fixé  en  $  au  coulant  4  ,  3  ,  a  ,  i  5  le  coulant 
a  en  Y  un  écrou  qui  reçoit  la  vis  Z  >  cette  vis  termine 
S  une  longue  tige  ZX  V  extérieure  au  télefcope  5  la  tige  eft 

\  terminée  en  T  par  une  tête  dont  la  circonférence  eft  gau- 

[  dronneCjpQiir  quelle  ne  glifife  point  entre  les  doigts  lorP 

qu'on  ialt  totu'ner  la  tige  T  Z  pour  approcher  ou  éloigner 
le  petit  miroir  E^  du  grand  miroir  M  m  m  M ,  &  par  ce 
moyen  procurer  à  Foeil,  qui  doit  être  placé  en  O  vis-à- 
vis  Touverture  du  petit  myau ,  la  vifîon  diftinâe  des  objets. 
Pour  rendre  fenâble  la  marche  de  la  Lumière  dans  ces 
mfbumens,  nous  avons  repréfenté  Seulement  deux  faifceaux 
des  rayons ^<|ui  viennent  de  lobjeti  cet  objet,  que  nous 
fuppofons  être  un  obélifque ,  une  pyramide ,  a  une  bâfe 
qui  feroit  indic^ée  par  la  lettre  B  >  fi  lobjet  avoit  pu 
être  f  eprélenté  dans  la  Planche  ,  &  un  fommet  A-  L  un 
^  ces  deux  fdfceaux  de  rayons  eft  coloré  par  des  hachui- 
res  verticaies  ,  c*dl  le  fisufceau  C  D  F  EG  H,  qui  vient  de 
la  baie  de  To^et  >  lautre  faifcfâiu ,  tracé  feulement  en  li- 
gnes >  le  faifceau  cdfegh  vient  du  fommet  A  de  lobjet, 
que  maintenant ,  ^ur  la  plus  £icile  repréfentaclon  de^ 
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images ,  nous  fuppoferons  être  une  flèche  >  les  barbes  de 
cette  flèche  répondront  à  la  bâfe  de  Tobjet ,  &  fon  dard , 
fa  pointe ,  à  fon  fommet. 

Les  faifceaux  des  rayons  qui  viennent  de  la  bâfe  &  du 
fommet  de  lobélifque  ,  fe  croifent  avant  d'entrer  dans  le 
télefcope  >  le  faifceau  C  D ,  qui  vient  de  la  bâfe  ,  &  qui 
f  rencontre  en  D  ou  M   la  furface  concave  &  polie    du 
grand  miroir,  efl:  réfléchi  par  cette  furface  vers  F,  les  dif- 
férens  rayons  qui  le  compofent  font  rendus  convergens, 
ils  fe  réunifient  en  F  :  lautre  faifceau  de  rayons,  le  faifceau 
cdy  qui  vient  du  fommet  de  Tobjet,  efl:  de  même  réfléchi 
par  la  furface  du  grand  miroir  vers  un  point/,   oà  les 
rayons  qui  le  compofent  convergent  >   il  fe  forme  là  une 
image  F/de  lobjet  :  cette  image,  qui  eil  renyerfée  y  efl: 
au  foyer  du  grand  miroir ,  fl  les  rayons  incidens    C  D 
de  €  d  arrivent  parallèlement  à  Taxe  du  télefcope.  Les 
rayons  qui  ont  convergé  enF&/,  deviennent  enfuitc 
divergens,  c'eft  en  cet  état  qu'ils  tombent,  ou  vont  frap- 
per la  furface  concave  du  petit  miroir  E  e  qui  les  réflé- 
chit vers  les  oculaires  j  par  ce  moyen  toute  la  Lumière 
incidente  fur  la  furface  concave  du*  grand  miroir  eft  conderv- 
fée ,  reflerrée  &  déterminée  à  pafler  par  fon  ouverture  m  m. 
Les  rayons  admis  p^xr  cette  ouverture ,  rencontrent  l'oculaire 
G^  pkno<:onvexe ,  qui  les  rend  convergeiisj  les  rayon^  après 
s'être  croifés ,  &  avoir  formé  une  image  qui  efl:  l'objet  itn^ 
médiat  de  la  vifîon ,  tombent  divergens  fur  le  premier  ocu« 
iaire  bis-convexe  H  à  ,  qui  les  rend  encore  plus  conveiv 
gens  qu'ils  ne  Tavoient  été  par  le  fécond  oculaire  G  g: 
^'«ft  dans  cet  ^tat  qu'ils  encrent  d'aijs  l'œil  placé  en  O^ 

yobjçf 
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Lobjat  pâfoît  agrandi ,  ou  rapproché ,  parce  que  les  rayons 
qui  entrent  dans  Tocil  étant  plus  convergens  ,  &  formant 
enfemble  des  angles  plus  ouverts  ,  paroîflent  venir  d  un 
objet  plus  grand  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  paroîflent; 
vemr  du  même  objet  qui  feroit  placé  à  une  moindre  dis- 
tance. Par  cette  conftruftion  toute  la  Lumière  incidente 
fur  le  grand  miroir  eft  déterminée  à  entrer  dans  la  pru- 
nelle 5  ce  qui  rend  la  vifion  plus  diftinde  qu'à  Tœil  nu, 
dans  la  proportion  du  quarré  du  diamètre  du  grand  miroir 
au  quarré  du  diamètre  de  1  ouverture  de  la  prunelle  5  ert 
fuppoiant  toutefois  que ,  par  les  deux  réflexions  fur  les  mi-« 
roirs  métalliques  ,  &:  les  quatre  réfradions  que  ces  rayons 
éprouvent  dans  les  oculaires ,  ces  rayons  ne  feroient  en 
aucune  manière  affoibiis.  Mais  quoique  les  rayons  éprou- 
vent une  diminution  fenfible  de  force  à  cliaque  réfle-^ 
xion  &  à  chaque  réfradion ,  le  nombre  qui  en  entre  dans 
Tœil  compenfe,  &  beaucoup  au-delà,  cet  afFoibliflement  j 
ceft  la  raifon  pour  laquelle  les  objets  pafoîflenç  diftinde- 
ment  dans  les  télefcopes. 

Le  petit  miroir  E  e  doit  être  placé  au-delà  du  foyer 
¥fdu  grand  miroir ,  de  manière  que  fon  foyer  foit  encore 
au-delà  du  foyer  du  grand  miroir  dune  quantité  que  Ion 
détermine   par  cette  proportion.  La  diftance  focale  du 
grand  miroir  MM,  eft  à  celle  du  petit  miroir  JE  ^  ,  comme 
la  diftanc^  focale  de  celui-ci  eft  à  la  petite  diftance  qui  doit 
être  entre  les  foyers  des  deux  miroirs.  Prenant  pour  exemple 
le  cinquième  télefcope  de  Grégory ,  dont  les  dimenfions  font 
exprimées  en  pouces  &  en  millièmes  de  pouces  dans  la 
)l       fable  que  Ion  trouvera  ci -après,  la  diftance  focsUe  du 
Tpmf  J//9  y  y: 


;^ 
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grand  miroir  eft  de  $  pieds ,  ou  de  (Jo  pouces  5  celle  du  petltr 
miroir  eft  de  y  pouces  &  -pôio  j  ^^  j  ^^^^  ^^  forme  décimale ,. 
5,012.  On  fera  la  proporcion  continue  fuivante,  ayant 
j^réalablement  converti  les  foixante  pouces  en  millièmes  de 
poucesi  do, 000  •  y  ,012  :  :  î>oi2  .  xi  fefant  le  calcul,  on 
trouvera  pour  valeur  de  x ,  quatrième  terme  de  la  pro- 
portion ,  0,418  millièmes  de  pouces  5  ceft-à-<iire,  un  peu 
plus  de  cinq  lignes  du  pied-de-roi  pour  la  diftance  entre 
les  foyers.  Ces  télefcopes  font  voir  les  objets  dans  leur 
fituation  naturelle,  lorfquils  nont  qu'un  feu!  oculaire. 

Les  Tables  fuivantes  extraites  de  TOptique  de  Smith  ^ 
&  auxquelles  nous  avons  donné  une  forme  convenable  à 
noire  Ouvrage  ,  contiennent ,  la  première,  les  principales 
dimenfîons  de  cinq  télefcopes  à  la  manière  de  Grégory ,  & 
la  féconde ,  les  nf^êmes  déterminations  relativement  à  quatre 
télefcopes  à  la  manière  de  Caflegrain  :  dans  lune  &  lautre 
Table  les  dimenfîons  font  exprimées  en  pouces  ôf  en  mil* 
Uemes  de  pouces,  excepté  dans  la  première  &  la  huitième 
ligne  de  chaque  Table  ,  où  les  quantités  que  cts  lignes. 
contiennent  font  exprimées  en  nombres  entiers  &  en  cen- 
tièmes. Les  lignes  neuvième  &  dixième  contiennent  des 
nombres  entiers  féparés  de  trois  en  trois  chiffres  pour   en 
Éiciliter  la  ledure  ^  ainfî  que. nous  lavons  obfervé  daxis 
toutes  les  Tables  de  cet  Ouvrage. 


Digitized  by 


Google 


DU    Monde. 


W 


Table  des  principales  Dimenfions  &  de  la  Force  ampltficative  deplujieurs  Télef capes 
félon  la  manière  de  Gmlègoky  y  avec  un  feul  Oculaire. 


ORDRE  DES  TÉLESCOPES. 

Dî/laoce  du  Foyer  da  grand  Miroir.  •  •  •  • 

Diilancede  limage  an  grand  SlUcoir 

P/7?aoce  da  petir  Miroir  au  Foyer  du  grand. 
Di/laoce  do  Foyer  du  i^ttix,  Miroir.  •  •  •  •  • 
Demi-Diamecre  du  grand  Miroir.  •  •  •  •  • 

Demi-  Uametre  de  i'Oarerture. 

Diihmce  du  Foyer  de  rOcoiaire.  •.»••• 


I. 

IL 

III. 

IV. 

pouc. 

pouc. 

ptuc. 

pouc. 

ï .  <J 

9  •     ^0 

If  .   50 

3^* 

»•.  9^1 

4  •  ^»-J 

7  .  ^48 

4  • 

I  .  IJl 

I   .  6^1 

*  •  345 

3  i  714 

I    .    lOtf 

I   .  500 

X  •  148 

3  •  43» 

o  .  77} 

I    •    ZfO 

1  .  6^% 

3  •  ï3* 

o   .    IJJ 

0  •  ip8 

0   .    IfO 

0  .  314 

I  .  »îî 

f  .  |if 

»  •  ^73 

2  i  561 

V. 

pouc. 
60  • 

6  . 

4 
o 

3 


3Pi 

OT^ 
414 

•  »7i 


AMPLIFICATION    APPARENTE. 


Des  Dimenfions.  .     ^9  •  ^9 


De  la  Surface.  .  . 
De  la  Solidité.  •  • 


1^575 
6i  fij 


^o  • 

116^000 


S6  .  4^ 

l6f   .0» 

7  47Î 

17  131 

646317 

4  4P3  5>i3 

»4i  •  5>4 
5^019 

14333  *8o 


DIMENSIONS  DES  DOUBLES    OCULAIRES. 


Diftance  Ja  i  •*  Oculaire  G  g  au  grand  Miroir. 

Kâaoce  <la  Foyct 

Sûance  des  deux  OcuUitcs. 

Iteancerdu  Foyer  du  i"  Oculaire.  .  .  .  .  . 

lËiace  de  Tccil  au  1*'  Oculaire 

pmetre  de  Touverture  du  Diaphragme.  .  . 


I  .  7^4 

3  •  358 

f  .  i?7f 

I  .  43^ 

2  .  7«3 

I  .  446 

3  •  «30 

g  .  -^4«  . 

f    .     112 

^  •  434 

î   .  631 

»  -  087 

»   •  631 

3  •  41T 

4  .  285» 

0  .  8if 

I  .  043 

I   .  315 

I  .  707 

2   .   144 

0  .  408 

0  .  f  ji 

0  .  658 

0  •  854 

I   .  «72 

0  .  136 

0  •  .174 

0  •  2x0 

0  .  186 

0  .  3fp 

Yy« 
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Le  télefcope  de  Caflegraîn  (  i^/gwre  loi)  diffère  du  Gré- 
gorien ,  que  nous  venons  de  décrire  ,  en  ce  que  le  périt 
miroir  E  ^  eft  convexe ,  &  qu  il  eft  placîé  en  -  deçà  du 
foyer  F/ du  grand  miroir,  &  en  ce  quil  fait  voir  l'image 
des  objets  renverfée.  Le  faifceau  de  Lumière  C  D ,  qui  vient 
de  la  bâfe  de  l'objet  au  grand  miroir  M  m  /tz  M  du  télefcope, 
eft  réfléchi  par  ce  miroir  vers  E  avant  d'être  parvenu  aa 
foyer  F  du  grand  miroir ,  &  avant  de  s!être  croifé  avec 
le  rayon  cde  qui  viennent  du  fommet  de  l'objet  :  le  petit 
miroir  E  ^  eft  porté  par  le  bras  j,  tf  i  le  bras  tient  au  cou- 
lant I  ,  2 ,  5  ,  4 ,  qui  eft  conduit  par  la  tringle  à  vis 
iT  V  X  Y  Z  ,  comme  dans  la  Figure  précédente.  Les  rayons 
qui  font  réfléchis  par  le  petit  miroir  dans  l'ouverture  m  m 
du  grand,  rencontrent  &  traverfent  l'oculaire  G^  qui  les 
rend  convergens  à  un  point  de  l'axe  où  ils  forment  une 
image  qui  eft  l'objet  immédiat  de  la  viiîon  >  les  rayons , 
après  s'être  croifés,  tombent  divergens  fur  le  premier  ocu- 
laire H  h  qui  les  rend  encore  plus  convergens  qu'ils  ne 
lavoient  été  rendus  par  le  fécond  oculaire  G  g  :  c  eft 
dans  cet  état  qu'ils  entrent  dans  l'œil  pour  y  former  l'image 
de  l'objet. 

Le  périt  miroir  convexe  E  e  doit  être  placé  entre  le 
graijd  miroir  concave  &  fon  foyer  ,  de  manière  que  le 
foyer  virtuel  du  petit  miroir  tombe  au-delà  du  foyer  F  / 
dû  grand,  d'une  quanrité  que  Ion  détermine  par  cette  pro- 
porrion  continue,  La  diftance  du  foyer  du  grand  miroir  eft 
à  la  diftance  du  foyer  virtuel  du  périt ,  comme  cette  der- 
nière diftance  eft  à  l'intervalle  qui  doit  fe  trouver  entre 
les  foyers.  Si  on  fuppofe  égales  les  fphéricités  des  miroirs 
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de  deux  télefcopes  5  ceft-à>-dîre,  que  les  diilances  fo- 
cales foient  les  mêmes  dans  un  télefcope  de  Grégory  & 
dans  un  télefcope  de  Caflegrain  :  celui-ci  fera  plus  court 
h  que  lautre  d une  quantité  qui  fera  le  double  de  la  diftance 

du  foyer  du  petit  miroir  convexe. 
•  /  Le  télefcope  de  Caffegrain  renverfe  Timage  de  Tobjet, 

/  parce  que  le  petit  miroir  convexe  E  ^-  reçoit  les  rayons 

avant  qu  ils  aient  de/finé  Timage  en  F  /",  &  avant  que  ces 
layons  fe  foient  croifés  :  l'image  ,  après  la  féconde  ré- 
flexion ,  (e  trouve  donc  deffinée  au  foyer  de  l'oculaire  G^, 
du  n&ême  fens  qu  elle  l'eft  après  la  première  réflexion. 
Mais  a  on  ajoute  un  autre  oculaire  H  h  >  comme  nous 
Tavons  repréfenté  dans  nos  Figures ,  Timage  de  lobjet  fera 
redrefTée  :  elle  eft  au  contraire  renverféc  dans  celui  de 
Grégory,  lorfqu'il  a  deux  oculaires. 
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Table  des  principales  Dimenjions  &  de  la  Force  amplificadve  de  quatre 
Télefcopes  à  la  manière  de  Cassegrai  N  ,  avec  unfeul  Oculaire. 


ORDRE  DES  TÉLESCOPES, 

Diflance  da  Foyer  do  grand  Miroir.  .  •  •  • 

Di  (lance  de  rimage  au  grand  Miroir 

Dldance  du  pccic  Miroir  an  Foyer  dn  grand. 

Didance  du  Foyer  du  petit  Miroir 

Demi  -  Diameire  du  grand  Miroir,  •  •  •  •  • 
Demi  -  Diameore  de  TGaverture.  ••••«• 
Diflance  du  Foyer  de  TOcuIaire 


I. 

IL 

IIL 

pouc. 

pouc. 

pouc. 

"Ç  •    % 

«y  •     s 

Jd. 

7  •  P48 

3  • 

4  • 

i  .  99^ 

I   .  ?é6 

î  •  »n 

%  .   196 

I   .  5>74 

3  •  1^9 

I   •  7é9 

I   •  7^1 

3  .  iStf 

0  •   117 

0    •    101 

0  .  %97 

I  •  797 

I   .  585 

»   •  437 

IV. 

pouc. 
^o  • 


796 
175 

804, 

383 


AMPLIFICATION    APPARENTE. 


Des  Dimenfîons.  . 

91  .  91 

9^  .  es 

Ï7J  .  18 

*n  .  44 

De  la  Surface.  .  . 

9  6^1 

S  6^% 

3*015 

^4*5' 

De  la  Solidité.  .  . 

Soi  014 

Soi  014 

$  101  69S 

1^178^15 

DIMENSIONS  DES  DOUBLES   OCULAIRES. 


Diftance  du  i<*  Oculaire  G^au  grand  Miroir. 

Diftance  du  Foyer. 

Diftance  des  deux  Oculaires 

Diftance  du  Foyer  du  1*' Oculaire 

Diflance  de  l'œil  au  i«'  Oculaire 

Diamètre  de  l'ouverture  du  Diaphragme.  .  . 


é 

3 

1 

I 
o 


55>4 

19Z 
558 


o  •  xo% 


I  .  41J 

3  •  170 
1  •  113 
I  •  0^7 
o  .  518 
o  .  177 


6$i 
69^ 
01^ 

781 
1^1 


1  .  97X 

6  .  ojr6 
4  •  037 
1  .  019 
I  •  010 
o  .  338 
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Le  télefcope  de  Nevton  (  Figure  86  )  eft  de  même  com- 
pote d'un  miroir  concave  M  M ,  qui  eft  placé  au  fond  d*un 
tube  R  S  S  R ,  &  d'un  peric  miroir  plan  E  c  ,  qui  eft  in- 
çtiné  de  quarante  -  cinq  degrés  à  Taxe  du  télefcope.  Ce 
miroir  plan  eft  de  forme  elliptique  ,  pour  qu'il  puiflTe  re- 
cevoir tous  les  rayons  réfléchis  par  le  grand  miroir,  Soa 
grand  diamètre  doit  être  à  fon  petit  diamètre  dans  la  pro- 
portion  de  la  diagonale  d'un  quarré  au  côté  du  même 
quarré.  Examinons  quel  eft  le  cours  des  rayons  dans  ces, 
fortes  de  télefcopes.  Nous  avons  repréfenté  deux  faifceaux 
de  rayons  :  l'un,  indiqué  par  les  lettres  majufcules  à  double 
trait  &  par  des  tailles  perpendiculaires ,  vient  de  la  bâfe 
de  l'objet  >  &  l'autre ,  indiqué  feulement  par  les  lettres 
minufcules  italiques  ,  vient  de  fon  fommet.  Les  faifceaux 
des  rayons  CD,  qui  viennent  divergens  de  la  bâfe  de 
l'objet ,  font  réfléchis  convergens  par  le  grand  miroir  vers 
fon  foyer,  où  ils  formeroient  en  b  une  image  de  cette 
bâfe  ,  en  même  tems  que  l'autre  faîfceau  c  d ,  après  avoir 
été  réfléchi ,  formeront  en  a  l'image  du  fommet  de  l'objet  ^ 
image  qui  eft  renverfée  à  caufe  que  les  rayons  fe  font 
croifés  avant  d'entrer  dans  le  télefcope  :  mais  ces  rayons 
font  interceptés  par  le  miroir  plan  E  e ,  qui ,  à  caufe  de  foa 
inclinaifon  de  45:  degrés ,  les  renvoie  de  côté  &  perpen^^ 
diculairement  à  Taxe  vers  les  points  'Bfy  oh  l'image  è  d 
eft  tranfportée.  Les  rayons,  après  avoir  formé  l'image  F/, 
deviennent  divergens  ,  &:  tombent  en'  cet  état  fur  l'oculaire 
G gy  qui  les  raflemble  à  fon  foyer  en  O,  oïl  ils  deviennent 
encore  plus  convergens  qu'ils  n'étoient  en  F/V  ces  rayons 
entrent  ainlî  d^ns  lœil ,  ils  y  forment  l'angle  m  On,  beaur 
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cou|)  plus  grand  que  celui  par  lequel  Tceil  nu  appercevroît 
iimage  F/:  Tobjet  paroît  par  conféquent  agrandi  dans  b 
même  proportion  que  cet  angle. 

Le  miroir  plan  elliptique ,  dont  le  grand  axe  eft  E  e ,  eft, 
de  même  que  dans  les  autres  télefcopes  ,  porté  par  un 
bras  5,  y ,  qui  eft  affemblé  en  y  avec  le  coulant  1,2,  j, 
4  y  qui  peut  approcher  ou  éloigner  le  petit  miroir  du  grand , 
afin  que  TimageF/tombe  précifement  au  foyer  po/èérieur 
de  loculaire  G  g*  Ce  mouvement  à  droite  ou  à  gauchç 
s*opere  au  moyen  d'un  pignon  fixé  fur  la  tige  de  la  poi- 
gnée ou  tête  T  5  ce  pignon  engraine  dans  une  crémail- 
lère fixée  au  corps  du  télefcope. 

On  voit  par  la  defcription  que  nous  venons  de  faire  du 
télefcope  Newtonien  ,  &  par  la  Figure  ,  qu'il  diffère  du 
télefcope  Grégorien  &  de  celui  de  CaflTegrain  j  en  ce  que 
le  grand  miroir  n^eft  point  percé  à  fon  centre,  en  ce  que 
le  petit  miroir  eft  plan ,  &  qu  il  n  eft  pas  parallèle  au  grand 
miroir ,  mais  qu  il  eft  incliné  de  4^  degrés  à  Taxe  du  té- 
lefcope i  &  enfin  en  ce  que  loculaire  eft  placé  de  côté 
dans  un  petit  tuyau  qui  traverfe  le  coulant ,  de  panière 
qu  une  même  perpendicidaire  à  Taxe  pafle  à  la  fois  par  le 
centre  de  loculaire  &  par  celui  du  petit  miroir  plan ,  qui 
pft  ellyptique. 

On  fe  fert  du  télefcope  Grégorien  &  de  celui  de  Cafle-^ 
grain  ,  comme  des  lunettes  d'approche  i  on  dirige  Tou-r 
verture ,  Taxe  du  télefcope ,  à  l'objet  que  l'on  veut  obifer* 
ver  :  c'eft  pour  cela  que  ces  inftrumens  font  ponés  par  un 
pied  qui  permet  au  télefcope  deux  mouvemens  ,  le  motu 
vement  horifontal  &  le  mouvement  vertical  Par  le  premier 
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de  ces  mouvemens  Taxe  du  télefcope  peut  fucceflîvement, 
en  fefant  le  tour  de  Thorifon  ,  fe  trouver  dans  tous 
les  aziaiuths  qui  entourent  rObfervateur,&  par  le  fécond 
Taxe  peut  être  dirigé  à  toutes  les  hauteurs  ,  même  au 
zènîth ,  en  forte  qu'il  n  y  a  pas  un  feul  point  du  Ciel  où 
on  ne  puifle  diriger  ces  inftrumens  5  mais  lorfqu  on  obferve 
au  zénith ,  ou  fort  près  du  zénith  ,  la  fîtuation  de  TOb- 
ferrateur  devient  fort  incommode  :  il  faut  qu'il  foit  ren- 
yerfé  5  ce  qui  n  arrive  pas  lorfqu  on  obferve  avec  le  té- 
lefcope Nevtonien. 

Dans  le  télefcope  Nevtonien ,  dont  le  pîçd  permet  de 
même  les  deux  mouvemens ,  la  ligne  dans  la  direftion  de 
laquelle  TObfervateur  apperçoit  les  objets  ,  fait  toujours 
un  angle  droit  avec  Taxe  du  télefcope ,  axe  qui  doit  être 
dirigé  aux  objets  que  Ton  veut  obferver  j  en  forte  que  par 
cet  înftrument  TObfervateur  napperçoit  pas  les  objets 
qui  font  vis-à-vis  de  lui  i  mais  ceux  qui  font  à  fa  gauche 
ou  à  fa  droite  &  ils  lui  paroiflent  dans  une  ligne  horifontale. 
Si  ceft  un  aftre  quil  obferve,  dans  quelque  région  du 
Ciel  qu  il  foit  placé  ,  même  au  zénith ,  il  le  voit  toujours 
horifontalement  5  ce  qui  eft  très^ommode  pour  TObfer- 
vateur  qui  conferve  fa  fîtuation  naturelle. 

Comme  il  eft  moins  facile  de  diriger  le  télefcope  Nevto- 
nien  aux  objets ,  que  les  autres  télefcopes  5  fî  on  n  a  pas 
acquis  ÎViabitude  ,  la  dextérité  de  fe  fervir  de  cet  înftru- 
ment ,  on  a  ajouté ,  pour  y  fuppléer  ,  une  lunette  ordl"- 
naire  V  X  ,  q\û  eft  fixée  au  -  dehors  du  télefcope  par 
deux  brides  qui  embraflent  cette  lunette.  L  axe  Y  Z  d«  la 
lunette  doit  être  exa£kement  parallèle  à  Taxe  du  télefcope  ; 
Tome  III  Z  z 
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en  forte  que ,  quand  on  apperçoit  Tobjet  par  la  lunette ,  on 
cft  afluré  qu  il  fera  vifible  dans  le  télefcope.  On  nommei 
cette  lunette  un  trouveury  parce  qu  elle  fçrt  à  trou>^  Tob-» 
jet  qu'on  veut  obferver» 

La  quantité  dont  ces  télefcopes  augmentent  le  diamètre 
de  lobjèt,  en  ne  fe  fervant  que  d'un  feul  oculaire,  eft 
exprimée  par  le  nombre  de  fois  que  la  diftance  du  foyer 
de  l'oculaire  eft  contenue  dans  la  diftance  focak  du  grand 
miroir.  Ainfi  ^  fi  le  foyer  du  grand  miroir  eft  éloigné  de  ; 
pieds  ,  ou  de  foixante  pouces ,  &  que  le  foyer  de  Tocuiaite 
foit  diftant  de  deux  pouces  ,  les  dimenfîons  de  l'objet  pa* 
roîtront  trente  fois  plus  grandes  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même ,  l'objet  paroîtra  comme  s'il  étoit  rapproché ,  &  qu'il 
ne  fût  éloigné  de  l'œil  que  de  la  trentième  partie  de  la 
diftance  où  il  eft  véritablement  placé  :  lafurface  de  l'objet 
paroîtra  par  conféquent  neuf-cents  fois  plus  grande  >  ce 
qui  donne  Tidée  d'un   corps  vingt  -  fept  -  mille  fois  plus 

gros.  ,.  •     ^       , 

On  attribue  ordinairement  l'invention  du  télefcope  catop- 
trique  à  Tilluftre  Newton ,  parce  qu'il  eft  le  premier  qui  en 
ait  fait  un ,  il  étoit  d'environ  fix  pouces  de  longueur*  Mais^ 
fi ,  en  confidérant  i^s  vaftes  dévouvertes  en  optiques ,  ea 
confîdérant  les  voies  par  lefquelles  il  fut  conduit  au  fuccès 
qui  a  couronné  fon  entreprife ,  on  ne  peut  douter  qu'il  aie 
inventé  cet  inftrument  >  il  n'en  fut  cependant  pas  le  premier 
inventeur  j  il  ne  commença  à  penfer  à  ce  télefcope ,  comme  il 
le  dit  luinmême ,  qu'en  1 666  :  &  trois  ans  auparavant  Jacques 
Grégory ,  lavant  Géomètre  Ecoflbis,  dans  fon  Opticapromota, 
avoit  donné  la  defcription  d'un  inftrument  de  cette  elpecc* 
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Caflegraîn,  en  France ,  avokeii ,  à-peu-pr es  dam  lemôme  tems, 

une  idée  femblable  :  mais  le  premier  mérite  de  cette  inven^ 

tion  appartient  inconteftabiement  au  P.  Merfene,  comme  il 

paroît  par  ce  paflage  de  fa  Catoptrique,  publiée  quinze  ansau^ 

paravant ,  Propofition  7.  «  On  compofe  un  grand  miroir  con- 

»  cave  paraboUque  avec  un  petit  convexe  ou  concave  auffi 

30  parabolique ,  y  ajoutant ,  fi  on  veut ,  un  petit  miroir  plan^ 

»  le  tout  à  deffein  de  faire  un  miroir  ardent  qui  brûlera 

»  à  quelque  diAance  aux  rayons  du  Soleil.  La  même  conw 

»  poàdoa  peut  auffi  fervir  à  voir  de  loin  &  groifir  les 

»  objets^  comme  les  lunettes  de  longue  vue  si.  Immédia- 

tement  après  il  dit  encore  la  même  chofe  en  fuppoianc 

ieulement  qu  au  lieu  du  petit  miroir  parabolique  y  on  lui 

çn  fubftitue  un  de  forme  hyperbolique.  Ce  qui  montre  que 

cette  idée  d'un  télefcope  par  réflexion  n*étoit  point  une 

idée  vague ,  &  qu*il  s  en  étoit  férieufement  occupé.  Il  étoît 

cependant  réfervé  à  Nevton  d'en  prouver  la  poffibilité 

par  le  fuccès.  Ce  quily  a  de  certain ,  ceft  que  ,  s*il  ne  fut 

pas  le  premier  qui  en  ait  eu  Tidée ,  on  ne  lui  doit  pas 

moins  cet  infiniment ,  à  caufe  des  foins  qu  il  fe  donna  pour 

Texécuter ,  &  par  la  manière  dont  il  en  a  établi  &  prouvé 

les  avantages.  Cependant  il  fe  palla  près  d  un  demi*fiecle 

avant  que  perfonne  tentât  d  en  faire  $  au4ieu  qu*à  peine 

on  connoît  un  intervalle  entre  Tinvention  du  télefcope 

dioptrique  &  fon  exécution.  Ce  ne  fut  quen  lyip  que 

Jladley ,  àe  la  Société  Royale  de  Londres,  parvint  à  faire 

deux  télefcope  catoptrîques  de  cinq  pieds ,  trois  pouces  de 

foyer ,  qui  réuflîreqt  fi  bien ,  qu  avec  un  de  ces  télefcopes 

y.  yoyoiç  les  fetellites  de  Jupiter  &  de  Saçume  auffi  diftinc^ 
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tement  qu  avec  le  télefcope  d'Huyghens  de  123  pieds  dtf 
foyer.  La  raifon  de  ce  long  intervalle  qui  s'écoula  entre 
rinvention  de  ce  télefcope  catoptrique  &  fon  exécution , 
fot  que  fart  de  polir  les  miroirs  raétalUques  ,  celui  de 
leur  donner  la  forme  convenable  n  étôit  pas  encore  con- 
nu,  au4ieu  qu'on  favoit  déjà  polir  les  verres  ,  &  leur 
donner  la  forme  convexe  ou  concavie  i  tout  étoic  donc 
préparé  pour  la  réuffite  des  télefcopes  dioptriques.  Mais 
ce  ne  fiit ,  comme  on  vient  de  le  dire,  que  long-tems 
après  la  publication  de  l'Optique  de  Nevton ,  que  W 

•  Hadley ,  Bradley  &Molineux,  parvinrent  à  faire  des  té- 
lefcopes de  réflexion.  «  Tant  il  eft  vrai  que  la  pratique , 
x>  (i  fouvent  méprifée  par  certains  Savans,  vaîns  de  leurs 
30  fpéculations  ftériles ,  eft  importante ,  &  que ,  faute  d'ê- 

:  x)  tre  àffez  cultivée ,  nombre  d'inventions  heureufes  rcP 
)o  tent  long  -  tems    inutiles  ,  ou  même  font  quelquefois 

'if>  perdues  ». -D'habiles  Opticiens  ont  perfedionné  ces  té- 
lefcopes, &  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'ils  le  feront  encore  dans 
la  fuite  par  ceux  qui ,  penfant  comme  Tes  premiers  Inven- 

•  teurs ,  chercheront  à  déterminer  une  plus  grande  quantité 
de  rayons  à  entrer  dans  l'œil ,  fans  que  ces  différens  rayons 
fe  mêlent ,  &  fans  qu'une  plus  grande  quantité  de  Lumière 

'o£Fenfe  cet  organe. 
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CONSIDÉRATIONS  PHILOSOPHIQUES 

Sur  Us  découvertes  du  Microfcope  &  du  Teïefcope, 
&  fur  leurs  effets  relativement  à  la  perfeâlhîllté 
de  l'entendement  humain, 

ES  deux  magnifiques  inftrumens  que  nous  avons  fa^t 
connoître ,  le  Microfcope  ôc  le  Télefcope  5  ces  deux  iûftru- 
mens  infiniment  précieux  à  Taide  defquels  nous  avons  dé- 
cpuyert  deux  Mondes  nouveaux ,  que  la  Nature  fembloit 
n avoir  pas  créés  pour  nous ,  le  Monde  des  infiniment  petits^ 
&  celui  àts  mafles  infiniment  éloignées ,  &  que  leur  dif- 
tance  fait  difparoître  à  nos  yeux  ,  nous  invitent  à  coniîdérer 
les  progrès  de  notre  intelligence.  Quelle  spéculation  pour- 
roît  être  plus  fatisfàîfante  pouc  nous ,  que  celle  qni  nous  fait 
connoître  la  perfeélibilicé  de  notre  entendement  ?  Ceft  par  lui, 
par  lui  feul  que  notre  être  s*étend ,  s^exalte  &  s  améliore. 

Nous  avons  aflez  longtems  reflerré  notre  efprit  dans  les 
bornes  étroites  que  lui  prefcrivoit  Texamen  attentif  &  fati- 
guant des  détails  méclianiques.  Ceft  à  regret  que  fon  éner- 
gie,  cette  impulfion  puiflante ,  qui  le  porte  à  embrafîer 
les  objets  les  plus  vaftes ,  cède  à  la  contrainte  qui  gêne  & 
réprime  fon  noblç  eflbr. 

Nous  avons  vu  comment  furent  inventés  &  conftruits  ces 
organes  nouveaux ,  qui  ont  fi  prodigieufement  étendu  lufage 
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de  nos  fensi  &  qui  ont ,  par  uae  fuite  nécefiaire^  infîûiment 
reculé  les  limites  de  notre  intelligence* 

Lorfque,  par  le  microfcopè,  nous  nous  croyions  prêts  a 
faifîr  les  dernières  particules  de  la  matière  divifée  &  ré« 
fluitc  à  Tes  élànens  >  lorfque  nous  penfîons  arriver  aux 
.dermers  termes.de  la  grandeur  ,  notre  efpoir  a  été  déçu; 
fnaîs  le  phénomène  le  plus  magnifique  s'eft  offert  à  nos 
yeux  :  ces  atomes  qui  nous  fembloient  les  derniers  élé*- 
mens ,  les  molécules  les  plus  fîmples  ,  les  plus  ténues  de 
la  matière,  font  tout-à-coup  devenues  pour  nous  des  ma* 
"chines  très-compliquéçs ,  des  êtres  organifés  >  ces  points  in-^ 
vifîbles  à  nos  yeux  ,  à  peine  perceptibles  à  Taide  d*inftru- 
mens   qui  augmentoient  beaucoup  Iç  pouvoir  de  notre 
vue,  nous  ont  bjençôt  appris  par  leurs  mouvetnens  fponta- 
liés ,  par  les  propriétés  de  leur  exiftence ,  par  mille  adions 
combinées,  enfin  par  leixr  réprodudion  ipême  ,  que,  loin 
d*être  de  fimples  particules  de  la  matière  décompofée  ,  ils 
réclamoîcnt  leur  place  parmi  les  êtres  les  plus  élevés  fur 
i  échelle  &  dans  Tordre  de  la  Nature,  Nous  n'avons  pu 
douter  longtems  qu  ils  ne  jouïffent  du  don  de  la  vie  j  dèflors 
quel  méchanifme  n'avons -nous  pas  dû  admettre  dans  ce« 
atomes  ?  Il  en  eft  dont  un  million  n  égale  pas  la  groffeur  cTun 
grain  de  fable,  &  cependant  dans  cette  raiUionîeme  partie 
d'un  grain  de  fable  quel  fyftême,  quelle  çômbioai/ô«  d'or^ 
gaues  ne  fommes-ïioùs  pas  forcés  de  reconnoîrre ,  puij^ue 
nous  y  Tcconnoiffons  un  ariipial  !  Bientôt  familiarifés  avec  ce 
Monde  nouveau  qu'habitent  les  infiniment  petits,  notre  vue  ^^ 
devenue  fubtile  comme  la  leur ,  fe  rçfferrant  dans  les  limite^ 
jJu  même  terrem ,  accjuéranç  j^refc^ue^  les  mêmes  feçalç^« 
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que  fa  vue  de  ces  êtres,  les  a  fuivis  dans  toutes  leurs  avions  > 
nous  les  avons  vu  parcourir  lefpace,  pourfuivre  &  dévo- 
rer des  animaux  plus  petits  encore,  &  deftinés  à  leur  fer- 
vîr  d'alîmens ,  enfin  nous  les  avons  vu  naître ,  fe  repro- 
duire 8c  mourir,  &  nous  avons  reconnu  dans  toute  la 
durée  de  leur  exîftence,  dans  toutes  leurs  adions,  ce  ca- 
raftere  de  liberté ,  de  fpontanéité  qui  caraftérife  l'animal  : 
nous  avons  même  pénétre  dans  Tintérieur  de  leur  organifa- 
tion  5  nous  avons  diftingué  des  fibres ,  des  veines ,  des 
liqueurs  qui  cîrculoient  dans  ces  canaux  i  nous  avons  vu 
les  alimens  reçus  dans  les  organes  deftinés  à  les  décompo- 
fer  :  dans  quelques  uns  de  ces  êtres  nous  avons, même  dif- 
tingué les  fœtus  prêts  à  fe  développer  pour  paroître  fur  la 
fcene  de  ce  Monde  nouveau  pour  nous.  Ceft-là  que  nous 
avons  reconnu  la  puiflance  de  la  Nature,  la  riche  mut 
tiplicité  de  fes  moyens  pour  accomplir  le  plus  intéreflant 
de  fes  ades,  celui  de  la  reproduction.  Nous  n*expoferons 
point  ici  de  combien  de  manières  différentes  elle  a  fu  lo- 
pérer  dans  le  nombre  infini  des  efpeces  de  ces  êtres  mi- 
crofcopiques5  nous  ne  pouvons  qu  inviter  nos  Leéleurs  à 
lire  les  Ouvrages  de  M.  TAbbé  Spalanzani  que  M.  de 
Sauflure  a  enrichis  de  fes  obferv;^tions,  &  de  réflexions 
très-philofophiques, 

Ce  n  eft  pas  feulement  le  règne  animal  que  le  mîcrof- 
cope  a  fi  prodîgîeufement  étendu ,  il  a  également  reculé 
les  limites  du  règne  végétal.  Les  moififfures  font  devenues 
des  forêts  peuplées  de  mille  efpeces  d arbres,  d*arbuftes 
dWbrtfleaux.  Enfin  on  eft  peut-être  autorifé  à  pehfer  que 
le  nombre  des  efpeces  découvertes  par  ie  ipicrofcope  dans 
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ces  deux  re^es  excède  celai  <ies  efpeces  que  nous  rccoiv* 
noiflbds  à  la  vue  £mple.  Par  lui  nous  avons  appris  que  les 
fbls,  Cl  variés  dans  les  forines  quils  aifeâent,  fout  com- 
pofés  de  parties  iofîninienc  petites ,  mais  de  formes  fembla* 
Mes,  que  ces  formes  fe  coofervent  dans  les  diviiions  les 
plus  extrêmes  de  ces  fubftaiKes.  Par  le  fecoursdecet  ins- 
trument, nous  avons  diftingué  la  texture  de  nos  fibres,  nous 
avons  reconnu  la  forme ,  la  couleur  des  globules  du  fang, 
nous  avons  compté  leur  nombre  dans  un  efpace  donné  >  le 
tiilu  de  nos  membranes  eft  devenu  plus  fenfible  pour 
nous  >  la  (cience  de  TAnatomie,  celle  de  1  économie  animale 
fe  font  éclairées,  étendues  par  ces  découvertes.  Mais  nous 
ne  ferons  point  ici  Ténumération  de  toutes  celles  que  nous 
devons  à  cet  inftrument  précieux  >  nous  en  avons  dit  afTez 
pour  donner  une  grande  idée  de  ce  quil  a  fait  pour 
nous,  de  la  perfedion  quil  a  procurée  au  fens  de  la  vue, 
&  par  conféquent  des  nouvelles  conquêtes  qu  il  a  foumifes 
à  Tempire  de  notre  entendement» 

Dans  la  carrière  que  nous  nous  fommes  ouverte^  quel-- 
que  vafte  quelle  fbit,  ik>us  n avons  pas  ù\t  un  pas,  nous 
n  en  ferons  pas  un  en  la  parcourant ,  fans  que  notre  efpric 
{ç>k  frappé  d'admiration  à  la  vue  de  Tharmonie  qui  règne 
entre  toutes  les  parties  de  Tœuvre  infinie  de  TEtemel.  Cette 
harmonie  fe  révèle  avec  une  égale  grandeur ,  avec  une  égale 
majefté  i  foit  dans  1  économie  organique ,  dans  le  régime  par- 
ticulier de  chaque  individu  >  foit  dans  les  loix  des  efpeces,  des 
genres,  des  claflês,  des  règnes  y  foit  enfin  dans  les  magni- 
fiques rapports  de  ces  Mondes  diflFérens,de  ces  nombreufes 
C^onîes  de  lefpace,  qui  toutes  obéiflent  à  une  loi  unique 
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&  générale  j  qui  toutes  concourent  néceflairement  à  Tobjet  ^ 
à  la  fin  commune  à  tous  les  êtres ,  qui  n  eft  autre  chofe 
elle-même  que  Tordre  éternel.  C'eft  pour  lui ,  c*eft  par  lui 
que  tout  exifte.  Chaque  anneau  d'une  chaîne  n  eft  pas 
plus  effentiellement  lié  à  la  continuité  de  cette  chaîne , 
que  chaque  être  exiftant  eft  effentiellement  lié  au  plan 
général  de  celui  qui ,  d'un  fimple  concept  de  fon  intelli- 
gence ,  prefcrivit  à  la  Nature  d'exifter ,  de  fe  conferver  , 
de  fe  varier  >  qui ,  dans  une  feule  idée  fimple ,  renferma 
toutes  les  loîx  de  lexiftence ,  de  la  confervation ,  &  des 
modifications  de  tous  les  pofiibles. 

Dans  Tœuvre  de  la  création  ,  la  matière  ,  fubftance  , 
étoffe  commune .  à  tous  les  êtres  ,  fut  deftinée  à  paroître 
fous  différentes  formes 5  fous  celle  d'inerte,  d'inadive,  de 
purement  paflîve  :  ce  fut  fa  nature  propre ,  fon  état  primitif  & 
particulier  >  &  fous  celle  de  diverfes  fubftances  adives ,  agit 
i&nces  ,  douées  de  forces  ,  jouiffantes  de  facultés  propres  à 
chacune  des  formes  dont  ces  fubftances  feroient  revêtues  > 
&  variées  à  l'infini  comme  ces  formes.  Ce  n'eft  point  à  elle 
fans  doute ,  ce  n'eft  point  à  la  matière ,  comme  matière , 
qu'appartient  cette  exiftence  adive  que  nous  appelions  la 
vie.  Quel  que  foit  le  principe  de  la  vitalité,  fi  inégalement 
répandue  dans  tous  les  êtres  que  nous  appelions  vivans , 
il  ne  tvit  point  l'appanage  de  la  matière ,  il  ne  tint  point  à  fôa 
eflence.  La  vitalité ,  quoiqu'en  ait  dit  un  Philofophe  cé- 
lèbre ,  n'eft  point  une  propriété  phyfique  'de  la  matière  : 
la  vie  appartient  à  un  autre  ordre ,  à  un  ordre  plus  fubHme* 
Ce  noble  &  magnifique  attribut  des  êtres  organiques ,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  matière  informe,  ni  même  avec 
Jçme  lll^  Aaa 
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la  matière  fymmétriqucment  arrangée,  La  vie  n'appartient 
ni  à  la  pierre  brute  formée  dans  le  fein  d  un  dépôt  qui  ne 
permit  aucune  cryftallifation  ,  ni  aux  cubes  du  fel  marin , 
.ni  aux  aiguilles  du  nitre,  ni  aux  étoiles  colorées  du  cobalt, 
iji  aux  colonnes  hexagones  &  terminées  par  des  pyramides 
régulières  du  cryftal  de  roche ,  ni  enfin  à  aucune  de  ces  for- 
mes  fymmétriques  que ,  dans  des  circonftances  favorables  , 
prennent  toutes  les  fubftances  de  la  Nature.  Un  intervalle 
infini  fépare  la  cryftallifation  &  lorganifation.  Uorme  n eft 
point  un  cryftal  de  fel  marin,  comme  Ta  die  celui  quiavo/t 
ofé  reprocher  à  Linnéus  d^avoir  comparé  cet  arbre  à  une 
carotte.  L'huître  n  a  dans  fa  production  &  dans  fon  exiften- 
ce ,  dans  fa  manière  d'être ,  rien  de  commun  avec  ces  cubes 
rhomboidaux  des  grès  de  Fontainebleau. 

Les  organes  propres  de  chaque  êtse  vivant  furent  pré- 
formés dans  ^mtelled  du  Père  des  êtres.  Chaque  germe 
primitif  fut  un  type  doù  émanèrent  tous  les  germes  analo- 
gués.  Un  fyftême  particulier  fut  préordonné,  pour  chacune 
de  CCS  familles  :  mais  ce  fyftême  fut  fubordonné  au  fyftê* 
me  général  qui  devoit  les  embrafler  ,  les  renfermer ,  les 
régir  toutes.  Ceft  ainfî  que  chaque  individu ,  machine  in- 
fininjent  compliquée  elle-même ,  machine  obéiffant  conf- 
tamment  à  des  loix  particulières ,  n*eft  cependant  qu  une 
partie  de  la  machine  générale.  Nous  avons  vu  cous  les 
5oleils  qui  peuplent,  &  qui  parcourent  Timmenfité  de 
Tefpace  ,  fe  balancer  mutuellement,  concourir  tous  à 
l'équilibre  général,  à  Tétemelle  confervation  du  mouve- 
ment &  de  ks  loix,  en  rempli/Tant  cependant  chacun  des 
fondions  particulières  >  il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps 
même  les  plus  imperceptibles  :  c'eft  de  la  variété  infinie  de 
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leurs  actions  que  naît  la  fiiblîme  fimplîcité ,  Tindéfediblc 
régularité  de  ladion  générale  de  notre  Monde. 

Ceft  des  organes  des  êtres  animés  ,  c  eft  d'eux  feuls,  fans 
doute ,  c  eft  de  leur  unique  variété  que  naiflent  les  diflFérentes 
modifications  de  leur  exiftence  >  c*eft  de  la  difiercnce  de 
leur  organifaticn  que  naiflent  tous  les  caraderes  qui  les 
diftinguent  >  c  eft  à  cette  différence  d  organifation  que  fut 
coordonné  le  fyftême  de  leur  exiftence.  Ce  fiit  la  fin  pour 
laquelle  ils  ftu'ent  appelles  à  la  vie  qui  détermina  dans  le 
divin  intelleft  &  la  forme  de  cette  organifation ,  &  cette 
tendance,  cette  impulfîon  dont  les  développemens  ont 
reçu  le  nom  d'in/linS  de  ceux  qui  croient  remplacer  des 
idées  claires  par  des  mots  inintelligibles.  Nous  nous  livrerons 
un  jour  à  cette  importante  &  magnifique  confidération.  H 
nous  fuffit  ici  d'avoir  bien  établi  que  la  vitalité  n  appartient 
point  a  la  matière ,  qu  elle  n  en  eft  point  un  produit  phy*- 
lîque  5  que  la  vie  n  eft  point  une  propriété  phyfîque  de  la 
fubftance  >  que  dans  tout  être  vivant  il  faut  néceflairement 
admettre  une  organifation  préformée  >  que  chaque  type  de 
ces  organifatiqns  préformées  fut  doué  d*une  faculté  fenfitivc 
^dans  laquelle  confîfte  la  vie  >  que  cette  faculté  fen{îtive  eft 
innée  ,  qu  elle  appartient  eflentiellement  &  exclufivement  à 
ces  êtres  >  qu'à  chacun  de  ces  types  fut  coordonné  un  fyftê- 
me d'exiftence  néceflairement  dépendant  de  chaque  orgar 
nifation  particulière. 

Lorfque  nous  ferons  parvenus  à  la  théorie  de  la  Terre , 
lorfqu  après  avoir  confidéré  toutes  les  caufes  qui  influent  fur 
cette  planète ,  &  qui  la  modifient ,  ainfi  que  tous  les  êtres  qui 
la  coinpofent  &qui  rhabitewj  lorfquênous  aurons  pefé, 

Âaa  a 


Digitized  by 


Google 


yjt  FnYSiquE 

calculé,  mefuré  le  produit  de  toutes  ces  caufes  :  alors,  nous 
Irvrant  à  Tétude  de  notre  globe ,  des  êtres  qu  il  nourrit ,  & 
qui  le  couvrent  ou  le  parcourent,  nous  tfaiterons  des  miné- 
raux, des  végétaux,  des  animaux?  &nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  approfondir  ce  que  nous  ne  pouvons  encore  que 
faire  preflentir.  Nous  rechercherons  comment,  àcs  différen- 
ces des  organes ,  fe  déduifent  néceffairement  les  raifons  des 
modes  d'exiftence  5  comment  les  tems ,  les  lieux ,  les  cir- 
conftances  modifient,  par  des  loîx  nécefîairés  les  fyftêmes 
d*exiftence,  préordonnés  pour  ces  modifications ,  &  qui  \ts 
éprouvent  fans  s  altérer.  Si  nous  avons  été  alfez  heureux 
pour  répandre  quelque  clarté  fur  ce  que  nous  avons  écrit 
jufqu  à  préfent,  nous  ofons  efpérer  ne  jamais  perdre  ce  mé- 
rite ,  le  plus  précieux  de  tous  à  nos  yeux. 

Le  Père  des  êtres  doua  donc  chaque  efpece  de  ceux 
qu'il  a  créés  ,  &  qu'il  a  deflinés  à  jouir  du  don  de  la  vie , 
des  moyens  néceffaircs  à  leur  exiftence ,  à  kur  conferva- 
tion ,  à  leur  reproduction  j  difons  même  à  leurs  plaifirs ,  à 
leur  bonheur.  Ces  moyens ,  c  eft  dans  les  organes  des  fens 
quil  les  a  placés  >  c'eft  par  eux  que  la  faculté  fenfitivc 
innée,  adhérente  au  germe  qui  produit  ces  êtres  en  fe 
développant ,  partie  effentielle  &  conftitutive  de  ce  germe  , 
xefl  par  eux,  dis-je,  que  cette  faculté  eft  modifiée.  Ce 
n  efl  pas  par  eux  qu  elle  exîfte  5   mais  c  eft  uniquement 
par  eux  que ,  dans  tous  les  inftans  de  fon  exiftence,  elle 
fe  fent  dans  tel  ou  tel  état.  EfTentiellement  fubordonnée 
aux  impreffions  qu  elle  reçoit  par  leur  entrcmife ,  elle  ne 
peut  dénaturer  ces  impreffions.  Si  elle  le  pouvoir ,  le  dé- 
^fordre  le  plus  abfolu  fuccéderoit  à  Tordre  le  plus  régulier  , 
le  plus  fage  ,  le  plus  nçceflaire.  Si  la  faculté  fenfxtive  pou- 
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voit    changer   arbitrairement    Timpreffion   quelle  reçoit 
par  les  fens ,  tous  l'es  rapports  entr'elle  &  les  objets  éxtér- 
térieurs  cefleroient  d'être  néceflaîres.  Le  témoignage  des 
fens ,  qui  doit  toujours  être  fidèle ,  pourroit  à  chaque  inftant 
être  remplacé  par  une  repréfentation  trompeufe ,  par  une 
iliu/îon  dangereufe,  A  chaque  inftant  l'animal,  en  cher- 
chant fon  bien-être ,  pourroit  courir  à  fa  perte.  Ceft  uni- 
quement fur  le  témoignage  des  fens,  fur  la  fidélité. des 
repréfentations  qu'ils  procurent  aux  animaux ,  qu  eft  fondé 
tout  le  fyftême  de  la  conduite  de  ceux-cL  Si  ce  témoi- 
gnage pouvoit  être  impofteur ,  fi  ces  repréfentations  pou- 
voient  être  changées  en  preftiges ,  lanimal  n auroic  plus 
de' règle  de  fa  conduite  ,  tout  ordre  entre  lui  &  les  objets 
extérieurs  feroit  interverti. 
La  faculté  fenfîtive  des  animaux  ,  cette  faculté  qui  les 
i^garadérife  ,  qui  les  fait  véritablement  être  ce  qu  ils  font  > 
^^Re  prérogative  qui  les  élevé  fi  éminemment  au-deffiis 
des  deux  autres  règnes  ,   n  eft  donc  réellement  &  évidem- 
ment qu'une  Êtculté  purement  paffive  ,  abfolumcnt ,  conf- 
tamment  fubordonnée  aux  organes  des  fens.  Chaque  mode 
d  exiftence ,  chaque  fyftême  de  vie  eft  donc  dans  chaque 
elpece  foumis  au  mode  d'organifation  de  cette  efpece,  au 
.  fyftême  prédéterminé  de  fes  fenfations.  Partout  les  produits 
de  la  faculté  fenfîtive  ïont  déterminés  par  les  reflorts  de  la 
machine  organique  affeAîble.  De-là,  &  de-là  feulement, 
naiflent  les  variétés  infinies  que  nous  obfervons  entre  les 
efpeces,  variétés  qui  fe  manifeftent  même  dans  les  indivi- 
dus d'efpeces  femblables,  à  raifon  des  modifications  qui 
peuvent  altérer  plus  ou  moins  leurs  organes.  ; 
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Ceft  donc  par  les  organes  des  fens  que  la  faculté  fend- 
tîve  eft  mife  en  aâ:ivité  >  c'eft  par  eux  que  cette  îEaculcé 
exifte  &  s*exejce  nécefTairement  de  telle  ou  telle  manière,  & 
que  chaque  être  vivant  jouit  de  telle  ou  telle  efpece  d  exif- 
tence.  On  demandera  peut-être  fi  chacune  dc$  facultés  fenfi- 
tives  des  différentes  efpeces  eft  effentiellemcnt  &  uniquement 
confacrée  à  cette  efpece  î  ou  fi ,  (impie  &  une  dans  fa  nature, 
la  faculté  de  fentir  eft  la  même  dans  toutes  5  fi ,  ne  variant 
fes  apparences ,  fes  aftes ,  qu  en  raifon  des  machines  orga- 
niques auxquelles  elle  fe  trouve  unie ,  elle  eft  la  même  pour 
toutes  les  efpeces  différentes  3  enfin  ,  fi  la  faculté  fenfitive 
eft  identique  dans  tous  les  animaux  ?  Nous  ne  répondrons 
point  à  cette  queftion ,  donc  ta  foliition  dépend  de  connoif- 
fances  infiniment  élevées  au-deflus  de  notre  entendement. 
Nous  ne  connoiflons  point  Teflence  de  cette  faculté  >  com- 
ment oferions-nous  parler  de  ce  qui  eft  fi  fupérieur  à  notre 
intelligence  > 

,    Quelle  que  folt  cette  faculté  fenfitive ,  foît  qu  elle  varie 
dans  fa  nature  fuivant  Içs  efpeces ,  foiç  qu  elle  foit  la  même 
dans  toutes ,  ce  que  nous  avouons  nous  paroître  plus  vrai- 
fcmblable,  uniquement  parce  que  cela  eft  plus  fimple ,  plus 
conforme  au  plan  fur  lequel  a  été  créçe  la  Nature ,  &  parce 
que.  les  variétés  d*intelligence  qui  fe  remarquent  dans  des 
Individus  de  même  efpece ,  variétés  qui  ne  peuvent  être 
attribuées  qu  à  celles  des  organes,  femblent  indiquer  Ti- 
dentîté  de  principe  fenfitif  j  quoi  quil  en  fôit  enfin,  il  nous 
fuffit  d  avoir  prouvé  que  cette  faculté  exifte  primitivement 
df^ns  les  gerines  de  ce?  êtres,  qu  elle  leur  eft  propre  &;  parti- 
culière; mais  queUe  eft  effentiellemcnt  paÔîveî  que  touç 
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fon  exereîce ,  que  tous  (es  aéles  font  fournis  au  méchaniiirie 
^  impérieux  &  déterminant  des  organes  des  fens. 

Il  eft  cependant  très-important  de  confidérer  ici  que  ce  mé- 

chanifme  lui-même >  quoique  déterminé  d*une  manière  nécef- 

faire ,  n  eft  pas  (ainfi  que  dans  nos  machines ,  imparfaites ,  in-^ 

finiment  bornées  dans  leurs  adions)  foumis  à  une'marche 

confiante ,  uniforme ,  régulière  dans  tous  les  tems  &  dans 

tous  les  lieux,  l^os  pendules,  par  exemple,  obéilTent  à  un 

I  reflbrt  dont  le  développement  fucceffif  &  graduel  règle 

!  continuellement  leur  marche  i  rien  ne  modifiant  fenfîblement 

ce  reflbrt ,  ne  variant  fenfiblement  Ténergie ,  la  direélion  de 

fon  effort ,  la  marche  de  Taiguille  fuit  ferviîement  &  conf- 

tamment  la  même  route.  Dans  la  machine  générale ,  que  nous 

j  appelions  notre  Monde,  il  en  efl  de  même  >  fon  refTort  unique  ,• 

primitif,  le  moteur  de  toutes  les  adtiôns ,  le  principe  de  tous 

les  mouvemens,  le  Soleil  enfin  agit  conflammênt  d'une  ma* 

niere  fenfîblement  uniforme.  De-là  la  grande  uniformité  de 

îa  marche  de  tous  les  corps  célefles  qu'il  dirige  dans  Tefpace. 

^  .  Mais  fi  nous  confidérons,  comme  nous  le  faifons  ici ,  les  ma- 

t  !  chines  particulières  connues  fousle  nom  ai  êtres  vivans  &  ani" 

i'  més^  nous  reconnoîtrons  que  les  principes  de  leurs  allions  fé 

^\  combinent  infiniment  >  parties  conflitutives  &  intégrantes 

çUes-mêmps  de  la  machine  totale ,  ce  n  efl  pas  à  une  feule  im- 

pulfîon  monotone  &  invariable  qu  elles  obéiffent  j  toutes  les 

circonftances  de  tems,  de  lieu,  de  pofitions  refpedives avec 

tous  les  coéxiflens ,  modifient  leurs  adionsi  en  rapport,  avec 

Xons  les  êtres  qui  les  entourent,  placées  dans  la  fphere  d'ac- 

tions  variées  &  combinées,  eljes  en  reçoivent  des  impreffions 

différentes  dans  dilFérens  inflans ,   &  réagiffent  en  raifon 

jde  ces  impreffions  :  de  -  là  naiffent  à  Tinfini  de  nouvelles 
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fuîtes  d  aâions.  Les  machines  animées ,  les  êtres  vivans  ne 
font  donc  pas  fournis  à  un  fyftême  d  aâions  monotones  , 
&  qui  fe  fuccedent  conftammcnt  dans  le  même  ordre.  Le 
jeu  des  organes  eft  à  chaque  nouvel  inftant  déterminé  par 
de  nouveaux  rapports.  Ces  rapports,  fentis  par  Têtre  doué 
de  la  faculté  fenfitive  ,  forment  la  véritable  fphere  de  fes 
connoiflances.  Voilà  le  domaine  &  la  carrière  de  fon  in- 
telligence >  ce  domaine  s*étend  à  chaque  nouveau  rapport 
qu  éprouve  Têtre  fenfîble  >  tous  ces  rapports  font  pour  lui 
des  affeftions ,  &  toute  affedion  eft  pour  lui  une  connoif- 
fance  acquife  :  fes  cçunoiffances  s*étendent  donc  comme  fes 
rapports.  Mais  non-feulement  fou  entendement  s^enrichit 
de  toutes  les  acquifîtions  quil  doit  à  i*ufage  de  fes  fens  , 
ces  organes  eux  -  mêmes  fe  perfedionnent  5  fcmblables  à 
toutes  les  machines ,  ils  deviennent  plus  mobiles ,  plus  pro- 
près  à  céder  à  des  impuUîons  plus  fouvent  reçues ,  à  exé- 
cuter plus  vîte  ,  plus  exadement  des  mouvemens  plus  fou- 
vent  répétés.  Les  organes  des  fçns  enfin  font  fufceptibles  dç 
perfedibilité  :  c*eft  ce  dont  perfonne  aflurément  ne  doutera, 
fpit  quil  écoute  fa  raifon,  foit  quil  confulte  lexpérience. 

Mais  le  perfedionnement  de  Tufàge  des  féns  ne  peut 
être  fans  effet  fur  Tentendement  5  la  marche  de  celui  -  ci 
eft  néceflairemeiït  fouraife  à  celle  des  fens.  Plus  lï  acquière 
dïdées  ,  plus  il  les  combine >  plus  les  jugemens  quil  ea 
porte  font  juftes,  ptps  il  multiplie  (es  jugemens  ;  Tenten- 
dement  de  Fanimai  fe  perfedionne  donc  par  le  perfedion- 
nenjent  de  f^s  fens.  Que  Ton  ne  m'arrête  point  ici  en 
commentant  fcholaftiquement  &  pédantefquement  les  mots 
ientçndcjrnent ,  jugement  j  j  appelle  entendement  la  faculté 
'  -  .....  -  ^    ftfnfltivQ 
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fi^tire  qui  reçoit  rimpreffion  des  fens  :  les  £îiis  font  ma-^ 

tériels ,  la  matière  ne  fe  fent  point  i  ce  qui  fe  fent  n  efl: 

dbnc point  matière.  Or,  ce  qui,  dans  l'animal / reçoit  & 

compare  des  fenfations ,  je  l'appelle  ici  ï entendement  de  Va^. 

nimal  ;  j'appelle  jugement,  toute  détermination  par  laquelle 

l'animal  fe  porte  de  lui-même  &  volontairement  à  produire 

un  aâe  quelconque  i  parce  que  fe  déterminer  à  faire  une 

choky  c'effc  juger  qu'on  a  une  raifon  pour  la  faire  ,  c'eft 

céàtï  à  un  motif.  Sentir ,  agir  à  l'occafion  d*une  fenfatîoni 

conferver  le  fouvcnir  de  tes  fenfations ,  les  comparer- ,  fë 

conduire  conféqueinment  à  une  fuite  d'irapreilîons  reçues  ^ 

d'affeâions  éprouvées,  voilà  ce  que  j'appelle  juger  {m). 

Mais  l'homme ,  dira-t-on  ?  fon  entendement ,  fon  juge- 
ment, font-ils  donc  femblables  à  l'entendement,  au  juge* 
ment  des  bêtes  ?  queftion  indécente  ,  piège  que. la  voàvb^ 
vaifc  foi  ou  fignorançe  ont  cherché  fi  fouvent  à  tendre 
à  la  raifon.  Non ,  fans  doute ,  non  >  je  le  dis ,  je  le  répè- 
te, pour  qu'on  û'ôfe  jamais  m'imputer  d'avoir  ou  dit ,  ou 
infinué  ,  ou  même  penfé  le  contraire  :  car  ,  que  ne  fe 
permet  pas  le  defir  de  faire  parade  d'un  zèle  ardent,  6£ 
qui  n'^eft  fi  fouvent  qu apparent,  ou  indifcreti  noui  l'en* 
rendement  &  le  jugement  de  l'homme  ne  font  point  fem* 
Uables  4  l'entendement  &  au  jugement  des  autres  ani-*' 

•  i  M  '■         ■  ■     ■  I  I  ,  .,  I      ■        n        II'    I         '       iX  \m 

(  m^  Je  ne  parle  pas  exaûement  ici  la  Langue  de  la  MétàphyÇque  ; 
je  m^éparte  de  racçeption  rigoureufe  des  mots ,  •  fi  néceffaire  à  cette 
Science  ,  parce  que  je  ne  veux  point  faire  un  Traité  de  Métaphy-. 
iique  :  ee  que  je  d^  fufEt  pour  £ùre  concevoir  très^nettement  mon 
idée.   -,     -    .  ^      > 

Tome  m.  Bbh 
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Rotixi  ils  e&  difFemnii  ca  ce  <}iie^  àMi»  tne^  prmci^s; 
Dieu  a  côotdaané  à  cbai<)ue  typâ  d  or^m^km  un  fyCbême 
de  (eofitf içÀs  ^  d'idces  ^  d'inceU^eoce  y  d'opérations  imet* 
kaidilfîs  firopres  à  chaque  ^(pecc  i  of  >  nul  autre  aap-^ 
pix>dte  anûréinenc  de  i'hbmme  à  cet  égard  j:  rhoffime  dif- 
fère doqic  cflèncieUem^QC  de  la  bece  ,  meçiç  dans  l'ordre 
naturel  5  ii  s  élevé  infinkxiax  aiiniefllis  d  elle  dans  cet  ordre 
mêmeu   Mais  il  en  difi^re  bien  plus  émîneaimem  encofe 
fknis;  Tordre  fôroaturel  ^uë  produit  dasis  ThomiBe  la  h- 
bliçiité  de  Ùl  vocation  y  Se  par  cet  ordr«  ^fl&nciel  &  partir 
pulier.i  la  nattrre  humaine  i  c'efl:  par  cet  ordre  ijue  Thoah 
me  eft  doué  d'un  principe  intcUeduel  infiniment  fupérieur 
à  celui  des  bêtes.  L'bonime  appelle  k  la  connoiflance  de 
ion  Auteur ,  a  re^  de  l^i  une  âme.  <%{Ee  de  concevoir 
cette  idée  >  ce  que  rien  niûdi<]ue  daft^  les  autres  animaux^ 
ce  que  la.  Foi  nous  apprend  être,  particulier  à  lliomme. 
De  ce  don  f«il,'&  des  conCêq^eûce? ,  des  rapports  qui  en 
réfubent^  iLte  fbrme  un  intervalle  énorme  eiKre  la  bête 
&  l'homme  5 -cet  intervalle  ^  celui  feul  ^ui  la  réglé  peut 
le  piefurer  y  comme  il  a  mefuré  les  diftances  qu'il  a  éx^ 
blies  entre  toutes  les  puiiTances  de  l'armée  célefte  >  Anges^ 
Archanges  y  Chérubins ,  Séraphins  y  PuiflËuices  y  Domina- 
cions.  Je  n'en  lais  pas  davantage  5  mais  je  ne  crains  point 
fie,  le  dire  :  dans  tout  ce  qui  n'a  rapport  qu'à  i'exiftencc 
animale ,  dans  tous  les  procédés ,  dans  toutes  les  a<5lions 
!de  r^inimafité  ,  dans  tout  ce  que  l'homme,  comme  atiinial , 
A  de  commun  avec  les  animaux,  fes  opérations  jont  fem- 
bkblesi  celles  des  animaux  danis  leurs  origines.,  dans  leurs 
caufes ,  dans  leurs  moyens  &  dans  leurs  effets  j  toute  pro- 
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pfition  coûttaire  mène  néceffairemcnt  à  labfardité.  Lors- 
que nous  traicerons  dc$  animaux  ,  nous  difcuterons  plus 
en  détail  ccsgrandes  queftiofts  que^nous  n  avons  voulu  que 
préfen^er  ici  pour  nous  amene^r  à  cette  magnifique  confidér 
ration  de  la  perfedibilité  de  rentcnderaent ,  perfeâibilit^ 
qui  dépend  eflentiellemcnt  des  çirçofiftançes  dans  lefquellej 
f  animal  fe  trouve. 

Nous  allons  perdre  dé  vue  les  aniçiaux  dont  nous  avons 
uniquement  parlé  jufqu  à  préfenc ,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  Tliranme  i  or^  qu'il  ait  befoin  d apprendre,  à  fe 
fervir  de  fes  fem ,  que  Tufage  qu  il  en  ùk  les  perfedioii- 
ûc  j  ou ,  ce  qui  eu:  la  .même  cbpfe  ,  que  rhomme  ap- 
prenne par  Texpérience  à  détendre  lufage  de  fes  fens x 
ceil  ce  dont  on  ne  peut  ^uter.  Cette  extenfion  influe 
riéceflairement  fur  foa  intettigeiKe  >  celle-ci  semp^e  de 
tout  ce  que  nous  découvrotis  à  laide  des  fens  ^  elle  en 
forme  de  nouvelles  idées  ^  elle  les  combine  avec  toutes" 
celles  quelle  avoit  déjà,  elle  en  tire  de  nouveaux  rap* 
ports  >  &  pour  peu  quoa  ait  réfléchi  ,  on  fent  aifément 
qa\me  feule  idée  de  plas^^  alnâ  comparée,  ainfî  combi- 
née ,  en  produit  une  mn»lticude  infinie  de  nouveUès.  Si  la 
nature  des  organes  de  nos  fons  détensioe  primitivement  le 
fyftéme  de  notre  incelligeiKe  y  Tétenduer  de  leurs  ufages 
en  mefure  la  fphere ,  &  celLe^d  s'étendra  dans  des  pr<> 
porti^s  inciâriculabies  à  chaque  pas  qiw  no\ts  ferons  £iire 
jt  la  perfe£don  de  nos  OTgancs.  L'expérience  %  l'obiçrva^ 
ûon  ibnt;  les  altOAOinsxlecKimeUigence:  œUe-'ci  eft  fenablab^ 
itu  germe  primiptqui cqntiem'& rienfenkiefous  upe  formç 
«vifible- tous  kS;U«^lt»fœL  qui  doivent  en:  fe  déyçloppanç 
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devenir  un  de  ces  êtres  organiques ,  connus  fous  le  nom 
de  végétaux  ou  d^ animaux  '/  ce  font  les  idées  acquifes  par 
les  fêns  qui  bâtent  le  développênMinç  de  Tintelligence  /  qui 
a  ctiaquirilhinc  en  reculent  l^S  limites -•Je  reflbrtde  notre 
entendement  paroît  à  peine- capable- du  plus  léger  efFort 
dans  les  premiers  jours  de  noire  naiflance  >  il  fe  développe 
lentement  &  péniblement  pendant  les  premières  années; 
Moins  il  y  à  dîdées'acquif« ,  moins  Tidée  nouvelle  qu  on 
acquiert  peut  mûltipliej  fes  combinaîfons,  moins  elle  peut,  û 
j'ôfe  me  fervir  de  ce  terme ,  fermenter  dans  notre  énten* 
dément.  L*hcwnme  primitif  fut  à  l'homme  de  notre  fiecle 
relativement  aux  Sciences  ^  ce  qwe  l!en£ant  eft.  à  ladulte^ 
relativement  à  lontèlligence-  Uâge  viril  n  eft  pas  arrivé  ^ 
fans  doute  >  mais  nos  forces  inteile<%ueiles  qui  fe  dévelop- 
pent avec  plus  d'énergie  qu'elles  n'en  eurent  jamais,  &  qui 
augmentent  infiniment,  &  dans  une  progreflîon incalcula- 
ble ,  leur  puiflance  par  leurs  fuccès  ,  annoncent  que  nous 
tnarchons  avec  rapidité  vers  le  plus  haut  période  de  l'élé- 
vation de  notre  intelligence.  La  route  qu  a  déjà  parcou- 
rue l'efprit  humain,  ce  qui  lui  en  refte  à  parcourir  en- 
core ,  voilà  la  mefure  de  ce  qu!on  peut  appeller  fa  per- 
feSibilité:  Le  télefcope  &  le  microfcope  font  deux  ma^i- 
fiques  obélifques  placés  fur  cette  routes  ils  en  indiquent 
deux  prolongemens  énormes.   ^ 

Si,  dans  l'hiftoil-è  civile  &  politique  du  Monde ,  la  de- 
couverte  d'un  nouveau  contioèat  doit,  jêtre  .confidérée 
comme  un  événement  remarquablèi,  de  quelle  Importance 
doivent  être  dans .  l'hiftonre  .philofophiquè  de  l'éncendetnent 
huioain,  dans  les  annales  deife&.poogrèis,: les  découive^^^ 
du  télefcope  &  du  microfcope  ; 
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Notre  commerce  avec  un  nouveau  Monde  ^  beaucoup 
contribué  ,  (ans  doute  ,  aux  progrès  de  nos  connoiflances  5 
mais  il  s'en  faut  infiniment  quil  ait  développé  dans  notre 
efpric  autant  de  grandes  idées ,  quil  Tait  élevé  à    dauffi! 
ûxblimes  Spéculations^  .quil  ^It  autant  reculé  les  limites  de 
la  fphcrei  de, notre  .intelligence^  que  les  inventions  du  té* 
kfcopç  &  du  micfrofcope.  Que  nous  a  montré  FAmérique  î 
quelqups  légères  différences  d'homme  à  komme  ,  quelque^ 
Yarîécés  dans  leurs  ufages,  fi  différons  déjà  j>armi  tous  les! 
Iiommes  que  nous  cônnoi/Hons  i  quelques  efpeces  diffé- 
rentes  déplantes  &  d animaux j  quelques  modifications  dans 
d  autres  i  modifications  que  nous  favious  déjà  que  ces  cli- 
mats dévoient  produire.   Il  nen  eft  pas  ainfi  du  miçrof- 
cope  &  du  télefcope  5  le  premier  nous  à  dévoile  un  Monde 
tout-à-fait  nouveau  pour  nous  ,  un  Monde  dans  lequel  on 
peut  dire  que  rien  ne  reffemble  à  ce  que  nous  connoiffons  ; 
là  tout  étonne  notre  efprit  î  nous  découvrons   dans  la 
matière  des  dimenfions ,  des  divifions  dont  nous  n  avions 
aucune  idée ,  des  organifations  inconcevables  ,  des  modes^ 
d«xiftence,  des  fyftêmes  de  vitalité,  des  fnoyens  de.ré- 
produdion  qui  furprennent  notre  imagination  :  quelqp  ar 
ïoie  ,  quelqu  avide  qu'elle  foit  du  merveilleux  ,  elle  refte 
confondue  au  milieu  des  prodiges  de  ces  infiniment ,  petits 
dont  elle  .n  auroit  ofé  foupçonner  Jl*exiflence  :  ici  la  Vérité 
va  plus  loin  que  les  plus  téméraires  fuppofitioris  de  i'ima-rv 
gînation  la  plus  exaltée.  , 

De  la  confidération  de  ces  êtres  imperceptibles ,  dont 
çn  million  même  formeroit  une  maffe  abiqlument  invifible 
4  nos  yeux,  U  qui  nagent  tous  dans  une  goutte  cTeau  qui 
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pour  eux  eft  un  océan,  le  télefcope  nous  appelle  à  la 
contemplation  des  millions  d'aftres  ^ui  parcourent  labî- 
me  de  l'efpace  j  par  lui  les  dîftances  infinies  femblent  drf- 
paroître  :  autant  le  microfcope  ajoute  au  volume  des  arô- 
mes pour  nous  les  faire  appercevoir  ,'  autant  le  télefcope 
femble  retrancher  à  l'éloignement  des  corps  céleftes  :  par 
lui  les  furfaces  des  planètes  deviennent  mefurables  j  iio* 
tegards  découvrent  fur  le  Soleil  des"  taches  qui ,  comme 
nous  lavons  dît,  Tome  H ,  pag.  4» ,  nous  révèlent  le  fe- 
cret  de  ta  Phyfique  céléfte  ,  &'pàr  conféquent  celui  de 
Ift  Nature  j  diftances  ,  mafles  ,  formes ,  viteffes ,  tout  pour 
lious  devient  calculable.  Nous  découvrons  les  taches ,  les 
bandés  de  Jupiter  j^cé  à  plus  de  212  millions  de  lieues  de 
nous  :  nous  obfervons  fur  Saturne ,  placé  à  plus  de  jtfo 
taillions  de  lieues ,  les  efFets  infiniment  variés  de  fon  an* 
jieau:  nous  voyons  les  fatellites  de  ces  deux  planètes  r  & 
1  un  d'eux ,  le  fécond  fatellite  de  Jupiter,  nous  fert  à  refon- 
dre les  problèmes ,  fi  difficiles  &  fi  imponans,  des  longitudes 
tefreftres. 

Nous  franchiflbns  les  limites  de  notre  Monde ,  cdles  dct 
domaine  de  notre  Soleil  j  &  des  millions  d^autres^  SolcîU 
fe  découvrent  à  nos  yeux ,  auxquels  ils  étoient  impefcep-» 
pblespar  leur  éloignemem,  malgré  leurs  mafles  énormes. 
Lit  nos  moyens  s'arrêtent  i  ces  bornes  nç  feront- elles^  jpa$ 
encore  affif-anchies. ?  doutons,  maïs  efpérons.  Nous  igno* 
rons  jufquoù  peut  s'éçendrç  U.  puiffance  de  Tart  ^  feSbc 
de  FinteUigence. 

';  Quel  efpace  nous  avons  parcouru  vers  les  déiix  extr^ 
tfi9^ ,  rçxtrêrne  4e  peritcflê  Çc  ççhû  4c  dîftwoef  !  On  ncr 
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l3ok  donc  l^as  craindre  d  adorer  que  l^  inventions  opti** 
ques  ont  infiniment  plus  contribué  à  étendre  nos  connoif- 
fances,  tjue  la  découverte  dun  nouveau  Monde  î  c'eft  évi- 
demiDeat  par  elles  que  nous  avons  le  plus  pénétré  dans 
les  profondeurs  du  Syflême  de  la  Nature. 

Tous  ces  événeftiens ,  la  découverte  d  un  nouveau  conti- 
nent ,  les  invention  optiques  ,  étoient  compris  dans  la 
fucceflion  néceflaire  des  futurs  i  les  circonftances  qui  de^ 
voient  les  amener  étoient  préparées  :  tout  eft  merveilleux 
dans  les  effets ,  toux  eft  fîmple  dans  les  moyens.  Il  faut 
avouer   cependaiK  que  Thomme  fembldit  plus  appelé  à 
connoître  l'Amérique ,  qu*à  obferver  les  anioi^auK  des  in- 
fufions.  Rien  ne  dirigeoit  vers  eut  nos  Recherches  y  parce 
-que  rien  ne  nous  indiquoit  leur  exiftçnce.   Les  mers  nous 
Xéparoient,  à  la  vérité  »  dt  TÂmérique  j  mais  des  corps 
pkcés  hors  d4^  la  iphere  d  adioh  de  nos  feus ,  qu  aucun 
•rapport ,  aucune  aûion  ne  décelé  »  ne  femblent  -  ils  pas 
infininient  pkis  loin  de  nous  ?  L  élément  fluide ,  qui  ren>- 
plît  k  vafte  abîme  de  Tocéan,  annon^oit  à  chaque  inftant 
la  propriété  eflchtieUe  dont  il  jouît ,  celle  d  être  upe  route, 
^daûgéteufe  à  la  vérité  ,  mais  facile  à  l'homme.  La  v;iflje 
'étendue  de  la  furface  des  mers  pouvoit  feule  Teffirayer  :  /iJ- 
miliafifé  partout  ailleurs  avec  1  élément  humide ,  il  voyoit 
les  animaux  traverfei'  lesi  rivières >  ce  fiit  deux yp^u^^tp^,, 
quîi  apprît  à  naget.   Il  voyoit  la  planche  ûqttçi  fxj^le 
xuifTe&t^  ^  (uivre  le  cours  du  fleuve  ùias  être  engloutie  dôiis 
Ùl  profonicur,  il  put  charger  eette  planche  de  poids  confi- 
dérables  lamla  fubmerger  j  il  apprît  à  augmenter  ce  poids 
en  raifon  de  la fur&uce  de  cctre  planche:  dès-lori  le  prj>: 
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micr  pas  dans  Tart  de  la  navigation  étoit  fait.  Il  fut  aifé  à' 
celui  qui  voyoit  une  planche  tranfporter  de  lourds  feir- 
deaux  fur  la  furface  d'une  rivière  ,  de  creufer  un  tronc 
d  arbre ,  Çc  de  fe  hafarder  fur  cette  rivière  que  ,  dans  le 
cas  même  de  la  fubmerfion  de  fon  frêle  canot,  il  pouvoic 
traverfer  à  la  nage.   Uhomme  de  Tintérieur  àcs  terres  dut 
donc  parcourir ,  prefquà  la  naiflance  du  Monde,  la  fur- 
face  des  eaux  du  continent.  Uhabitant  des  ifles  voifînes 
les  unes  des  autres  ,   &  qui  fe  découvroient  refpeaive- 
ment,  ne  dût  pas  employer  beaucoup  de  tems  â  tenter  de 
pafler  de  Tune  à  Tautre.  L'habitant  du  rivage  des  mers 
dut,  à  la  vérité  ,  côtoyer  longtems  ces  rivages  avant  dofer 
parcourir  un  océan  qui  lui  fcmbloit  fans  bornes.  Rien  ne 
Tinvitoit  à  fe  livrer  à  des  dangers  dont  il  ne  pouvoit  efpe- 
rer  aucune  recompenfe  j  m^is  dès  que  fon  infatiable  avi- 
dité fut  excitée  par  quelques  découvertes  Heureiifes  ,  on 
n^eft  phis  furpris  qu  il  ait  ofé  tenter  de  longues  &  périlleux 
fes  navigations^  Auflî  penfons-nous  que  cet  art  eft  infi- 
niment plus  ancien  que  nos  Hîftoires  ne  le  fuppofênt 
communément ,  plus  ancien  même  que  les  tems  les  plus 
^ciens  dont  nos  Annales  éphémères  font  mention.  Ce  font 
ies  premières  époques  un  peu  marquantes  de  telle  ou  telle 
nation  que  les  Hiiloires  nous  préfentent.  Mais  ces  nations, 
on  les  voit  déjà  exiftantcs,  déjà  les  hommes  font  en  grand 
nombre  dans  les  climats  où  on  les  confîdere  pour  la  première 
Jfdîs*:  toujours  on  en  voie,  venant  d'autres  amtxécs ,  &ren^ 
contrant  des  hommes  établis  fur  le  fol  qii'il^  viennent  enr 
vahir,  en  maflacrant  ou  fubjuguant  les  premiers  propriétairesi 
-Çç  jTont  les  çhoçs  vîoIçqs  des  natipn$  contrôles  nationsque  les 
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Hiftoîres  nous  rapportent  :  ce  ne  font  point  les  tems  pai-» 
fibles  qui  ont   précédé  ces  invafîons ,  ces  luttes  terribles  [ 
que  nous  décrivent  les  Hiftoriens.  Le  voile  le  plus  épais 
couvre  encore  Torigine  de  chaque  peuple ,  &  celle  des, 
hommes  femble  au .  Philofophe  plongée  dans  des  ténèbres 
que  nauroît  jamais  pu  diffiper  le  flambeau  de  fa  raifon. 
UHiftorien  facré  a  placé  dans  le  jardin  d*Éden  le  premier, 
berceau  que  ,  fans  fon  autorité  ,  le  Philofophe  ne  fe  per- 
mettroit  pas  même  de  chercher.  L'Hiftoire  de  la  conquête 
des  deux  Amériques  nous  a  confervé  les  faits  des  conques 
rans ,  &  trop  fouvent  les  crimes  des  vainqueurs  &  les  mal- 
heurs des  vaincus.  Mais  THiftoire  des  ancêtres  de  ces  vic- 
times de  la  cupidité  de  l*Europe,  où  ces  vainqueurs  igno- 
rans  &  féroces  ,  uniquement  *  occupés  de  la  foif  de  For  , 
auroient-ih  pu  la  déchifirer?  Des  traditions  obfcures  qui  ne 
remontent  quU  des  époques  très-récentes ,  fontr-elles  ,  ou 
peuvent-elles  être  les  annales  des  hommes  qui  habitoient  ces 
continens  depuis  qu'ils  renfermoient  des  hommes  ? 

Dçs  Philofophes  fe  font  demandé  Ci  cette  communia 

cadon  générale  entre  les  hommes  étoit  un  mal ,    ou  un 

bien  :    cçttç  queftion  nous  paroît  facile  à  réfoudre.  Si 

foû  ne  çonfîdere  que  la  crife  violente  qu'éprouva  dans 

chaque  partie  nouvellement  découverte ,  la  nation  qu  on 

vint  tirer  de  fon  obCcurité   ppur  la  réunir   à  la  mafle 

géaérale,  les  moyens  violens^  aiFreux  même,  par  lefquels 

an  chercha  à  réunir  aux  nations  çivilîfées  les  hordes, bar-» 

bares ,  en  exerçant  contr  elles  des  barbaries  atroces  i  fi  Ion 

[         ne  çonfîdere ,  dis-je  ,  que  cette  crife  ,  cette  réunion  fut 

ffti  ii>4  fs^nsdoutç,  ^  pour  ç^  malheureux  que  Ion  trait* 
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€â  bêtes  féroces  y  au-lieu  de  les  traiter  en  frères  j  &  pour 
les  barbares  qui  pour  prix  de  leurs  forfaits  ne  rapportèrent 
que  de  nouvelles  maladies  &  de  nouveaux  befoins.  Ceft  à 
cette  confidératîon  que  paroîflent  s  être  bornés  les  Ecri* 
vains  qui  n  ont  vu  dans  la  conquête  de  TAmérique  que 
le  malheur  de  ce  nouveau  Monde,  &  la  honte  de  1  an- 
cien y  champ  ouvert  aux  déclamations ,  &  par  cela  même 
fi  précieux  à  tant  d'Ecrivains,  dont  tout  le  njérite  con£fle 
dans  les  déclamations.    Mais  en  ouvrant  à  la  raifon  une 
carrière  plus  vafte ,  &  j  ofe  dire  plus  philofophique  ,•  en 
embraflant  par  la  penfée  des  durées   dans  lefquelles  fe 
confondent  les  tems  paflagers  pendant  lefquels  fe  livrèrent 
ces  combats  d'une  barbarie  inftruite  &  réfléchie  contre  une 
l?arbarie  ignorante  &  groffiere ,  on  prévoit  aîfément  le 
magnifique  fpe£tacle  que  préparoit  la  Nature.  La  vue  de 
lefprit  plane  fur  les  deux  hémifpheres  éclairés  par  une 
raifon  univerfelle ,  d  où  naîtra  fans  doute  une  bienveuiUance 
unanime  ,  fur  laquelle  doit  s  établir  un  jour  une  fiaternîté 
générale.  Les  hommes  ouvriront  fans  doute  les  yeux  far 
kurs  erreurs  5  le  tems  des  guerres  paflera  :  je  les  confi- 
dère  comme  ces  querelles  momentanées ,  comme  ces  dif- 
fendons  qui ,  dans  les  partages  des  familles ,  naîflent  de  la 
difficulté  de  ces  partages  ,  &  ne  durent  qu  autant  qu'elles. 
Jaime  à'  le  prévoir  ,  &  j'ôfe  le  prédire  >  les  partages  fe 
fixeront  à  la  fin.  Contente  de  fon  domaine,  chaque  bran- 
che de  la  famille  générale  refpeftera  des  limites  quelle  ne 
pourroit  tenter  de  franchir  fans  rifquer  de  perdre   plus 
quelle  ne  pourroit  acquérir,  &  dont  Tacquifition  -  même 
ne  la  dédommageront  pas '  des  frsiix,  quelle  ïui  coûterom 


Digitized  by 


Google 


Ceftde  cette  feule  modération  de  chacune  des  Purfljmces 
que  peut  naître  cette  Éuneufe  balance  que  les  Politiques 
cherchent  vainement  à  établir.  Elle  ne  fera  que  le  fruit 
tardif  de  la  lente  raifon*  Ce  ne  fera  qu  après  avoir  pefé 
les  maux  de  la  guerre,  les  biens,  les  douceurs  de  la  paix  , 
que  les  hommes  abjureront  pour  jamais  Fart  affreux  de 
sentre-détruire.  Quelle  fera  cette  époque?  hélas  !  qui  peut 
la  fixer  ?  Ceft  à  la  Philofophié  de  laccélérer  î  c'eft  aux 
hommes  doués  d'une  raifon  éloquente  &  pulâàace,  d'une 
âme  douce  &  force  (car  tel  doit  être  le  Philofophe)  à  mû- 
rir les  efprits  î  à  hâter  leur  marche  vers  le  bonheur  gé- 
néral ,  qui  ne  peut  avoir  pour  bife  qu  une  bienveuillance 
unanime. 

Mais  cette  dîgreflîon  nous  entraîne  :  c  eft  aller  d'en  avoir 
préfenté  Fintéreflant  objet ,  que  d  autres  recherches  rame-^ 
neront  fous  nos  yeux.  Revenons  au  télefcope  &  au  mi-^ 
crofcope ,  à  ce%  deux  inftruraens  infiniment  précieux ,  à 
qui  nous  devons  deux  nouveaux  Mondes  :  celui  des  înfi*- 
mment  loin,  s*il  eft  permis  de  s'exprimer ainfi ,  &  celui  des 
bfiniment  petits.  Nous  avons  vu  comment  la  Nature  avoît 
préparé  la  découverte  de  la  Navigation  ,  pour  que  fur 
toute  la  furface  de  la  Terre  Thomme  ne  fût  point  étranger 
à  l'homme. 

Il  n  en  étoit  pas  ainfi  des  deux  inftrumens  dont  nous  par^ 
Ions.  Quel  concours  de  circonftanccs  annonçoic  à  Thomme 
que  Fufage  de  (es  organes  pouvoit  s'étendre  infiniment 
au-deU  des  limites  entre  lefquels  la  Nature  fembloit  les 
avoir  circonfcrits  >  qu  il  pouvoit  accroître  Tepiplre  de  fes 
fens  ?  S*il  élevoit  fcs  regard?  vers  la  voûte  des  Çieux ,  quelle 
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voix  pouvok  révéler  iia  raifoh  qu'entre  Jupiter  &  Saturne , 
entre  Saturne  &  les  étoiles  habitolent  d  autres  aflres  donc 
un  jour  il  obferveroit  la  marche,  dont  il  traceroit  la  routes 
que  d  autres  aftres  habitoient  encore  par-delà  les  limites  de 
fcs  étoiles  qui ^ femblables  à  des  points  brillans,fe  déro- 
boient  prefquc  à  fes  regards  j  que  fa  vue  pourroît  pénétrer 
la  voie  ladée ,  &  diftinguer  à  des  diftances  infiniment  plus 
reculées  dans  Tàbîme.  dé  Tè^ce  d^autres  aftres  doiK  rien 
ne  rinduitok  à  foupçonner  même  rexiftence } 
.    Si  fa  vue  planoit  fur  la  furfacc  de  la  Terre ,  qui  pou- 
Voit  lavertir  que  ces  monts  lointains ,  que  fouvent  \i  ^- 
cernoit  à  peine  y  &  qu'il  confondoit  avec  les  nuages  de 
Thorifon ,  pourroient,  fans  quil  changeât  de  place  &  quoi- 
^uil  les  obfervât  du  même  lieu  ,  fe  déffineir  corredement 
à  fes  regards  5  qu*il  pouirrcwt  en  diftinguer  les  formes ,  les 
contours  i  reconnoître  les  forêts  qui  s  elevoient  fur  leur  fol, 
les  rochers  qui  Thérifloient  j  par  quelle  percée  de  lefprit 
|)ouvoit-U  inuiginér  que  d  autres  monts  placés  plus  loin  , 
;&  qui  oe  proj^toient  même  fur  lazur  de  Thorifon  nulle 
apparence  nébilleufe ,  s  ele veroient  à  {es  yeux ,  &  pourroient 
^tre  non-feulement  apperçus.,  mais  diftingués  ,  mais  mefu- 
rés  s  que  lés  inégalités  même  de  la  Lune  feroient  fouraifes 
à  fes  mefures  y  qu  il  calculeroit  les  diftances  entre  les  glo- 
l>es  errans  fur  la  tête  ,  qu  il  mefurerôit  leurs  diamètres  ? 
yoilà  cependant  ce  qua  produit  lé  télefcope  dont  rien  n*an- 
nonçoit  là  future  exiftence  ,  dont  rien  n5ndiquoit  la  poffî- 
bilité ,  dont. Tidée  même  ne  pouvoîc  naître  dans lefprit. 
;    Si ,  fe  Rapprochant  de  lautre  extrémité  de  la  Nature; ,  ab- 
baiiTant  fes  regards  fur  h  Terçe,  cherchant  à  faii^r  les  der- 
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niercs  nuances  de  Torganifation  ,  Thomme  fixoic  le  ciron  ^ 
ofoit-îl  alors  fe  propofer  de  pénétrer  Tintérieur  de  cette, 
machine  animée,  de  confîdcrer  féparément  les  organes  dont 
la  mafle  entière  étoit  prerqulmperceptiblc  pour  lui ,  d  ob- 
ferver  diftindement  les  différentes  parties  de  ce  tout  orga- 
nique, de  diftinguer  fes  tiflus,  de  reconnoître  le  fluide  qui 
les  parcouroit  ?  Non ,  fans  doute.  Eh  bien  !  la  flamme  d'une 
chandelle  a  fait  couler  une  goutte  de  verre ,  elle  s*eft  ar* 
rondie  ,  félon  la  loi  des  fluides  ,  l'homme  s*efl:  armé  de  ce 
nouvel  inftrument  fourni  par  le  hafard  ,  &  le  ciron  efl: 
devenu  pour  lui  un  coloffe.  Des  milliers  d  animaux  font 
defcendus  au-deffous  de  lui  par  des  degrés  infinis  de  peti-* 
tefle  5  ils  peuplent  des  liquides  ,  dont  ils  n  altèrent  point 
la  tranfparence  5  ils  naîifent  de  toutes  les  infufions  5  ils  fe 
développent  dans  toutes  les  décompofîtions  de  ce  qui  a  joui 
du  don  de  la  vie. 

Lorfque  fêtre  animé  fe  détruit ,  le  principe  de  la  vie  fe 
divife<-il  donc ,  fe  réduit-il  en  fes  élémens  ?  Semblable  à 
une  fubftance  homogène  &  identique ,  le  principe  vivant 
cft-il  formé  de  la  réunion  d'une  quantité  infinie  de  par- 
ticules vivantes  ?  On  a  pu  le  penfer  >  on  a  ofé  récrire.  Avec 
quel  étonnement  la  poftérité  le  lîra-t-elle  dans  un  Ouvrage 
célèbre  dans  le  dix-huitieme  fîecle  ! 

fc  Le  vivant  &  l'animé  ,  au -lieu  d  être  un  degré  meta- 
SD  phyfique  des  êtres ,  eft  une  propriété  phyfîque  de  la  ma- 
»  tiere.  L'individu  eft  un  tout  uniformément  organîfé  dans 
»>  toutes  fes  parties  intérieures  >  un  compofé  d\ine  infinité 
>D  de  figures  femblables  ÔC  de  parties  fimilaires  >  un  aflem- 
#  Mage  de  germes  ou  de  petits  individus  de  la  même  eb^ 
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D  pece ,  lefquels  peuvent  tous  fe  développer  de  la  même 
s»  façon ,  fuivant  les  circonftances  ,  &  former  de  nouveaux 
D  touts  compofés  comme  le  premier  lo. 

Chaque  individu,  chaque  atome compofant  peut  donc^ 
félon  cet  Auteur ,  former ,  dans  des  circonftances  conve- 
nables, un  tout  femblable  au  compofé  dont  il  fefoit  partie  ! 
Ce  nouveau  tout  fera  encore  compofé  d*un  aflèmblage  de 
germes  ou  de  petits  individus  !  Qu  eft-ce  donc  qu  un  germe 
qui  ne  contribue  à  la  formation  d*un  individu  qu  en  fe 
réuniflant  à  une  multitude  infinie  de  germes  femblables  ? 

a  Les  petits  êtres  organîfés  font  femblables  en  tout  aux 
»  grands  êtres  organifés  qui  figurent  dans  le  monde.  Ces 
»  petits  êtres  organifés  font  compofés  de  parties  organiques 
»  vivantes  qui  font  communes  aux  végétaux  &  aux  ani- 
»  maux.  Ces  parties  font  primitives  &  incorruptibles.  La 
^  produdion  n  efl:  qu  un  changement  de  forme  qui  fe  fait 
x)  &  s*opere  par  la  feule  addition  de  ces  parties  femblables^ 
*>  Une  quantité  qui  eft  fi  petite  arrive  à  un  volume  fi  con-i 
>i)  fidérable  par  la  fîmplç  addition  de  petits  êtres  organîfés 
ip  femblables  entr  eux  &  au  tout  ». 

Javoue  quil  m*eft  împoflîble  de  rien  entendre  à  tout 
cela.  Quil  me  foit  feulement  permis  de  demander  de  quel 
genre  de  vie  on  fuppofe  que  font  douées  ces  parties  orga-i 
iniques  vivantes,  qui  peuvent  égalemeût  pafler  à  la  vie  vé- 
gétale, &à  la  vie  animale.  N  ont-elles  point  de  fens,  ou 
en  ont- elles  en  puiflance  feulement?  Si  toutes  font  vi^ 
vantes  d'une  vie  individuelle  propre  à  chacune  délies, 
quelle  idée  fe  fait-on  de  la  vie  générale  &  commune  du 
compofé  4e  ces  parties  ?  Comment  ces  compofés  peuvent-iû 
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enfuîte ,  dans  la  vie  végétale  ou  animale ,  différer  cntr  eux 
dans  rénergie ,  dans  les  propriétés  de  leur  vitalité  ? 

On  a  vu  les  parties  végétales  &  animales ,  féparées  d'un 
tout  organique  &  mifes  en  infufion ,  fe  divifer  y  fe  diflbu* 
dte*  Rien  afllirément  d*étonnant  à  cela.  On  a  vu  les  li- 
queurs  'qui  fervoient  à  ces  infiilions ,  &  furtout  leau  ,  fe 
remplir  d*atômes  nouveaux.  Ce  fpeâacle  a  dû  furprendre , 
kns  doute  j  il  a  dû  frapper  Tefprit ,  exciter  l'imagination  : 
alors ,  au-lieu  de  fe  livrer  précipitamment  à  fes  écarts ,  il 
âlloit  appellera  fon  fecours lobfervation ,  l'analogie 5  ces 
moyens  précieux  de  la  faine  raifon ,  ces  bâfes  uniques  de  la- 
faine  Phyfîque ,  à  qui  feules  il  appartient  de  guider  cette  im* 
pétueufe  Êiculté  d*imaginer.  Au-Heu  de  voir  dans  cts  atomes 
mouvans ,  les  élémcns  épars  de  la  vie  des  êtres,  les  membres 
divifés  de  la  vitalité,  d'en  conclurre  que  la  vitalité  étoit  une 
propriété  phyfîque  de  la  matière  j  il  étoit  fi  fîmple  de  pen- 
fer  que  ces  petits  corps  qui  s  agitoient  dans  un  fluide ,  dont 
tous  les  mouvemens  démontroient  qu'ils  fe  mouvoient  li- 
brement &  volontairement  en  toutes  fortes  de  fens  &  de 
direftions  ,  fans  aucun  rapport  avec  les  mouvemens  du 
fluide  i  il  étoit  fi  fîmple ,  dis-je  ,  de  penfer  que  ces  atomes 
étoient  des  animaux!  L'analogie  l'indîquoit,  l'obfervation 
attentive  la  confirmé.  Cette  vérité  eft  une  de  celles  dont 
on  ne  doute  plus.  M'^  Bonnet ,  Spallanzany  ,  Fontana , 
SauSure  ,  &  beaucoup  d'autres  bons  efprits  ,  ont  écrit 
Fhiftoire  de  ces  animalcules  avec  une  exaditudc  &  un 
cfprit  philofophique   qui  ne  laifTe  plus   fubfiftcr  aucun 
doute. 

Mais  quelle  vafle  carrière  ouvre  à  l'efprit  la  multitude 
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de  loix  inconnues  avant  la  découverte  de  ce  Monde  noiï4 
veau  !  Que  de  nouveaux  moyens  de  reprodudion  la  Na* 
ture  y  décelé  !  Avec  quel  étonnement  ne  voit^on  pas  les 
facultés  de  la  vie  fufpendues  à  notre  volonté  pendant  dô 
très-longs  intervalles,  &  rcftitiiées  enfuite?  Nous  ne  crai-* 
gnons  pas  de  le  dire  :  peut-être  lobfervation  confiante  des 
animaux  microfcopiques  répandra-t-elle  un  jour  de  grandes 
lumières  fur  la  nature  animale  >  dç  même  que  les  obferva-» 
dons  télefcopiques  ont  élaîré  la  Géographie  Phyfique,  en 
fefant  connoître  les  principes  &  les  loix  de  la  Phyfîqaa 
célefte  i  de  même  que  la  découverte  récente  des  gas  ^  ou 
plutôt  une  obfervation  plus  attentive  décès  fluî^s,  répan-i 
dra  les  plus  grandes  lumières  fur  les  théories  de  Tair  8ç 
du  feu. 

Revenons  fur  nos  pas.  Reconnoiiïbqs  les  progrès  infini^ 
ment  fatisfefans  que  nous  avons  faits  dans  les  Sciences  na^ 
turelles.  Ceft  au  microfcope  &  au  télefcope  que  nous  en  de- 
vons la  plus  grande  partie.  Les  fecours  que  nous  pouvons 
attendre  de  ces  inflrumens  ne  font  pas  épuifés;  les  infini-- 
mens  eux-mêmes  ne  font  peut-être  pas  portés  à  l^itt  demie» 
degré  de  perfeâdon.  Peut-être  nous  refte<-il  endE>):e  quel* 
ques  pas  à  fairé^daris  Tabîme  des  Cièux ,  ou  vers  les  infi^ 
ment  petits  de  notre  globe  >  &,  pour  nous  exciter  à  ces  re^ 
cherches  y  répétons-nous  fquvent  qu  il  ne  nous  faut  peut# 
être  qu  une  idée  de  plus  pour  reculer  de  beaucoup  les  bor^ 
oes  df  nos  connoiffances. 

fin  du  Tome  lll% 
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DICTIONNAIRE 

DU  VOLUME  PRÉCÉDENT. 


AVERTISSEMENT, 

Nous  avons  annoncé  dans  le  premier  cahier  dé  ce  Di£kionnaîre  ^ 
les  motifs  qui  nous  déterminèrent  alors  à  joindre  à  chaque  Volume 
de  notre  Ouvrage  une  explication  claire  &  fuffifammenc  détaillée 
des  mots  fcientifiques ,  ou  même  des  mots  peu  ufités  que  ren-^ 
fermeroit  ce  Volume.  Nous  défirons  de  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  la  Science  de  la  Nature  ;  &  nous  avons  cm 
devoir  éviter  à  nos  Ledeurs  la  peine  de  confulter  de*  Di<3:ion^ 
niires  qui  ne  font  pas  dans  tous  les  Cabinets.  Il  étoit  très- 
important  aoffi  qu'il  y  eût  une  liaifon-,  un  rapport  ,  une  identité 
de  principes  &  de  marche  entre  nos  définitions  &  lufage  que 
nous*  faifons  des  termes  que  nous  expliquons.  Cet  avantage  ^ 
nul  des  Didionnaires  qui  exiftent  ne  pouvoit  nous  le  procurer. 
Nul  de  ces  ouvrages  ,  fi  Ion  en  excepte  le  Didionnaîre 
Encyclopédique  ,  ne  traite  de  toutes  les  Sciences  ,  &  nous  nous 
propofons  de  les  parcourir  toutes.  Ôr  ce  Didionnaire  même  ^ 
TçiM  IIU  q 
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quel  que  foit  fon  mérite  »  ne  pouvoir  remplir  notre  véritable  objet. 
Il  fera  un  fecours  de  plus  pour  ceux  qui  voudront  le  confulter. 

Nous  penfons  qu'il  fera  indifpenfable  un  jour  de  réunir  en  un 
feiil  corps  tous  les  cahiers  particuliers  de  notre  Diftionnaire.  Cette 
perfuafion  nous  a  déterminés,  en  fuivant  la  forme  indiquée  dans  le 
cahier  joint  au  Tome  II ,  à  donner  toute  Tétendue  néceflaire  ,aux 
dilFérens  termes  qui,  étant  employés  dans  chaque Sedion  ,  doivent 
trouver  leur  place  dans  notre  Didionnaire. 

Nous  parlons  fouvent  dans  ce  troifieme  Volume  des  organes  des 
fens ,  de  différentes  pièces  de  ces  organes  >  nous  ,avons  préfenté 
quelques  efquiffes  de  leurs  ufages ,  de  leurs  effets  fur  notre  entende- 
ment. Nous  avons  penfé  qu  il  étoit  convenable  de  donner ,  dans 
l'explication  des  termes  que  nous  avons  employés  en  nommant  ces 
parties  de  nos  organes ,  une  idée ,  finon  complette ,  au  moins  fatif- 
feîfante  ,  jufte  &  claire ,  de  la  nature  &  de  Fufage  de  ces  parties, ,  * 
afin  de  pouvoir  dans  la  fuite  renvoyer  à  nos  définitions.  Elles 
s'étendront  un  jour  j  maïs  la  bafe  reftera  la  même*  Lorfquc  nous 
traiterons  ,  par  exemple  ,  de  la  ph  yfîque  des  corps  animés ,  nous 
renverrons  aux  mots  Ancres  y  Cerveau  ,  Diaphragme  ,  Epiderme  , 
Fibres ,  Glandes ,  que  nous  avons  expliqués  dans  le  Didionnaire 
de  ce  troifieme  Volume.  Nous  invitons  ceux  qui  n'ont  aucune  idée 
de  la  machine  animale ,  à  lire  ces  mots  avec  attention  5  ils  prépare- 
ront leur  efprit  à  la  belle  Science  de  la  Phyfiologie.  Nous  avons 
été  fâchés  de  ne  pouvoir  placer  dans  ce  cahier  les  mots  Cotur^ 
Poumon ,  &c.  mftis  rien  dans  ce  Volume  n  amenoit  ces  articles  çii 
trouveront  leur  place  ailleurs. 
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Aberration  (  en  AftronomU  )  ,  Suivit  avec  foîn  le  projet  de  Moly- 

cft  un  mouvement  apparent  qu'on  a  ^^^^  ,  &  qui  eut  la  gloire  de  décou- 

bbfervé  dans  toutes  les  étoiles  ;  d'où  vrir  les  vétitables  caufes  des  phéno- 

il  réfulte  que  nous  ne  les  voyons  ja-  menés  obfervés. 

mais  dans  leur  vrai  lieu,  indépendam-  H  obferva  la  diftance  de  Tétoile  au 

ment  de  la  réfraaîon  que  leur  lumière  zénith  ,  à  fon  paffage  par  le  méri- 

éprouve  en  pénétrant  &   traverfant  dien,  le  3  Décembre  1715.  Pendant 

notre  atmofphere.  Les  caufes  de  ce  plufieurs  jours  de  fuite  il  ne  remar- 

mouvement  apparent  font  d'une  part,  q^ïa  aucune  différence  fenfible   dans 

la  propagation  fucceffive  de  la  lumière,  la  diftance  de  l'étoile  au  zénith  ;  mais 

&  de  l'autre,  le  mouvement  réel  de  1^  17  du  même  mois,  elle  paffa  un 

la  Terre  autour  du  Soleil.  peu  plus  au  fud  que  les  premiers  jours. 

Les  recherches  que  firent  ,  vers  &    de  plus  en  plus    jufqu'au    20  ; 

1715,  plufieurs   Aftronomes  Anglois  ce   qui  le  furprit  beaucoup  ,  puif- 

pour  déterminer  la  parallaxe  desétoi-  qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  fitôt 

les  fixes ,  procurèrent  la  découverte  à  une  altération  fenfible  de  la  parai. 

de  ce  phénomène  imf)ortant.  Après  laxe  de  cette  étoile ,  &  que  de  plus 

plufieurs  efiTais  du  DoâeurHook&  de  ce  changement  étoit  contraire  à  ce 

Fiamftead,  M.  Samuel  Molyneux  fit  qu'il  auroitdù  être  s'il  eût  été  l'ef- 

dreffer  un  grand  inftrument  très-exaft  fet  d'une  parallaxe  annuelle. 

pour  tâcher  d'arriver  à  quelque  degré  Vers  le  commencement   de    Mars 

de  certitude   dans  la   détermination  1716  ,  on  trouva  l'étoile  10  fécondes 

de  la  parallaxe  annuelle  des  étoiles  plus  au  fud  que  dans  la  première  obfer- 

£xes.  Pour  une  recherche  auflî  déli,  vation,  &  il  parut  qu'elle  étoît  arrivée 

cate  ,  il  choifit  l'étoile  la  plus  bril-  à  fa  dernière  limite  du  côté  du  fud. 

lante  de  la  tête  du  Dragon.  Cette  Vers   le   milieu   d'Avril,  elle   parut 

étoile  marquée  y ,  dans  le  catalogue  revenir  au  nord  ;  &  vers  le  com^^ 

de  Bayer,  paflbit  au  zénith  ou  fort  mencement  de  Juin,  elle  pafiTa  à  la 

près  du  zénith  de  fon  Obfervatoire  *  même  diftance  du  zénith  où  elle  avoif 

&  par  cette  circonftance ,  les  obfer-  été  obfervée  la  première  fois  en  Dé- 

vatiors  qui  en  furent  faites  n'étoient  cembre.  Depuis  elle  a  continué  de  fe 

point  affeâées  par    les   réfraÔions*  mouvoir  vers  le  nord  jufqu'au  mois 

.Voici  un  précis  des  ôbfervations quî  de  Septembre,  où  elle  recommença 

^rent  faites  par  M,  Bradley  ,  qui  à  être  ftationnaire,   étant   alors  de[ 
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%o  fécondes  plus  au  nord  qu*en  Juin ,  fieurs  autres  étoiles  dans  dîfiercntei 

&  39  ou  40  fécondes  plus  au  nord  parties  du  Ciel,  M.  Bradley  décou- 

qu'en  Mars.  Depuis  le  mois  de  Sep-  vrit  plufieurs   autres    propriétés  de 

tembre  rétoile  revint  vers  le  fud ,  leurs  mouvemens  apparens  ;  &  aprb 

&  elle  arriva  en  Décembre  à  la  mê-  avoir  examiné  &  rejette   deva  ou 

me  fituation  oîi  on  Tavoit  obfervée  >  trois    hypothèfes    différentes    qu'il 

douze  mois  auparavant^  avoit  imaginées  pour  les  expliquer, 

Par  de  fenablables  obfervatioos  fai-  il  conjeôura   à  la  fin  que  tous  ces 

tes  fur  une   petite    étoile  ^   prefque  phénomènes  étoient  [Mrodmts  par  le 

oppofée  en  afcenfion  droite  à  Tétoile  mouvement  progreflifde  la  lumière 

y  du  Dragon ,  &  fituée  par  confé*  &  par  le  mouvement  annuel  de  h 

quent  à  la  même    dlftancc  du   pôle  Terre  dans    fon  orbite.    Il  comprit 

nord  de  Téquàteur,  il  reconnut  que  que  ,  fi  la  lumière  des  étoiles  nev^ 

cette  petite  étoile  avoit  changé  fa  dé-  noit  à  nous    que  par  fucceffion  de 

clinaifon  de  19  fécondes,  c'eft-à-dire^  tems,    le    lieu  apparent  d'un  objet 

d*environ  la  moitié   du  changement  fixe  ne  feroit   pas  le  même  lorfque 

qu*a voit  éprouvé  dans  le  même  tems  Tœil  de    robfervateur   feroit  fixe, 

Fétoile  du  Dragon.  Ces  observations  &  lorfqu'il    feroit  mu    <£ans   toute 

prouvent  clairement  que  ces  change-  autre  direâion  que  celle  de  la  ligne 

mens  apparens  ne  viennent  pas  d'une  qiù    s'étend   de    Tœil  à  Tobjct  ;  & 

putation  qu'auroit  Taxe  de  la  Terre,  que   fi  l'œil  fe  mouvoit  fucceffiv^ 

puifque  les  changemens  qui  réfulte-  ment  en    difiérentes   direâions,  te 

foient  de  cette  nutationferoientà-peu*  lieu  apparent  de  Tobjet  feroit  diffi* 

près  égaux  pour  ces^deux  étoiles  qui  rent.   Or  ,  l'œil  du  fpeôateur  en- 

font  auprès  du  colure  des  folftices.  porté  avec  la  Terre  participe  à  fc 

En   comparant    cçs    observations  mouvemens» 
enfemble ,  on  a  trouvé  pour  ces  deux        Si  l'œil  fe  meut  uniformément  <to 

étoiles  q«e  la  différence  apparente  de  une    ligne    drpite,  pendant  quel^ 

leurs  déclinaifons  comprifes  entre  le*  lumière  defcend  auffi  uniforméffieflt 

limites  dont  on  a  parlé,  fçavoir  40  par  une  autre  ligne  droite  perpenili* 

&  Infécondes,  étoit  à-peu-près  pro-  culaire  à  la  première >  &  que  les vi- 

portionnelle  au  finus  verfe  de  la  dif*  tefks  de   la    lumière    &    de    l'œil 

tance    du    Soleil  aux    points    équi-  foient  entr'elles  comme    ces  lignes» 

Boxiaux,  &que  les  différences  étoient  l'œil  fera  frappé  par  la  lumière ,  fe* 

auffi  comme    le   finus  de  la  latitude  Ion  la  direûion  de  la  diagonale  * 

4e  chacune  d'elles.  parallelogramnie  conftruit  fur  cesfr 

,    Après  un  an  d'obfervaiions  fur  plu-  gnes  contemporaines  ;  c'eft  une  vi 
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tîté  qtie  la  tliéorie  des  inotiveiiicns  tes  :  Vaierraiton  pf  owe  la  même  vé- 

compofés    prouve    avec    évidence,  rite ,  &  de  plus  le  mouvement  de  la 

L'étoile  qui  nous  envoie  fa  lumière  Terre  ;  car  il  la  propagation  de  la 

paroîtra  donc  plus  avancée  du  côté  lumière  étoit  Inftantanée ,  il  n'y  au- 

cil  nous  fommes  portés  par  le  mou*  roit  point   d^ aberration  y  puifque  la 

vement  de  la  Terre ,  que  fon  vrai  Terre  feroit  frappée  par  la  lumière 

lieu ,  où  elle  feroit  apperçae ,  fi  la  de  Tétoile  comme  fi  elle  étoit  immo- 

Terre  étoit  immobile^    La  quantité  bile  ,  Tobfervateur  appercevroit  Té- 

dont  elle  paroît  plus  avancée  que  ion  toile  dans  fon  véritable  lieu  ;  mai^ 

vrai  lieu  eil  de  lo  fécondes  de  dé-  comme  il  eil  conilant  par  les  obferva* 

gré;  ces  lo  fécondes  font  la  mefure  rions  que  le  lieu  apparent  de  l'étoile 

de  l'angle  que  fait  la  diagonale  dû  eft  toujours  plus  avancé  que  fon  lieu 

parallélogramme  avec  fon  côté  per-  véritable  de  lo  fécondes  ,  il  fuit  que 

pendiculaire  à  la  route  que  fuit   rœil  les  viteflès  de  la  lumière  &  de  Is 

pendant  que  la  lumière  fe  propage  Terre  font  entr'elles  comme  les  côtés 

le  long  de  l'autre  côté  du  parallelo-  du  triangle  d'^^err^rw»,  triangle  formé 

gramme.  par  l'étoile  &  les  deux  extrémités  de 

M^  Bradley  ayant  appliqué  la  théo-  la  ligne  que  la  Terre  parcourt ,  pen-» 

rie    des  mouvemens  compofés    aux  dant  le  tems  que  la  lumière  emploie 

obfervations  de    Vahtrration  en  dé-  à  fe  propager  ,  depuis  l'étoile  jufqu'à 

clinaifon    de    plufîeurs    étoiles  dans  nous.  Dans  ce  triangle  l'angle  à  Té-^ 

toutes  fortes  de  fituatîons ,  a  trouvé  toile  eil  de    lo  fécondes  ,  un  des 

que  toutes  ces  obfervations  s'accor-  angles  dans  la  fîtuatîon  la  plus  favo- 

dent  à  prouver  que  la  plus  grande  rable  y  eil  droit  :  par  le  calcul  tri^ 

aberration^  celle  qu'auroit  une  étoile  gonométrique,  on  trouve  que  le  rayon 

iituée  au  pole:de  Técliptique,  eil  de  contient  la  tangente  de  xo  fécondes  ; 

40  ou  41  fécondes  ;  U  penfe  que  le  103 1  \  fois  r  d'où  il  fuît  que  la  viteiTe 

milieu  ,  40  fécondes  &  demie  ,   ne  de  la  propagation  de  là  lumière  eit 

feuroit  s'écarter  du  vrai  tie  plus  d'une  autant  de  fois   plus  grande  que  la^ 

féconde.  viteflTe  moyenne  de  la  Terre  daîis  fon 

.    l'accélération   des    écKpfes    des  orbite.  On  en  conclut  qu'il  faut  â  la 

iatcllites  de    Jupiter  ,    lorfqu'il    eil  lumière  du  Solei!  7  ou  8  fécondes  ^ 

en   oppofition  ,&  leur  retardation  pour  parvenir   de' cet  ailre  jiifqu'à 

lorfqu'il  eil  en  conjonûion  ,  avoient  nous  ^  c'eil-à-dire  ^  pour  que  l'aftion 

déjà  fait  connoître  que  la  propagation  de  cet  ailre  fur  le  milieu  dans  lequel 

de  la  lumière  eil  fucceilive ,  qu'elle  il  eil  plongé ,  dont  il  efl  environné 

lient  du  Soleil  à  nous  en-  7  à  8  xsàxixb(  de  toutes  parts  >  fe  propage  jufqu'ài 
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hoiK  ;  car  il  ne  fort  rien  Su  Sdeil 
lorfqu'il  nous  éclaire ,  comme  nous 
Tavons  prouvé  dans  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage. 

ABERRATIONDI  SPHÉRICITÉ 

{en  Optique)  eft  rincoïncidence  des 
rayons  de  lumière  qui  traverfent  une 
lentille  de  verre ,  dont  les  furfaces 
font  des  portions  de  fpheres. 

Tous  les  rayons  qui  traverfent  la 
lentille  font  infléchis  vers  fon  axe  ^ 
par  l'effet  de  la  réfraaion  qu'ils 
éprouvent  à  fes  deux  furfaces  ;  mais 
tous  ne  vont  pas  fe  réunir  &  concou- 
rir au  même  point  de  Taxe  ;  il  n  y  a 
que  ceux  qui  traverfent  une  mêmfe 
circonférence  concentrique  à  Taxe , 
qui  fe  réunifTent  à  un  point  unique 
de  Taxe  ;  ceux  qui  traverfent  une 
circonférence  pUis  grande,  concou- 
rent auflî  è  un  même  ppint  de  Taxe, 
mais  ce  point  eft  différent  de  celui  oii 
ont  concoiuru  le?  rayons  admis  par 
r^utre  circonférence;  ce  point  efl 
plus  près  de  la  furfece  réfringente  , 
comn^e  on  le  voit  fig.  43  ,  Plancha 
X.  Cçfl  cette  différence  de  concours 
à  Taxe  qu'on  npmiiie  aberration  d^ 
fphiriciti» 

ABSTRACTION,  l, 

ACCÉLÉRATION,.  .  I. 

ACOUSTIQUE  ,  I. 

ADHÉRENCE,  \. 

ADHÉSION,  I- 

AFFLUENT ,    .  .  >   I* 

AGENT  ,  I. 

ACGl\ÇGATiOfï/AGGR|XÎAT  j 


lit  ] 

on  entend  par  agrégation  la  tbxmOà 
ou  Taffemblage  de  plufieurs  parties  j 
qui  forment  Un  tout.  Quelque  petite 
que  foit  une  portion  de  matière ,  on 
ne  peut  la  .confidérer  que  .comne 
compofée  de  parties  ;  on  peut  donc 
dire  que  toute  portion  de  matière  eft 
Un  aggrcgat  ;  que  cette  portion  de 
matière  foit  formée  par  la  réunion  de 
particules  femblables ,  de  particules 
de  même  nature ,  ou  qu'elle  le  foit  de 
particules  diflemWables ,  ou  àe  na- 
ture totalement  différente  ,  elle  n*en 
eft  pas  tnoins  un  aggrcgat.  Voilà  pour- 
quoi on  défigne  fouvent  toutes  les 
cfpeceç  de  mixtes  fous  le  nom  ^aggri^ 
gaty  ou  de  corps  aggrigé. 

AIR,  L 

AIRÇ ,  L 

AI3  U  G  IN  É  E  ;  c*€<l  une  des  tuni. 
ques  propres  de  Tœil  que  Ton  nomme 
auffi  conjonSivcj  parce,  que  c*eft  par 
elle  que  le  globe  de  Topil  çonynuni- 
que  avec  les  paupières, 

ALKOHOL  ,  1. 

ALMICANTARAT,  H. 

AMARRER  ,  I, 

ANALYSE  ,  L 

ANAMORPHOSE,  du  mot 
grec  AVtfiuop<^«(rif  qui  eft  compofédela 
prépoâcion  ^dverfative  «fr«'  corftrà&C 
de  fjLCffpcù^ff  forr^a^io  ,  qui  vient  lui- 
même  de  fxçf(^n  forme  ;  ce  mot  fignifie 
diforrpation^ 

On  donne  ce  nom  à  des  peintures  ; 
qui^vues  en  face^paroiffent  difformes, 
^  qui ,  d'un  point  de  vUè  déterminé  j^ 
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ou'  par  réflexion   daus  un  mitoir  de  jeôioh  peffpeôive  dé  ces  darreaujç 

telle  ou  telle  efpece ,  paroiflent  repré-  ftir  la  muraille  de    la  gallerie  ,  en 

fenter    des   figures  régulières  ,   des  divifant  fa  hauteur  du  côté  oppofé  à 

figures    bien  proportionnées  ,    avec  celui  où  le  fpeflateur  doit  être  placé , 

lefquelles  les  anamorphofcs   femblent  en  autant   de  parties  égales  que  Ja 

n'avoir  aucun  rapport ,  aucune  ref-  hauteur  du  tableau  qui  fert  de  modèle 


femblance. 

.  Les  anamorphofcs  deftinées  à  être 
Tues  d'iuî  point  fixe  ,  font  ordinaire- 
ment peintes  furja  muraille   d'une 


en  contient.  On.  détermine  auffi  fur 
la  muraille  le  point  qui  fert  de  pied  à 
la  ligne  perpendiculaire. à  cette  mu- 
raille ,    qui  paffe  par  le    centre  du 


gallerie  :  dans  la  porte  de  cette  galle-  trou  par  lequel  Vanamorphofi  doit  être, 
rie  on  perce  un  petit  trou.^  au  devant  conildérée.  Cela  fait ,  de  chacun  des 
duquel  on  place  l'œil  pour  regarder  points  marqués  fur  la  hauteur  de  la 
le  tableau  peint  fur  la  muraille  ;  les  gallerie  à  l'autre  extrémité  de  la. 
figures  de  ce  tableau  paroiflent  alors  muraille  ,  on  tire  des  lignes  dro'tes. 
diftinâes  &  bien  proportionnées  ,  au  pied  de  la  perpendiculaire  ,  ces. 
quoique  fur  la  muraille  elles  foient  lignes  divifent  fa  furface  en  autant 
difformes  &  méconnoifTables.  Il  exifle  de  triangles  qu'il  y  a  de  bandes  ho*- 
à  Paris  dans  le  couvent  des  Minimes  rizontales  de  carreaux  dans  le  tableau 
de  la  place  Royale  un  tableau  de  qui  fert  de  modèle  ;  on  mefure 
cette  efpece  ,  qui  efl  l'ouvrage  du  enfuite  la  perpendiculaire  à  la  mu- 
Père  Niceron  ,  Religieux  du  môme  raille  que  l'on  tranfporte  verticale- 
Ordre  ;  il  repréfente  une  Magdelene  ment  fur  cette  même  muraille  ,  à 
en  prière.  Le  tableau  peint  fur  la  mu-  compter  du  pipd  de  la  perpendicu- 
raille  d'une  longue  gallerie ,  contient  laire  :  le  fommet  de  cette  ligne 
un  payfoge  ,  des  montagnes  ,  des  détermine  fur,  la  hauteur  de  la  gai- 
bois,  des  lointains,  tellement  difpo-  lierie,  du  côté  du  fpeûateur  ,  un 
{és^  coloriés,  qu'il  en  réfulte  pour  nouveau  point  par  lequel^&  par  le  bas 
l'œil  du  fpeâateur  placé  à  la  porte  de  la  gallerie  du  côté  le  plus  éloignd 
de  cette  gallerie  ^  la  vifion  diitinâe  du  fpeâateur  ,  on  tire  une  ligne 
de  1^  figure  de  la  Magdelene.  *  droite  ^  cette  dernière  ligne  qui  efl 
.  Pour  tracer  fur  la  muraille  ces  la  diagonale  perfpeâive  ,  coupe 
{ortps  à^ anamorphofcs  ^  on  diyife  le  toutes  les  lignes  qui  forment  les  trian- 
tableau. qui  fert.  de  modèle  par  des  gles  dont  on  a  parlé:  par  tous  les 
lignes  horizonta}ej&  &  verticales ,  en  points  d'interfeâion  on  élevé  des 
autant  de  quarrés  égaux  que  Ton  lignes  verticales  j  la  fur&ce  de  la' 
juge  l  propos  i  on  cherche  la  ^ro-  inunuUe  fc  trouve  alors  diviféç  en 
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mitant  de  trapèzes  que  le  tableau  i^aux  dans  le  tableau  $    on  peint 

contient    de    carreaux  ;   on    peint  enfuite    ces    quadrangulaires  de   la 

chacun    de    ces    trapèzes    &    leurs  couleur    du    carreau   correfpondant 

fubdivifions    des    mêmes    couleurs  dans  le  tableau  ,    ayant  égard  aux 

dont  les  carreaux  correfpondans  du  nuances  &  aux  fubdivifions  ;  on  aura 

tableau  font  peints  ainfi  que  leurs  fub-  ainû    une  anamorphoft  cylindrique  i 

divifions  ;  il  en  réfulte  un  nouveau  plaçant  enfuite  le  miroir  cylindrique 

tableau  -qui ,  vu  en  face  dans  Tinté-  perpendiculairement  au  centre  de  la 

rieur  de  la  gallerie ,  ne  p^roît  avoir  figure  ,  on  voit  diftlnâement  dans 

aucune  refiemblance  avec  le  modèle,  ce  miroir  la  forme  de  l'objet  que 

Ce  tableau  eft  V anamorphoft  du  pre-  V anamorphoft  repréfente ,   dans    fes 

mier.  juftes  proportions* 

Les  anamorphofts  defKnées  à  être  L^s  anamorphofts  àeûmées  à  être 
Tues  dansdes  miroirs,  font  tracées  par  vues  dans  un  miroir  conique ,  au- 
des  moyens  à-peu-près  femblables  ,  deflus  du  fommet  duquel  on  place 
mais  qid  varient  cependant  félon  Tef*  l'œil  pour  voir  dans  ce  miroir  la 
pece  des  miroirs  dont  on  doit  fe  fervir  figure  que  Y  anamorphoft  repréfente  , 
pour  voir  diftinâement&dans  leur  vé*  font  encore  moins  reconnoiffables 
ritable  forme  ,  les  objets  qu'elles  re-  que  celles  qui  font  deftinées  pour  les 
préfentent.  Si  le  miroir  eft  cylindrique,  miroirs  cylindriques  ;  dans  celles-ci 
après  avoir  tracé  fur  une  feuille  de  les  peintures  contenues  entre  les  cir- 
carton  l'emplacement  de  fa  bâfe  ,  conférences  les  plus  extérieures  ^ 
pour  déterminer  remplacement  oîi  vont  fe  peindre  au  fommet  du  miroir  ^ 
il  doit  être  placé ,  on  trace  autant  en  forte  que  les  parties  les  plus  éten- 
de circonférences  concentriques  à  la  dues  de  V anamorphoft  ,  répondent 
bâfe  qu'H  y  a  de  lignes  horizontales  aux  parties  les  plus  refierrées  de 
furie  tableau  qui  fert  de  modèle  ;  l'image,  c'eft  ce  qui  fait  que  les  objets 
ces  circonférences  font  à  égales  dif-  repréfentés  font  très  -  difficiles  à  re- 
tances  les  unes  des  autres,  fi  les  lignes  connoitre  fans  le  fecours  du  miroir. 
horizontales  font  également  efpacées  ;  Les  miroirs  prifmatiques  &  les 
on  tire  encore  autant  de  rayons  miroirs  pyramidaux,  ont  leurs  anti-^ 
équidiflans  les  uns  des  autres  ,  qu'il  morphofts  différentes  de  celles  des 
y  a  de  perpendiculaires  dans  le  mo-  miroirs  cylindriques  &  coniques ,  etx 
dele  ;ces  rayons  &  les  circonférences,,  et  que  X anamorphoft  efl  compofée  de' 
s'entrecoupant  ,  divîfent  la  furface  plùfieurs  parties  détachées  les  unes- 
du  carton  en  autant  de  quadrangu--  des  autres  par  des  intervalles  plus  ou 
l^ires  mixtilignes  quTl  y  a  de  car->  m'oins 4iflans,  félon  le'notobre  jrfus 

ou 
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bu  moins  grand  des  côtés  du  prifme  un  verre  »  ou  fur  une  glace  tranfpa* 

ou  de  la  pyramide  :  on  peut  même  rente ,  avec  des  couleurs  auffi  tranf- 

peîndre  dans  ces  intervalles ,  qui  ne  parentes   :  fefant  pafler  enfuite   la 

font  pas  répétés  par  les  miroirs  dont  lumière  des  lampes  ou  du  Soleil  à- 

il   s'agit  ,   d'autres  objets  ;  ce  qui  travers  ce  tableau  tranfparent  ,  mis 

augmentera  beaucoup  la  difficulté  de  dans  une  fituation  convenable  à  Ten- 

reconnoitre  celui  que  Vanamorphofê  trée  de  la  gallerie  obfcurcie  oîi  Toa 

doit  repréfenter  dans  le  miroir*  veut  tracer  une  Momorphoft ,  on  la 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  verra  auffitôt  formée  fur  la  muraille 

Mnamorphofcs  les    tableaux    que    les  ou  fur  tout   autre   corps ,  quelque 

Peintres  font  fur  des  furfaces  courbes  irréguliere  que  puifle  être  leur  furÊice. 

ou  mixtes ,  composées  de  parties  pla-  Si  la  furface  blanche  &  plane  étoit 

nés  &  de  parties  courbes;  car  la  parallèle  au  verre  tranfparent  ^  l'image 

déclivité ,  l'obliquité  de  ces  furfaces  produite  par  la  lumière  tranfnûfe  à- 

î          au  rayon  vifuel du fpeûateur, oblige  travers  ce  tableau  tranfparent,  ne 

1          de  donner  à  certaines  figures  ou  à  feroirpas  une  anamorphoft ,  elle  feroit 

certaines  parties  des  figures^  plus  de  une  copie  plus  en  grand  du  tableau. 

I          grandeur  que  les  juftes  proportions  On  ne  donne  en  effet  le  nom  d'^/w- 

!          ne  l'exigent ,  afin  que  ces  figures  pa-  morphofis  qu'aux   images  déformées 

i          roiffent   bien  proportionnées  :    c'eft  par   l'obliquité    de    la    furface    qui 

k          ainfi  que  font  peintes  les  coupoles  des  reçoit  cette  image  ,  ou  déformées  de 

,         dômes; les  figures  dans  les  retombées  toute  autre  manière  par  l'irrégularité 

,         de  ces  fortes  de  voûtes  ,  ont  plus  de  des  furfaces  fur  lefquelles  la  lumière 

hauteur  que  fi  elles  étoient  peintes  tranfnûfe  eft  reçue  y  foit  que   cette 

t         fur   un  plafond  9  dont  la  furface  fe  lumière  tombe  fur   un  feul  ou  fur 

j         préfenîe  plus  perpendiculairement  au  pluficurs  corps ,  plus  ou  moins  ^loi-» 

f         fpeâateur  que  celle  de  la  voûte  con-  gnés  du  fpeâateur  ,  ôc  plus  ou  moins 

j         cave  ou  de  la  coupole  du  dôme.  Les  rè*  obliques  à  fon  rayon  vifuel. 

gles  de  la  Perfpeâive  &  les  pratiques  On  peut  encore    rapporter    aux 

,         de  la  Géométrie  fourniflent  les  pré-  anamorphofts  les  tableaux  magiques  ; 

ceptes  &  les  moyens  de  tracer  avec  ces  tableaux  deftinés  à  être   vus  à 

exaâitude  toutes  fortes  à!anamorpho'  travers .  un  verre  taillé  à  facettes  » 

fts  fur  toutes  fortes  de  furfaces.  placés  à  une  diftance  déterminée  ^  ils 

Mais  un  moyen  facile  »  feroit  celui  n'offrent  à  l'œil  nud  qu'un  mélange 

que  peut  procurer  la  lanterne  magi-  i^onfu^  de   divers   objets  bifarres  ^ 

que  ,  ou  le  microfcope  folaire.  Pour  parmi  îefquels  font  placées  autant  ds 

cela  il  faudroit  peindre  le  tableau  fur  parties  du  véritable  objet ,  que  Ict 

'           Tome  III.  "^                                  r 
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retre  %  de  fiicetÊes;c«  parties  à€  jointes  ffu*fecon4  Vokme.  Cette 
Voïxjet  foat  découpées  -de  forme  ptgure  repréfente  une  orbite  e8ipà> 
conTenable  à  chaque  iWfiice  du  verre  que  ;  les  dénominations  des  diren 
à  facettes  ,  kdifpofites  fur  le  tableau;  points  &  des  diverfes  lignes  remar- 
de  manière  que  par  Teffecdes  réfrac-  qiiables  de  cette  orbite ,  font  impri* 
tk>ns»  les  image^de  cesfragmens  dé-  mées  au  bas  de  la  Figure, 
léchés  de  Pobjet ,  font  réunies  ,&  ne  On  fait  que  les  planètes  parcourent 
ornent  plus  qu'une  feule  îmi^e  coa«  à  chacune  de  leurs  révolutions  des 
tinue  de  Tobjet ,  qui  eft  alors  recon-  orbites  qui  ne  font  pas  circiilsircs  ; 
HoHTable.  Les  intervalles  entre  les  que  le  Soleil  n'cA  pas  au  centre  C  de 
iiragfnens  de  Tobjet ,  ou  du  tableau  ,  Porbite  ellipticjue  q^i^ettes  décrivent  ; 
font  refliplis  par  d'autres  objets  ran-  ûtais  qu'il  cû  placé  à  un  des  foyers  S 
^s  confbfément  ^  dont  les  images  ne  de  cette  ellipse  ;  Se  que  la  planète 
parviennent  pas  à  Toeil  ',  lorfqu'on  parcourt  cette  orbite  elliptique  avec 
regarde  à  travers  le  verre  à  facettes  ;  des  viteffes  inégales ,  qui  augmentent 
elles  font  par  conféquent  nulles' pour  par  dégrés  infenfibles  depuis  l'aphélie 
lui ,  il  n'apperçoit  que  les  images  des  A  paffant  par  m  ,  jufqu'^u  périhélie 
fragmens  réunies  les  unes  à  côté  des  P  ;  que  du  périhélie  paffant  par  M 
autres  dans  Tordre  oh  elles  doivent  pour  retourner  en  A  ,  cette  viteffe  dé- 
être  pour  former  une  image  com-  croît  par  les  mêmes  dégrés  par  lefquels 
j^lette  de  f  objet.  cHe  avoit  augmenté  dans  l'autre moitii 

ANFRACTUOSITÉS  ,  I.    de  rorblte  j  en  forte  que  les  aires  ou 

ANGLE  ,  I.     furfeces  parcourues  par  le  rayon  vec- 

ANOMALIE,  du  mot  Grec  teur  ,  font  égales  dans  des  teaf 
A'vofxuxU  qui  eft  lui-même  compofé  égaux.  Ce  qui  ne  fauroît  avoir  Bfli 
de  la  prépofition  «r«  pris  dans  le  fens  fans  que  le  rayon  veôeur  ne  s'alteaf 
de  non  &  de  catthàç  planus  y  œqualis ,  ou  fe  raccourciffe  ,  &  que  Tare  k 
égal.  II fignifiepar  conféquent  i/7<;^tf//ri  relllpfe  ne  diminue  quand  le  rayw 
Cemot,enAftronomie,aplufieurs  veôeur  s'allonge  ,  &  n'augrocfite 
acceptions  :  on  en  diftingue  de  trois  quand  ce  rayon  diminue.  Ainfi  la  pb* 
fortes  y  qu'on  nomme  anomalie  vraie ,  nete,  partant  de  Taphélie  A ,  parcourt 
mnomalie excentrique ^anomaSê moyenne,  en  un  mois,  par  exemple  ,  imcccf- 
Poiur  entendre  facilement  ce  que  nous  taine  portion  de  Torbite  en  s'îavaiH 
allons  dire  de  ces  trois  fortes  d'tf/zo/ntf*  çant  vers  m  y  cette  portion  d'orbitf 
Ire5,il  eft  bon  d'avoir  devant  les  yeux  eft  un  côté  curviligne  d'un  trianjl^ 
la  figure  qui  eft  dans  le  feuillet  qui  fert  formé  par  le  rayon  vetteur  SA:^ 
de  titre  à  nps  Tables  des  Planètes  ,    autre  rayon  vcdeur  plus  court  tiréiu 
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Sdeîl  au  lieu  où  fe  trouve  la  planète  répondent  à  ees  arci^,  qu'on  fiomm<# 

BU  bout  d*unmois  après  Ton  pafiage  oAom^c  ;  elle  s'exprime  par  la  diflance 

par  Taphélie  A  ^  le  troiûeme  côté  du  de  la  planète  à  fon  aphélie  A ,  de  part 

triangle  en  queftion  ,  eft  une  portion  &  d'autre  de  la  ligne  des   apfides 

de  Tare  Am^h  compter  du  point  A  ,  ASP. 

portion  qui  a  été  parcoiuiie  dans  le  Si  la  planète  décriyoit  d'un  mou^ 

temps   que   nous  ayons  pris    pour  vement  uniforme   une  orbite  circu* 

exemple  ;  de  mime  encore  fi  la  pla-  taire ,  dont  le  Soleil  occuperoit  le 

nete  part  de  fon  périhélie  P ,  allant  centre,  il  n'y  auroit  point  à^anomalkf 

vers  M ,  elle  parcourra  en  un  mois  parce  que  dans  des  temps  égaux  les 

un  arc  faifant  partie  de  Tare  P  M  ^  qui  arcs  parcourus  par  la  planète  feroient 

fera  plus  grand  que  Tare  qu'elle  a  égaux,  fie  auffi  les  feâeurs  ou  aires 

parcouru  en  partant  de  l'aphélie  A  ;  triangulaires  parcourus  par  le  rayon 

parce  que  l'aire  du  triangle ,  que  fon  veâeur  de  la  planète.  Dans  un  temps 

rayon  veÔeur  S  P  a  du  parcourir  fur  triple  ,  l'arc  de  l'ortnte ,  ainfi  que  le 

la  furfacede  Pellipfe,  doit  être  égale  feôeur  ,  qui  répondroit  à  cet  arc  , 

pour  un  mois  à  l'aire  du  triangle  par-  feroit  triple  ;  l'angle  au  Soleil  com- 

c#uru    pendant  le  même  temps  en  pris  entre  la  ligne  fixe  P  S  A ,  &  le 

partant  de  l'aphélie  A:  &  comme  le  rayon  veâeur  de  la  planète  feroit 

rayon  veâeur  eft  plus  court  du  côté  auflî  triple,  la  proportionnalité  régne- 

de  P  que  du  côté  de  A  ,  il  faut  nécef-  roit  entre  ces  quatre  chofes ,  les  tems 

fairement  pour  l'égalité  de  fuperficie  écoulés  depuis  le  départ  du  point  A  9 

de  ces  deux  triangles  ,  que  la  bâfe  du  l'arc  compris  entre  ce  point  A  &  le 

fécond ,  à  compter  de  P  ,  foit   plus  lieu  oh  feroit  parvenue  la  planète  au 

grande  que  la  bâfe    du  premier  ,  à  bout  de  ce  temps  ,  l'ah-e  du  feâeur 

compter  de  A.  qui  auroit  cet  arc  pour  bâfe  &  l'an- 

II  fuit  delà  néceflaîrement  que  les  gle  au  Soleil  qui  répondroit  à  l'arc 

angles  au  Soleil  S  ,  formés  par  la  ligne  parcouru  dans  le  temps  indiqué. 

fixe   des  apfides ,  c'eft-à-dire  la  ligne  Si  donc  on  conçoit  deux  planètes  J 

ASP  &  les  lignesquirepréfentent  la  la   planète  véritable    qui  ,  partant 

fituation  durayon  veûeur  de  la  planète  d'une  ligne  fixe  A  P ,  parcourt  l'orbite 

au  bout  des  mois  que  nous  avons  elliptique  en  une  de  fes  révolutions  ; 

confidérés  ,  ne   font  point  égaux  ,  &  une  autre  planète  fiôive  qui ,  par- 

quoique  les  temps  écoulés  le  foient.  tant  de  la  même  ligne  fixe ,  décrive 

C'eft  cette  inégalité  d'arcs  de  l'orbite  dans  le  même  temps  une  orbite  par- 

parcourus  dans  des  temps  égaux,  &  faitement  cirailaire  &  concentrique 

rinégahté   des  angles  au  Soleil  qui  au  Soleil,  il  eft  évident  que, û on  les 
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fuppofe  panir  enfemble  de  la  ligne  trouveront  pôtlr  fa  féconde  fois  eiiï 

ûxeSAy  qui  leur  fert   de  commun  femble.  Au-delà  du  point  P  dans  Vautre 

rayon  veûeur ,  elles  cefleront  bien^  moitié  PMA  de  Torbite  ,  le  rayon 

tôt  de  fe  trouver  enfemble  fur  une  veâeur  de  la  véritable  planète  devan* 

snême  ligne  ;   car  en   partant  de  la  cera  le  rayon  veâeur  de  la  planète 

ligne  AS  y  la  planète  fiâive^  ou  plutôt  fiâive  ;  mais  fon  nK>uvement  fe  ra- 

{on  rayon  veûeur ,  s'éloignera  plus  lentifTant  de  plus  en  plus ,  ce  rayon 

de  la  ligne  fixe  AS,  que  le  rayon  veâeur  fera  enfin  atteint  par  celui  de 

veâeur  de  la  véritable  planète,  Pre-  la  Terre  fiâive ,  ils  fe  rejoindront , 

nons  la  Terre  pour  exemple  -,  on  fait  ils   coïncideront  enfemble   dans  la 

qu'elle  Élit  ùi  révolution  autour  du  ligne  A  S. 

Soleil  dans  une  orbite  elliptique  en  Les  Aûronomes  ont  calcuU  des 

douze  mois  ^&  que  partant  de  Taphé-  Tables  de  la  valeur  de  l'angle  que 

lie  A  9  oii  elle  fe  trouvoit  vers  la  fin  fait  le  rayon  veâeur  de  k  planète 

de  Juin ,  elle  arrive  au  périhélie  P  véritable   avec  la  ligne  A  S ,  pour 

vers  la  fin  de  Décembre ,  ayant  par-  chaque  portion  égale  de  la  durée  de 

couru  en  fix  mois  la  moitié  A /»  P  de  ùl  révolution  autour  du  Solël;ce 

fon  orbite  9  avec  une  vitefTe  qui  va  font  ces  angles>ou  la  diilance  à  Taphé* 

toujours  en  augmentant  :  fuppofons  lie ,  qui  expriment  VanomalU  vraie* 

une  autre  terre  fiâive  qui,  marchant  VanomaUc  moyenne  eil  exprimée 

d'un   pas  \uiifbrme  dans  un  cercle  par  Tangle  que  feroit  le  rayon  veâeur 

concentrique  au  Soleil ,  doive  auffi  de  la  planète  fiâive  avec  la  ligne  des 

fe  trouver  au  bout  de  fix  niois  dans  apfides  de  la  planète  véritable.  L'40^ 

la  ligne  S  P  ;il  arrivera,  à  caufe  de  la  OTtfZrettioyenneeft proportionnelle aui 

loi  de  la  proportionnalité  des  aires  de  tems  ;  notre  Terre  fiâive  auroit  pr 

ieâeurs   avec  les  temps  employés  i  couru  en  un  mob  un  arc  de  30  cB- 

les  parcourir  ,  que  la  Terre  fiâive  grés  dans  fon  orbite  circulaire  ^flo 

prendra  le  devant  en  s'avançant  vers  arc  de  60  degrés  en  deux  mois,  aioi 

m  y  plus  vite  q\ie  la  terre  véritable  r  de  fuite  en  augmentant  proportioft- 

mais  comme  il  faut  cependant  que  nellement  aux  tems  écoulés  depuislc 

nos  deux  planètes  arrivent  en  même  départ  de  la  ligne  des  apfides  fuppo- 

temps  au  bout  de  fix  mois  à  la  ligne  fée  fixe  dans  le  QeU  Mais  c'isft  itn- 

S  P,  ce  fera  enfuite  le  rayon  veâeur  proprement  qu'on  a  qualifié  du  noio 

de  la  Terre  véritable   qui  prendra  d^anomalU  la  marche  de  notre  pt 

dans  Tare  /n  P  le  devant  fiu-  le  rayon  nete  fiâive  ^  puifqu'elle  n'a  aucune 

yeâeur  de  la  Terre  fiâive  j  en  forte  irrégularité, 

guç  les  deux  rayons  yeôeurs  fe  re*  Puifque  le  rayon  nftf ur  de  ^. 
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J>îanete  v&rilable  il  celui  de  la  pla-  la  circonférence  du.  cercle  dont  on  i 

iiete  fiûive  ne  coïncident  enfcmble  parlé  ,  déterminera  fur  fa  circonfé- 

que  deux  fois  à  chaque  révolution  ,  rence  un  point  ;  de  ce  point  il  faut 

lorfqu'ils  fe  trouvent  tous  deux  fur  tirer  une  ligne  au  centre  C  :  Tangle 

la  ligne  d  es  apfides  A  S? ,  il  fuit  que  que  fera  cette  ligne  avec  la  ligne  C  A 

dans  tous  les  autres  points  de  l'orbite  fera  V anomalie  excentrique. 

l'angle  de  Vanomalie  vraie  diffère  de  Les  trois  anomalies  fe  confondent  à 

l'angle    correfpondant  de  Vanomalie  Taphélie  A  &.au  périhélie  P;  elles 

moyenne.    Dans  la  première  moitié  font  alors  chacune  de  1 80  dégrés, ou 

A  /w  P  de  l'orbite,  cet  angle  eft  tou-  plutôt  elles  font  nulles  ,  les  rayons 

Jours  moindre  que  celui  de  Vanomalie  veûeurs   de  la  planète  véritable  & 

moyenne ,  &  dans  la  féconde  moitié  celui  de  la  planète  fiûive ,  ainfi  que 

PMA,  il  eft  toujours  plus  grand  ;  la  ligne  tirée  du  centre  C  parle  lieu 

car  dans  la  première  moitié  kmV  vrai  de  la  planète ,  ne  feifànt  point 

de  l'orbite,  le  rayon  veôexur  de  la  alors  d'angle  avec  la  ligne  ACSP, 

planète  fiftive  précède  le  rayon  veo-  des  apfides  S  P  8c  S  A» 

leur  de  la  planète  véritable ,  &  dans  APHÉLIE  ,                                  1; 

la  féconde  moitié  A  M  P  U  le  fuit^  La  APOGÉE  ,                                  l. 

différence  des  angles  que  forment  les  APONEVROSE,  ce  mot  vient 

deux  rayons  veûeurs  avec  la  ligne  de  deux  mots  Grecs  «»«,  apo ,  qui 

S  A  ,  diftance  aphélie ,  eft  ce  qu'on  fignîfie  dt;  ScnSfov^  neuron,q\n  veut 

nomme  équation  de  V  orbite  ;  elle  eft  dire  nerf,  ces  deux  mots  réunis  ex* 

calculée  en  dégrés,  minutes  &  fecon-  priment  donc ,  qui  vient  des  nerfs  , 

«des ,  dans  les  tables  aftronomiques*  qui  tire  fon  origine  des  ner&  :  vtv^f^ 

U  anomalie  excentrique  ,  qu'on  au«  neuron ,  vient  lui-même  de  nu»  ,  ntuo^ 

roit  dû  nommer  centrale ,  puifqu'elle  qui  fignîfie  fléchir. 

fe  rapporte^au  centre  de  l'orbite  eUip-  Les  aponevrofes  font  les  extrémités 

tique,  eft  l'angle  formé  par  la  ligne  des   tendons  de^  mufcles  ,  les  atta- 

A  C,  &  le  rayon  vedeur  de  la  pla-  ches  par  lefquelles  ces  mufcles s'unif- 

nete.  Pour  trouver  cet  angle ,  on  dé*  fent  aux  parties  folides. 

crira  du  point  C  ,  comme  centre  &  APOTHÈME ,                             L 

rayon  C  A ,  une  circonférence  &  par  APSIDE ,                                     L 

le  lieu  vrai  de  la  planète  fur  l'orbite  AQUEUSE(  humeur  )  ;  on 

elliptique  qu'elle  parcourt  i  on  tirera  nomme  humeur  aqueufe^le  fluide  qui 

une  ordonnée  ou  perpendiculaire  fur  occupe  tout  l'efpace  entre  le  cryftallin 

la  ligne  A  P  des  apfides  ;  cette  per-  j8c  la  concavité  de  la  cornée  :  elle  fe 

pendkulaire  étant  prolongée  jufqu'à  yenouv^Ue.  wntiiweUçmçnt;,  cUc  iç 
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filtre,  elle  eft  repompée  par  des  vaif-    cœur  t  mais  s^oppoTe  à  (a  forée.  U 
féaux  ;  mais  on  ignore  quels  font    fang  pouffé  dans  le  cœur  par  TortiU 
îes  vaiffeaux  qui  Tamenent  en  fon  lette  droite  qui  reçoit  la  veine  cavt  i 
lieu  &  qui  l'y  reprennent»  eft  contenu  dans  le  ventricule  droit 
ARCHIPEL,                                I.  du  cœur  ,  &  U  ventricule  gauche 
ARGILLE  ,                                   I.  contient  le  fang  apporté  par  la  veine 
ARRIERE ,                                 II.  pulmonaire  ,   que  lui  fournit  l'orcil-r 
ARTERES.  On  donne  ce  nom  lette  gauche. De  chacun  de  ces  vén- 
aux vaiffeaux  ou  conduits  cylindriques  tricules  fort  un  vaiffeau  qu'on  nomme 
qui  font  deftinés  à  porter    le    fang  anerc  :  celui  qui  fort  du  ventricule 
depuis  le  cœur  jufqu'aux  extrémités  droit  va  au  poumon ,  &  s'appelle  IV* 
du  corps.  Le  fang  eft  porté  au  cœur  ure pulmonaîrt  \  celui  qui  fortduven- 
par  deux  gros  troncs   veineux   qui  tricule  gauche,  s'appelle  Ttf^t^r^tfom, 
s'abouchent  dans  les  deux  oreillettes  ou  ftmplement  ^ aorte.  C'eft  par  ces 
du  cœur  ;  l'oreillette  droite  reçoit  la  •  deux  ouvertures  que  le  fang  eft  chaffé 
veine  cave  ,   &  l'oreillette   gauche  du  cœur  avec  une  force  prodigieufe 
reçoit  la  veine  pulmonaire.  Ces  deux  dans    chaque    antre  correfpondante» 
oreillettes  font  féparées  l'une  de  l'autre  L'aorte  fe  répand  dans  tout  le  corps 
par  une  forte  doîfon  qui  empêche  la  par  des   divifions  &  des  fous-niivi* 
communication  de  l'une  à  l'autre  ,  dès  ftons  fans  nombre  ,  &  it%  rameaux 
que  l'enfant  a  refpiré  ;  car  dans  le  deviennent  de  plus  en  plus  petits.  Les 
fétus  elles  communiquent  parjun  trou  antrts  qui  partent  du  cœur  reçoivent 
ovale  qui  fe  ferme  au  premier  isftant  le  fang  ;  dans  leurs  fous-diviiions  elles 
de  la  refpîration.  Ces  deux  oreillettes  reçoivent  la  lymphe  :  enfin ,  divifées 
font  donc  deux  réfervoirs  où  le  fang  &  fous-divifées  encore,  elles  fervent 
fe  ramaffe ,  tandis  que  le  cœur  eft  en  de  canaux  à  des  fluides  plus  fubtUes. 
contraction.  La  fubftance  de  ces  oreiU        A  tous  c^  genres  A^aneres  répoii- 
lettes  eft  mufculeufej  l'effor^de  ces  dent  des  veines  de  diverfes  efpeces  5 
mufcles  fcrt  à  pouffer  le  fang  dans  le  la  première  efpece  eft  deftinée  à  rece- 
cœur  ,  lorfqae  celui  -  ci   fe    dilate,  voir  les  globules  rouges  du  fang  avec 
Lorfqu'enfuite  le  cœur  fe  contraâe  d'autres  fluides;  ces  vaiffeaux  por- 
ide  nouveau  y  fon  effort  agiffant  fur  le  tent  le  nom  de  veines  ,  &  elles  ré- 
fang  qu'il  contient ,  il  feroit  refoulé  pondent   aux  artères  fanguines  ;  les 
dans  les  oreillettes  ,  fi  celles-ci  n'é-  autres  n'admettent  que  k  lymphe ,  ^ 
toient  pourvues  de  deux  valvules  ou  on   les    appelle  veines  lymphatiques  i 
foup'^pes ,  dont  le  méchanifme  admi*  elles  répondent  aux  amres  qui  dlftri*» 
rable  permet  l'entrée  du  fang  dans  le  buent  la  lymphe  dans  toutes  les  par« 
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Mes  du  corps.  Les  Anatomiftes  ont. été 
ibrt  divifés  fur  cette  gueftion  :  e?ti,fte- 
l^il  quelque  féparation  entre  les  artC' 
ns  &  les  veines^  ?  exlfte-t-il  quel- 
.qu'interruption  entre  les  unes  Se  les 
autres  ?  ou  ne  font-^lles  qu*une  fgite 
\t%  unes  des  autres  ?  Nqus  ne  rappor- 
terons point  les  raifons  pour  &  contre. 
Les  ancres  {ont  fufceptibles  de  deux 
^ouvemens  analogues  àceux  du  cœur; 
c'eft-à-dire  ,  d'un  mouvement  de  dila- 
tation &  d'un  mouvement^de  contrac- 
tion: ce  font  ces  mouvemens  que  Ton 
appelle  Jiafiok  UfyfioU.  Il  eft  évident 
que  dans  les  ancres  ils  doivent  s'opé^ 
jer  en  fens  contraire  ^  ou  en  des  tems 
différens  dans  le  cœur  &  dans  les 
arttrts^  c^eft-à-dire  que  lorfque  le 
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cœur  eft  en  mouv^ent  de  diaftole  ï 

les  arure$  doivent  être  en  mouvement 

de  fyftole*  £n  effet  lorfque  le  cœur  fe 

dilate  ,  il  ne  pouffe  point  de  fang 

dans  les  or/erw,  celles-ci  doivent  donc 

alors  fe  contrafter  ;  &  au  contraire  , 

lorfque' par  fa  contraftlon  il  poufle 

avec    toute    fa   puiffance  ,    qui    eft 

énorme ,  le  fang  dans  les  ancres  ,  elles 

doivent  fe  dilater.  Ce.  font  ces  deux 

mouvemens  alternatifs  qui  ferecoii« 

noiffent  dans  le  pouls. 

ATMOSPHERE,  I. 

AVANT,  II. 

AXE,  L 

AXIOME ,  L 

AZIMUTH,  a. 


B. 


BAS-BORD,  II. 

BISSUS  ou  BYSSUS  ;  on 
appelle  ainfi  des  filamens  ,  dont  les 
moules ,  efpece  de  coquillage  bivalve , 
ou  à  deux  battans  ,  telles  que  les 
huîtres ,  par  exemple,  fe  fervent  pour 
s'attacher  aux  corps  fur  lefquels  elles 
peuvent  s'arrêter  ou  s'appuyer  ;  la 
pine marine ^ffrmde  efpece  démoule 
qui  a  quelquefois  jufqu'à  deux  pieds 
de  largeur  ^  eft  particulièrement  rc^ 


marquable  par  laj  longueur  de  ces  fila- 
mens  qui  ont  environ  cinq  à  iix 
pouces ,  &  qui  font  ii^nîment  plus 
£ns  que  ceux  de  la  moule ,  &  prefque 
aufti  beaux  que  les  fils  que  file  le  ver 
à  foie.  On  fait  à  Palerme  fiç  à  Tarente 
des  étoffes  &c  des  bas  avec  ce  fil  ; 
leur  fineffe  eft  extrême.  On  peut  ren- 
fermer une  paire  de  bas  ^ite  ave<> 
ces  fils  dans  une  tabatière  ordinaire. 
BORDAGE  ou  BORD ,  U. 


CALCArRË, 
CALCINABLE  p 


c. 

t       c  AR  O  T  I D  E  s.  Les  carotidej 
h    oaiffent  de  Taorte  ^  peu  après  la  fortie 
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3u  coeur.  Elles  font  au  nombre  de 
deux  ;  la  carotide  externe  &  la  carotide 
interne.  L*externe  envoie  des  ra- 
meaux à  toutes  les  parties  externes 
de  Aa  tére  ;  la  carotide  interne  en 
fournit  au  jcerveau ,  à  fes  ipembra- 
nés  f  aux  narines  &  à  l'intérieur  de 
roreille. 

CASTOR  &  POLLUX-  Nom 
d'une  conftellation  placée  dans  le 
zodiaque»  &  à  laquelle  répond  le 
Soleil  au  mois  de  Mai.  Cette  conftel- 
lation eft  plus  communément  connue 
fous  le  nom  des  gémeaux  ;  ce  n'eft 
qu'en  ayant  égard  aux  différentes 
étoiles  qui  la  comp  fent ,  que  Ton 
aiftingue  Cafior  d'avec  PoUux.  En 
Egypte  elle  étoit  confacrée  à  deux 
divinités  que  l'on  uniflbit  toujours  » 
Horus  &  Harpocrate.  On  a  donné 
enfuite  à  cette  conftellation  diffé- 
rens  noms  qui  ont  toujours  défigné 
l'amitié. 

Cajlor  &  PoUux  ,  ou  Us  gémeaux  , 
font  deux  étoiles  de  la  féconde  gran- 
deur ,  affez  voifines  l'une  de  Tautre  , 
&  placées  entre  Qrion  U  la  grande 
Ourfe. 

On  appelle  auffi  Cajlor  fiC  PoUux  un 
météore  igné  qui  paroît  quelquefois 
en  mer  ,  attaché  aux  extrémités  des 
vergues  &  des  mâts  des  vaifleaux , 
fous  la  forme  de  gerbes  de  feu  : 
Içrfqu'on  n'en  voit  qu'une ,  on  l'ap- 
pelle ordinairement  Hélène^  &  lorf- 
qu'on  en  voit  deux  ,  on  les  nonune 
Cafior  6c  PqUux  ^  ou  feu  Saint^Elme. 


CATOPTRIQXm;  t 

CENTRAL ,  L 

CENTRE  ,  h 

CENTRIFUGE ,  L 

CERCLE ,  l 

CERVEAU.  C'eft  par  la  tête  que 
l'homme  diffère  de  tous  les  autres  am- 
maux  de  la  manière  la  plus  remarqua- 
ble :  û  l'on  confidere  la  firuatfon  droite 
de  cette  partie  de  notre  corps,  l'allure 
noble  qu'elle  nous  donne  fcmble  êtrô 
le  figne  caraâériftique  de  nos  droits 
fur  les  autres  animaux  &  fur  toute 
la  nature.  C'eft  fans  fe  contraindre, 
c'eft  en  confervant  fon'  maintien  lé 
plus  naturel ,  qiie  l'homme  contemple 
en  même  temps  le  Ciel  &  la  Terre  ; 
{ts  regards  embrâffent  ainfi  tout  foa 
Domaine.  L'image  de  l'âme  eft  em« 
preinte  fur  fa  face ,  fon  énergie  fe 
peint  dans  tous  les  traits  de  ion  vi« 
fage,  tous  les  mouvemens  ,   toutt^ 
les  affeâions  de  fon  âme  s'annoncent 
dans   (ts  regards  &   manifeftent    le 
puiffant  ,  le  fouverain  de  la  Terre. 
Ecoutons  Ovide  ,  comparer  la    tête 
de  Thomme  à  celle  des  autres  animaux* 

Pronaqut  cum  fptBtnt  anlmaliA  caterm  terram  » 
Os  komini  fublime  dtdit ,  calumque  viderc 
Jiil^t  »  &    treâos    ûd  fydtra  toiUre  quitus» 

Si  cette  belle  partie  de  l'homme  le 
diftingue  fi  avantageufement  des  au» 
très  animaux  à  l'extérieur  ,  les  fonc- 
tions des  organes  qu'elle  renferme  , 
infiniment  plus  multipliées^  plus  com- 
binées 9  plus  variées^  pl\is  délicates  ^ 

élèvent 
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lièrent  bien  plus  ITiommeau-deffus  de  toute  la  machine  animale ,  à  Tabrî 

du  refte    des     animaux.    C'eft   par  des  injures  de  Pair.  Ils  cxoîflent  avec 

le  cerveau  que   s'opèrent    toutes  ces  nous  jufqu'à   Tâge    de  puberté  ;  iU 

fondions  fi  fublimes ,  dont  le  réfultat  acquièrent  ordinairement    tout  leur 

forme  Tintelligence   humaine.    Ceft  accroîffement  &  toute  leur  perfecT 

dans  cet  organe  qu'il  faut  chercher  tion ,  tant  pour  la  quantité  que  pour 

Torganifation  qui  a  élevé  les  Defcar-  la  couleur ,  pendant  Tâge  viril ,  il$ 

tes ,  les  Nevtons  >  fi  fort  au-defliis  de  fe  deflechent',  ils  blanchiffent ,  lorf^^ 

ces  êtres  à  peine  penfans ,  qui  fem-  que  l'âge  &  la  décrépitude  s'avan* 

blent  être  la  honte  de  l'efpece  hu-  cent.  Ces  obfervations  &  beaucoup 

maine.  Mais  avant  de  confidérer  les  d'autres ,  que  nous  ne  rapporterons 

fondions   du    cerveau  ,    faifons  con-  pas  ici  y  ont  fait  foupçonner  à  pUw 

noître  &  fon  lieu  &  fa  forme.  fieursPhyficiens  Phyfiologiftes,c'eib 

•     On  divife  la  furface  de  la  tête  en  à-dire  du  nombre  de  ceux  qui  ont 

deux  parties;  la  partie  non-chevelue  &  étudié  l'économie  animale,  qu'il  y 

la  partie  chevelue.  La  partie  non-che*  avoit   un  rapport  fecret   entre  les 

velue  eft  la  face  ;  la  partie  chevelue  cheveux  &  cette  fubftance  infiniment 

fe  fous-divife  en  quatre  autres.  La  élaborée,  qui  caradérifeÔcdéterniin^ 

partie  antérieure ,  celle  qui  eft  au-  ces  trois  états  de  notre  vie  ,  dont 

deffus  du  front ,  s'appelle  fynciput  ;  la  laâion ,  inconnue  dans  l'enfance,  pro- 

fupérieure  ,  celle   qui   recouvre  le  duit  ces   terribles  orages  qui  s'éle» 

defius ,  la  partie    fupérieure  de  la  vent  avec  la  puberté ,  qui  excitent 

convexité  de  la   tête  ,  s'appelle  le  les  plus  terribles  tempêtes  pendant 

fommct ,  ou  bregma  ;  la  poftérieure  fe  la  virilité  ,  &  qui ,  après  avoir  fait 

nomme  occiput  ;  les  côtés  fe  nomment  pendant  cette  durée  notre  bonheur 

éempes.  Ces  quatre  dernières  parties  ou  notre  malheur  ,  font  l'objet  de  nos 

fe  couvrent  de  cheveux  que  la  Nature  regrets  les  plus  vifs ,  lorfqu'ils  aban«» 

a  deflinés  à  un  ufage  plus  important  donnent  notre  âme  à  un  calme  plus 

encore  que  celui  d'une  fimple  parure  :  fâcheux  que  les  tempêtes  qui  l'ont 

dans  fes  œuvres  la  beauté  eft  prefque  agitée.  Languifians  au  milieu  des  gla^ 

toujours  la  compagne  de  l'utile  ;  elle  ces    de  Phyver  ,  nous   regrettons 

femble    n'être    employée   que  pour  les   orages  de  Tété. 

Bousinfpirer  un  doux  attrait  pour  Après  avoir  enlevé  les  différentes 

ce  que  la  Nature  a  créé  de  meilleur  enveloppes  qui  nourriflent  les  che^ 

pour  nous.   Les  cheveux  fervent  à  veux,  vous  trouvez  une  boîte  offeufe^ 

mettre  la  tête  ^  cette  boîte ,  npiachine  qui  dans  fon  origine   >   lorfque  U 

^^anique  qui  renfenhe.  les  reflbrçi  fi»tus  fe  formoit  ,   n'étoit  qu'un^ 

Tome  III.  i 
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bembrane  infinîmént  déliée;  mais  tre  les  deux  lobes  dont  il  eftcompoff; 

.qui  s*étant  offifiée  fucceflivement  par  elle  fe  replie  &  s'étend  entre  ces  deux 

parties  différentes ,  forme  un  aflem-  lobes.  Ce  repli  de  la  dure-mert  fe 

blage  de  huit  os  unis  entr'eux  par  nomme  la  faux.  La  dure-mere  fonnc 

des  futures  dans  lefquelles  on  ne  peut  encore  un  autre  repli  infiniment  in- 

affez  admirer  &  la  prévoyance  de  téreflant  à  obferver  ;  c'eft  celui  qui 

l'Auteur  des  êtres,  &  la  fublimité  des  fépare  du  cerveau  le  cerveUt ,  ou  petit 

moyens  qu'il  a  employés.  Cette  boîte  cerveau ,  placé  dans  la  partie  poflé- 

offeufe  renferme  &  défend  contre  les  rieure   &  inférieure  du  crâne ,  au- 

accidens    extérieurs  le   grand  agent  deffous  de  la  partie  poftérieure  du 

des  aâions  vitales;  elle  eft  comme  cerv^a»  ,  ce  repli  delà  dure-meres'ap- 

tin  puifiant  rempart  qui  environne  la  pelle  la  u/ue;  il  empêche  la  çompref- 

demeure  de  Tâme ,  ce  n'eft  que  par  fion  mutuelle  du  cerveau  &  du  cerveleu 

un  fluide  renfermé  dans  des  canaux  Sous  cette  première  enveloppe  du  cer- 

imperceptibles  aux  meilleurs  niicrof-  veau ,  &  avant  de  mettre  fesdeuxlo* 

copes  5  que  les  imprefEons  des  objets  bes  a  découvert ,  vous  trouvez  une 

extérieurs  peuvent  &  doivent  par-  féconde  membrane  que  Ton  nomme 

venir  à  ce  fanûuaire ,  ainfi  que  nous  la  pie-mere  ;  elle  eft  formée  >  ainfi  que 

l'avons  indiqué  au raot fibres.  la  dure-mere,  par  im  tiflu cellulaire; 

Si  vous  ouvrez  cette  boîte  offeufe  ,.  mais  infiniment   plus   mince  ,  plus 

que  l'on  nomme  cra««,  vous  la  trouve-  déliée    cependant  tout  mince  qull 

rez  remplie  d'une  maffe  volumineufe  eft ,  il  fe  divife  en  deux  lames,  dofli 

qui  en  remplit  toute  la  capacité  ;.  fi  l'une  conferve  le  nom  de pie-mere ^d 

vous  paftez  à  l'examen  de  cette  mafle^  l'autre   prend  Celui  d'aracAwûà,  \i 

vous   enlevez  une  première   mem-  membrane  formée  de  ces  deux  lama 

brane  qui  la  recouvre  &  ^enveloppe^  fuit  ^  embraffe  &  Soutient  toutes  les 

cette  première  membrane  s'appelle  la  anfraâuofités  du  cerveau.  Ces  dest 

dure-mere  '^  elle  a  beaucoup  de  confif*  eaveloppes  ,  la  dure*-niere  &  la  pC' 

tance  5  elle  tapifle  tout  l'incérieur  du  mère  j.  font  nommées  les  meningai 

crâne  auquel  elle  eft  adhérente  &  à  elles  font  Torigine  de  tous  les  fibre* 

qui  elle  fert  de  périofte.  Son  épaif-  &  de  tous  les  tuyaux  de  toutes  ces 

feur  fert  à  préfer ver  la  matière  molle  membranes  iblides  que  nous  avoQ* 

iw  cerveau  de  toute  imprefi[ton  des  os  eonfidérés  en  traitant  des  fibres.  0^ 

du  crâne  ;  elle  eft  comme  un  couffin  fibres  ferment  ce  qu'on  appelle  les 

placé  entre  cette  fubftance  molle  &  les  nerfs  ^  tuyaux  infiniment  déliés^  ^ 

os  :  non-feulement  elle  enveloppe  tout  kfquels  circule  un  fluide  peu  conflu» 

k  cervpau^  mais  elle  fépare  Tim  de  Tau-  que  Ton  appelle  ^uUe  nervwx,  é^ 
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iurvttix^  êfpnt  vital.  Nous  en  parle-  ment  c^/zîrû^,  que  l*on  nomme  auflîcor- 

Tons  à  Tarticle  nerf.  Ceft  lui,  c*eft  ticaUj  recouvre  une  autre  fubftance 

ce  fluide  qui  eft  le  principe  de  tout  blanche ,  que  Ton  (nomme  médullaire  ^ 

mouvement ,  de  tout  fentiment ,  le  ou  cervelle.  Les  deux  lobes  du  cerveau 

véritable  moyen  de  la  vie.  Ce  fluide  font  formés  d\me  fubftance  pulpeufe 

nerveux  ,  quel  qu'il  foit ,  tire  fon  femblable  ^  celle  que  Ton  reconnoît 

origine  du  cerveau  :  les  canaux  qui  le  dans   tous  les  autres  animaux  y  & 

contiennent  font  une  extenfion    des  qui  forme  une  grande  multitude  de 

méninges.  Ces  deux  membranes  font  replis  &  d'anfraftuoGtés  qui  reflem^ 

parfemées  d'un  très-grand  nombre  de  blent  aflcz  aux  circonvolutions  du 

vaiflTeaux  par  lefquels  elles  s'abouchent  canal  înteftinal ,  ou  à  ces  gros  madré- 

entr'elles  ;  la   pie  «mère  d'un    côté  pores  que  Ton  voit  dans  les  cabinets 

adhère  fortement  à  la  fubftance  du  des  Naturaliftes ,  &  à  qui  on'a  donné  , 

cerveau  ,  elle    poufle  des   VaiflTeaux  à  caufe  de  leur  reflfemblance ,  le  nom 

iànguins   dans   cette   fubftance  ;  de  de  cerveau  humain.   Entre  ces  deux 

l'autre  côté  elle  s'attache  à  la  dure-  lobes  eft   placé  un  corps  blanc  & 

mère  par  le  moyen  de  fes  veines,  médullaire,  que  Ton  appelle  le  corps 

qui  vont  fe  dégorger  dans  les  fciflu-  calleux.    Ce  corps   eft  enfoncé   au- 

res  ou  les  replis  de  la  dure-mere,  deflbus  de  toutes  les  circonvolutions 

Tout  indique,  donc  que  les  nerfs  ^  Am  cerveau^   il  eft  formé  par  l'union 

tu/aux    formés  par  *  l'expanfion  de  des  fibres  médullaires.  Le  foin  que 

ces    deux  membranes ,  ne  voiturent  la  Nature  femble  avoir  pris  de  ce 

qu'un  fluide  préparé  dans  ces  mem*  petit  corps,  fa  compofition,  &  plus 

hranes  mêmes.  encore  les  obfervations  de  plufieurs 

Lorfqu'on  a  enlevé  les  deux  me-  Anatomiftes  fur  les  tStts  des  com- 

ninges ,  on  découvre  la  forme  &  les  prefllions  fur  cette  organe  ,  l'on  fait 

anfraâuofîtés  du  cerveau.  Ce  vifcere  regarder  comme  le  fiége  de  l'âme  ," 

reflemble  à  une  fubftance  fuperficiel-  que  Defcartes   avoit  placé  dans  la 

lement  grifttre ,  divifée  en  deux  lo-  glande  pinçale  que  l'on  trouve  près 

hes ,  dont  chacun  a  la  forme  de  la  d'un  des  deux  vemricules  du  cerveau 

moitié  d'un  œuf  ,  que  l'on  auroit  que  recouvre  le  corps  calleux.  Nous 

coupé  en  deux  parties  égales  par  une  parlerons  bientôt  des  opinions  fur  le 

Kgne  tirée  félon  fa  longueur ,  mai^  fiége  de  Tâme.   En  voilà  aflez  pour 

fans  féparer  ces  d^ux  moitiés  :    la  donner  une  idée  fommaire  du  lieu  & 

pointe  de  l'œuf  eft  placée  antérieure-  de  la  forme  du  cerveau  i  nous  nous 

fficnt,  La  fubftance  gny2?rre, ou  autre-  étendrons  davantage   lorfque  nou^ 

fa 
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Humain.  ^^^  objets  extérieurs  fur  nosfens,  le 

^  ftnforium  commune ,  ou  lelieu^le  pomt 

Des  ufagesdu  Cerveau.       .  ^^  ç^   réunifient  toutes  nos  (enùt^ 

Tous  les  Phyfiologiftes  ,  tous  les  tions,  oii  elles  deviennent  àes  idées  , 

Philofophes  s'accordent  jyur  regar-  eft  inconteûablement  placé  dans  le 

der  le  cerveau  comme  Torgane  oii  fe  cerveau  ,  ou  dans  le  cervelti*  Ce  lieu 

réuniflfent  toutes  nos  fenfations ,  où  n'eft-il   qu'un  point  ?  comprent-t-il 

fe  produifent  nos  penfées  ;  c'eft  en  une  grande  multitude  de  points  ?  eft- 

lui ,  félon  tous  les   Savans  ,  qu'eâ  il  phyfiquement  divifê  dans  l'un  de 

Forigine  de  nos  idées ,  il  efi  la  véri*  ces  vifceres  ^  ou  même    (kns  tous 

table  fource  de  notre  intelligence.  Un  deux  l  grande  queûion  à  laquelle   il 

favant  Médecin,  NL  Aflnic^  préten*-  eft  difficile  de   répondre  d'une  ma- 

doit  expliquer  toutes  les  opérations  niere  fatisfaifante.  Nous  la  pré/ente« 

du  raifonnement  &  du  jugement ,  en  tons  tout-àrl'heure  ^  ainâ  que    ks 

comparant  les  fibres  du  cerveau  aux  difiicidtés  ,    &    nous    n'entrepren- 

cordes  des  inilrumens  de  mufique  ~;  drons  pas  de  réfoudre  le  problème* 

&  fur  les  analogies  qull  en  déduifioit  L'anatomie  du  cerveau  y    partie    la 

fur  le  fyncronifme ,  fur  Tifocromûne  y  plus  intérefiante  de  TAnatomie  coin- 

qu'il  fuppofoit  entre   ces  fibres ,  il  parée  ,   &  qui    pourroit   préfenter 

établifibit    un    fyftême    intelleâuel  le  taUeau  le  p!us  magnifiqiie  &   le 

tout-à-/ait  méchanique.  Mais  le  jeu  de  ^us  intéreflant  de  Tanimalité,  n'eft 

Teiprit  de  ce  Savant  ne  mérite  pas  de  point  encore  afiez  connue»  Le  favant 

nous  arrêter  ;  nous  pouvons  feule-  M.  Malacarne ,  qui  s'occupe  particu- 

ment   tenir  pour  démontré  que   le  liérement  de  la  confidération  de  ce 

cerveau   &  le  cervelet  font  les  réfer-  vifcere  ,  nous    éclairera    sùremenf 

voirs  oh  fe  prépare ,  fe  filtre  y  d'où  fe  beaucoup  fur  ioo.  m^chani/ine^  Nous 

difiribue  dans  toute  la  machine  ani-  nous  permettrons  de  rapporteriez  ce 

maie,  parle  moyen  des  nerfs,  qui  que  M.  Charles  Bonnet  de  Genève^ 

ne  font  que  des  canaux  élaftiques  >  ce  Penfeur  favant  &  Philofophe  ^ 

le  fluide  fubtil  qui  porte  k  mouve-  écrivoit  à  M,  Malacarne  en  1779* 

ment  &  la  vie  dans  toutes  les  parties  h  C'eft  avoir  fait  un  pas  de  géant 

de  la  machine  animale»  Centâc  cent  >^  dans  la  cbnnoiflance  du  cerveau  ^ 

expériences  que  nous  pourrions  rap-  >f  que  de  pouvoir  prédire  ^  conune 

porter    confirment    cette    aflertion.  >>  vous  le  faites,  quel  fera  celui  de 

L'organifation  particulière  du  c&rveau  ^  telle  ou  telle  perfonne  >  dont  oaa 
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»  connu  le  carâÔew  &  1«  cîrconf-  quantité,  elle  eft  fi  peu  feiftâfqitable 

^  tances  mdividuelles.  Il  eft  infiniment  dans  les  infeôes  ,  félon  les  obferva- 

f>  remarquable  qui  le  degré  des  fa-  tions  des  Naturaliftes ,  qu'on  ne  peut 

n  cultes  intelleÛuelles  foit  fur-tout  k   diftmguer  ;    on  ne  voit  que  la 

n  proportionné  au  nombre  de  cer-  moelle  épinière  :  cette  fubftance  eft 

n  taines    parties  An  cerveau  ou  du  en  très-petite  quantité  encore  dans 

H  cervelet  ;  &  que  là  où  ces  parties  les  poiflfons  ;  un  requin  qui  pefe  300 

H  font  en   plus  grand  nombre  ,  les  livres  n*a  pas  trois  onces  de  cervelle  ; 

H  facultés  intelleôuelles  foient  plus  un  cheval  qui  pefe  400  livres  en  a 

#  développées  ou  plus  exaltées  n.  16  onces ,  en  comptant  le  cervelet  ; 

Quelles  efpérances  ne  donne  pas  les  animaux   ruminants  en  ont  plus 

-kti  pareil  paragraphe  é*ime  lettre  dé  que  leis  autres  animaux.  Les  animaux 

M.  Bonnet  ?  (  Voye^  Œuvres (tHifiàire  induftrieux  ,tels  que  le  finge  »  en  ont 

Naturelle  &  de  Philofophie  de  M.  Char^-  beaucoup     davantage  ,     proportion 

ks  Bonnet ,  Neuckâtel  lySi^*  Les  cinq  gardée  ,  que  les  animaux  plus  brutesè 

lettres  à  M.  Nfalacarne  traitent  de  la  Dans  les  animaux  domeftiqiies  9  dani 

matière  dont  nous  parlons  ici  j  &  font  ceux  que  ITiommé  peut  înftruite,  lé 

fcfiniment  intéreflantes.  volume  de  cette  fobftance  eft ,  dit-ôn  j 

'  La  première  obfervation ,  Tobfer^  auffi  plus   considérable  ,  proportion 

▼ation  la  plus  fimple  ,  la  plus  frap-  gardée,  que  dans  les  animaux  fauva-^. 

fante  qui  fe  préfente  à  refpiit,  c'etf  ges  ou  féroces  :  en  général  les  Natu- 


que  ITiomme  eft  de  tous  les  animaux , 

«lui  qui ,   proportion  gardée  aveo 

fon  volume,  a  le  plus  de  urveau  (r). 

Cette    fubftance  eft    en  fi  petite 


faliftes  paroîffent  en  admetti'e  moini 
dan^  ces  derniers. 

Maïs  attendons ,  pour  lioUs  faire 
^élquldée  juftèfur  ces  rapports, lei 

* ■    ^  favantés  recherches  de  M.  Malacarne; 

(1)  Cette  quantité  vanè  daas  les  diflFéreas  Si  là  m'oëllé  dû  cerveau  eft  compri- 
îàâvidus.  Dans  «nt  province  Je  la  France  on'^  niée  de  quelque  manière  ^  OU  pai^ 
#obftrvé  q«'^  général  les  crânes  étweui  t>îu^  quelque  caufé  que  ce  foit  f  par  des 
épais  ,tfib  ne  le  foai  communément  fc  aépteffions  ,  des  épanchemens  ,  des 
qoelqucfo»  de   ^i^  j  fept   lignes  d'épalflèur  :         *^^  \      ,  .  '^  .  ,    . 

yoiq«e  répaiOeur  common/foit  dW  Kg.;  gonflemens  mteneurs  ,  ou  par  des 
&  demie  ou  de  deux}  cependant  le  volume  contufions  extérieures  ,  Tapoplexie 
total  de  la  tête  n'eft  pas  plus  gros  dans  cette 


province  ;  il  relie  donc  moins  de  place  pour  la  dans  cette  province ,  que  nous  ne   nommonf 

cervelle.  On  anroît  a(fftfrément  très-grand  tor^  cependant   pas.  Le  cerveau  de  l'homme  pefe 

de  condurre  de  cette  obfervation  ,  que'  les  fa-  ordînaîremenr  quatre  livres,  trois  fols  plus  que 

iCiac^  imdlcûttcllai  fttflim  moîai  pariâtes  cehiid'uù'bceuÊ: 
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eft  la  fuite  néceffalre  de  ces  acci- 
dens  ;  û  lamoële  du  cerveau  eft  piquée 
ou  déchirée ,  il  furvient  des  convul- 
iions.   Les  léûons  du  cerveau  ou  de 
l'épine  produifent  la  paralyfie  dans  les 
parties   qui  leur  font    inférieures  ; 
toute  bleflure  y  toute  compreffion  dé 
la  moelle  épiniere  ,  prolongement  du 
cerveau  ,  eft  toujours  mortelle.  Les 
fraAures  du  crâne  fuivies  des  léûons 
iiVi  cerveau ,  ont  produit  Timbécillité  » 
d'autres  ont  produit  un  effet  tout 
contraire  &  ont  augmenté  la  faculté 
intelleâuelle  des  individus    bleffés, 
ficc.  &c.  Toutes   ces    obfervations 
portent  donc  à  croire  affirmativement 
que  c*eft  dans  le  ceryeau  qu'eil  placé 
^le  grand  r  effort  delà  vie  animale  ,  le 
^eu  de  la  réunion  des  fenfations,  & 
par  conféquent  Torigine  de  nos  idées» 
Cependant  on  met  en  quçftion  fi  le 
çfrveafi  e(l  néceffaire  à  la  vie  ?  Plu- 
fieurs    Anatomiftes  ,  dignes  dç  con- 
fiance ,  &  qui  ont  joui  d*une    cé- 
lébrité juftement  acquife ,  citent  de$ 
feits  qui  induifent  à  croire  que  le 
cerveau  ni  même  le   cervelet ,  ne .  font 
point   néceffaires  à  la  vie   animale. 
Parmi  ces  faits  ^   qu'il  feroit    trop 
long  de  rapporter  dans  un  article  de 
ce  Diâionnairej(  ils  auront  leur  place 
ailleurs  ) ,  nous  ne  citerons  auele  fui- 
vant ,  comme  celui  qui  nous  a  paru  le 
plus  frappant.  Nous  le  tirons  des  Mé- 
inpiresdeTAcadémie  des  Science^,an- 
née  1703  y  ainfi  que  les  conjeâures  du 
^vant  Auteur  qui  rend  cçmptç  de  ce 


fait  ;  \a  conchiiîon  que  l'on  en  tire  ne 
fera  pas  contraire  à  l'opinion  que 
nous  adoptons  ,«que  le  cerveau  ou 
le  cervelet ,  ou  l'un  &  Tautre  font  le 
principe  de  toupies  mouvemens ani- 
maux. Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mé- 
moire cité. 

M.  Duverney ,  le  Jeiuie  ,  a  fait  voir 
^  l'Académie  le    cerveau  d'un  bœuÇ 
pétrifié  dans  prefque  tontes fes  parties  , 
$c  pétrifié  jufqu'à  égaler  1^  dxureté  du 
caillou  \  il  rtjhit  feulement  en  quelques 
endroit^  un  peu  de  fubjlance  molle   & 
Jpongieufe.  La  moelle  de  l'épine  s'étoit 
çonfervçe  dans  fpn  étî^i  naturel,  ^uiH 
t)ien  que  des  nerfs  qui  étoient  ^  la 
bâfe  du  tronc  Le  cervelet  étoit  auffi 
pétrifié  que  le  cerveau  ,  la  pie-mere 
étoit  auffi  çomprife  dans  ce  change- 
ment général  ;  iç  toute  la  n^affe  en^t 
femble  en  étoit  f;  défigurée ,  que  l'on 
avoit  peine  d'abord  à  reconnoîtrç  les 
parties  |  &  à  nommer  chacune  par  fon 
nom* 

.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras,  &  fi  vigou- 
reux ,  que  quand  le  boucher  avoit 
voulu  le  tuer  ,  il  s'éroit  échappé 
jufqu'à  qnatre  foi?  ,  cirçpnft^nce 
très-remarqu^blç ,  car  le  ieyil  çxen% 
pie  pareil  que  M.  Duverney  ait  pu 
trouver  dans  les  Auteurs ,  &  qui  efir 
rapporté  dans  Bartholin  ,  eft  celui 
d'un  boeuf  tué  en  Suéde  ,  ^om  le 
cerveau  éfoit  pétrifié  dans  toute  fa 
maffe  ^mais  qui  étoit  fort  ipaigrc  £c. 
fort  Ijinguiffant, 

Quelque  plaifir  que  l'on  trouve  à 
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Voir  la  Nature  détruire  &  braver  nos  Ca  n'eft  pas  qu'au  contraire  de* 

fyftêmes ,  il  faut  cependant  qu'elle  fe  accidens  fort  légers  en  apparence  ne 

eonduife  par  des  règles  qui  ne  fe  dé-  caufent  ayfli  quelquefois  un  renver- 

mentent  point  ;  &  il  pai^oît^à  trop  de  fement  général   dans    le  cerveau ,  & 

marques  indubitables  que  le  cen^eai/  eft  n*en  troublent  toutes  les  fondions  ; 

la  fource  des  efprits  &  l'origine  des  mais  M.  Duverney    cjoit    qu'alors 

mouvemens  y  pour  qu'il  foit  poflible  l'altération  des  parties  folides  a  pro- 

d'en  douter.  Le  cerveau  pétrifié  que  duit  celle  des  liqueurs  ;  au-lieu  que 

l'Académie  a  vu ,  prouve  feulement ,  dans  les  autres  cas  ,  les  liqueurs  fe 

que  le  peu  de  fubftance  molle  qui  y  font  confervées  exemptes  des  altéra^ 

reftoit,  &  la  moelle  de  l'épine ,  qui  eft  tions  des  parties  folides.  (  Cet  extrait 

une   continuation   du    cerveau  ,    ont  eft  tiré  de  la  coUeûion  Académique  ^ 

fuffi  pour  la  filtration  des  efprits ,  &  partie  Françoife,  tome  II ,  page  14  )• 

ont  ffemplacé  les  fonûions  de  cette  Les  confidérations  fur  les  reffour-p 

importante  partie.  ces  infinies  de  la  Nature ,  les  obferva- 

U  eft  vrai  qu'il  paroît  étrange  quç  tions  fréquentes  de,  cures  opérées  ^ 

prefque  toute  la  maffe  àvL  cerveau  ^  lors  même  que  l'art  de  guérir  laifTc 

qui  étoit  parfaitement  pétrifiée  ,  ait  peu  d'efpérance   ,    font    infiniment 

été  fi  peu  néceffaire  à  cet  animal ,  confolantes  ;  elles  prouvent  qu'il  n'y 

qui  n'a  voit  rien  perdu,  ni  de  fa  vi-  a  gueres  de  bleffures  qui  interdifent 

gueur  ni  de  fon  embonpoint.  Mais  il  tout  efpoir  de  guérir.  Les  maux  évi- 

feroit  affez  du  génie  de  la  Nature ,  demment  fans  remèdes  font  infinir 

d'avoir  ménagé  des  reiTources  pour  nient  rares ,  fi  même  on  peut  démon -^ 

les  accidens   du  cerveau  ,  &  d'avoir  trer  qu'il  en  exiftej  telle  eft  I9  confo^^ 

établi ,  qu'à  fon  défaut ,  la  moelle  de  lation  que  la  lage  &  bonne  Nature 

l'épine  fît  des  filtrations  d'efprits  plus  nous  a  réfervéeau  milieu  detqjjs  les  zc* 

abondantes,    &  telles  que  lés    de-  cidens  auxquels  nous  fommesejtpofés 


manderoit  le  befoin  de  l'animal.  Il 
arrive  quelquefois  dans  les  bleffures  , 
qu'une  partie  confidérable  de  la  fubf- 
tance  du  cerveau  eft  emportée  ou  dé- 
truite ,  &  que  cependant  les  mpuve 


lettons  maintenant  im  coup-d'oei^ 
fur  la  manière  dont  le  cerveau  com*- 
munique  avec,  tout  le  refte  du 
corps.  Nous  avous  dit,  en  parlant 
des  artères ,   comment  le   faqg  en 


mens  ,  foit  purement ,  méchaniques  ,  lortant  du  copur  éjoit  porté  dans  tout 
ibit  volontaires ,  n'en  font  pas.fenfi-  le  corps  par  le  caaujl  de  l'aorte >  qui 
blement  altérés    pendant    pïufieurs 

jours  (i).  ^, "-- ' ^ ^— * 

TAutéur  auroîcpu  même  dire  penJant  pfufléiirf 


'  ^  (1)  M.  DuTCfucy  ca  rapp©«e  un  cicmplc  j     znaUu 
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te  dîvîfe  en  dctnc  branches  ,  que  Ton  diflEérence  qui  cidfte  entre  les  oa^ 

appelle   les  carotides  ;  ce    font   ces  vriers. 

deux  artères  ainfi'que  les  deux  verte»  Les  vaiiTeaux  fanguins  du  urvtlu 

braies,  qui  par  des  divifions  &  des  font  les  mêmes  que  ceux  du  cerveau; 

ibus-divifions  fans  nombre ,  condui*  les  fondions   de   ces    deux   viferes 

fent  &  diftrihiient  dans  le  cerveau  le  femblent  être  les  mêmes.  Quelques 

fang  qui  fort  du  cœur.  Lorfque  dans  Phyfiologiftes  ont  prétendu  que  le 

le  cerveau  il  a  reçu  une  nouvelle  pré»  cerveau  étoit  Torgane  des    mouve- 


t>aration,  il  en  reffort  par  des  veines 
qui  prennent  naiflance  de  pluiieurs 
J>etites  artérioles  rouges  du  cerveau  , 
dans  lequel  nous  avons  dit  que  la 
pie*mere  pouflbit  des  vaifleaux  fan« 
guins  :  ces  artérioles  forment ,  en  fe 


mens  volontaires  ,  Se  le  cervelet 
celui  des  mouvemens  involontaire»  ; 
mais  rien  n'établit  (bUdement  cette 
diffinâion. 

Il  nous  refle  à  dire  un  mot  des  opi- 
nions différentes  fur  le  fiége  de  ftme. 


réunifTant  dans  la  pie-mere^  de  plus  Quelques  idées  qu'aient  pu  fe  faire  les 
gros  rameaux,  &ces  rameaux  vont  Philofo|Aes  &  les  Phyîiliogiftes  fur 
cnfuite  s'ouvrir  &  verfer  le  feng  le  fiége  de  Tâme ,  il  paroît  que  toutes 
dans  les  replis  ,  dans  les  finus  de  la  ^  réunifient  aujourd'hui  à  placer 
dure^mere  ,  pour  paflér  '  dans  tes  dans  le  cerveau  lefenforîum  commune , 
jugulaires  &  dans  beaucoup  d'autres  le  lieu  oit  fe  réunifient  toutes  nos 
petits  canaux.  Sorti  du  cœiu'parles  ienfations  pour  produire  des  idées. 
Vaifieiaux  artéHels  ,  le  fàng  y  eft  rap*  Mais  la  première  difficulté  qui  fe  pré- 
porté par  les  vaifleaux  veineux,  après  fente  à  Teiprit  ,  c'eft  de  déterminer 
évoir éprouvé, particulièrement  dans  s'il  exifie  un  point  unique  ofi  fe  réu- 
k  poumon  ^^,  des  préparations  dont  niflent  toutes  nos  fenfations  ,  oîi  fe 


lious  pilerons  ailleurs. 

Le  principe  du  mouvement  du 
cœur  doit  être  confidéré  comme  réfr 
dant  èh  lui  &  confiftant  dans  fon 
îrfitabllité  ,  qui  une-  fois    excitée 


terminent,  où Yiennent  aboutir  toutes 
hs  impreffions  tranfmifes  par  les  or- 
ganes des  fens;  ou  fi  ces  impreflîons 
différentes  fe  terminent  à  différens 
points  du  cerveau  ;  fi  elles  produifent 


par  ràôion    de   la  fcmence    fur  le  feur  dernier  effet  ,  qui  eft  une  idée , 

germe   préformé  &  *  préorganifé    ,  dans  différens  points  de  ce  vifcere  ; 

produit  une  aâion  qui  fe  renouvelle  enfin   fi  l'âme  n'eft  préfente  &  agif- 

&  s?cntretîent    elle-même  par   h:  fente  que   dans  un  feul  point.    La 

çQnftruôiçn  de    la  machine  *  il  y  première  opinion  ,    celle  que  l'âme 

ft  etiiî^  celle -ci  &  les  nôtres   la  eft  préfente  à-la -fois  en  ^érentes 

'                '  partie? 
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jparties  du  urveau  l  paroît  »  au  premier  efforts.  L'union  de  Tâme  &  du  corps  eft 

coup*d'œU ,  répugner  à  Tidée  de  fim-  le  fecret  de  TEternel ,  il  efl  enfeveli  au 

plicité  ^  d'unité  fous  laquelle  nous  milieu  des  ténèbres  qui  enveloppent  le 

ck>ncevons  Pâme*  Il  femble  auffi  in«  profond  myftere  de  la  création*  L'exiC 

conféquent  que  dangereux ,  d'admet-  tence    d'une    âme  immatérielle  doit 

tre  que  l'âme  eft  préfente  à*la*fois  ifa  être  reçue  comme  démontrée  j  celle 

différens  lieux ,  qu'elle  occupe  à-la-  de  la  matière  eft  évidente.  Renon* 

fois  un    affez  grand  efpace.  L'idée  çons  à  l'efpoir  ridicule  &  àbfurde  de 

d'une  fubflance  fimple  &  inunatérielle  connoitre  les  liens  qui  les  uniffent  ^ 


paroît  répugnera  toute  idée  d'une  éten- 
due matérielle  ;mais ,  d'un  autre  côté , 
en  fuppofant  même  que  l'âme  n'exifte 
qu'en  un  point,  qu'elle  habite  au 
centre  du  fcnforium  commune  ,  point 


la  nature  de  leurs  rapports.  D'oîi 
pourrions-nous  efpérer  de  tirer  àts 
fecours  pour  arriver  à  cette  connoif- 
fance  ?  Nous  n'avons  d'idées  que  par 
le  miniôere    de  nos    fens  ,  tous  les 


unique  de  réimion  de  tous  les  nerfs ,  organes  font  matériels  ;  quelles  lu- 
la  difficulté  qui  nous  effrayoit  difpa»-  mieres  ,  quelles  notions  même  pour* 
roît-elle?ce^/ï/£>/rô/w,  quelque  petite  roient-ils  donc  naus  donner  fur  ce 
que  foit  ^foii  étendue  ,  fera  tou^  qui  n'eft  pas  matière?  Ecartons  donc  » 
jours  matériel  ;  c'eft  donc  dans  la  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  nos  rech^r- 
matiere  qu'habitera  l'âme  ,  qu'elle  ches  fur  les  moyens  de  contaû  de 
fera  enveloppée  ;  c'eft  la  matière  qui  l'âme  avec  le  cerveau ,  tout  embarras 
agira  fur  l'âme  ,  c'eft  i\xr  la  matière  qui  peut  naître  de  la  difficulté  de 
que  l'âme  réagira.  Or  ces  idées  d'une  concevoir  la  manière  dont  s'opèrent 
fubftance  immatérielle  inclufe  dans  la  c^s  contaâs  ;  il  n'eft  pas  plus  aifé 
matière  ,  enveloppée  de  matière  ,  d'en  concevoir  un  que  d'en  conce- 
recevant  de  cette  ouitiere  ides  imi-  voir  mille.  Une  fubjèanu  fimpU  9  dit 
preflîons^réagiflant  fur  cette  matière ,  le  iàge  &  profond  penfeur  de  Genève  , 


font  •  elle^  cQnciliables  avec  l'idée 
ifimmatérialité  de  l'ame  ?  écartons 
donc  5  pour  nous  livrer  à  ces  recher- 
ches 9  toute  efpérance  de  concilier 
les  aâions  refpeâives  de  l'âme  &  des 
fens  avec  ridée  d'une  fubftance  ijpma- 
térielle  d'une  part,  &  avec  celle  d'une 
fubftance  matérielle  de  l'autre.  Une  ré- 
flexion auffi  fage  qu'importante  prof- 
crit  fiircette  queftion  nos  téméraires 
Tçme  I/Ip 


peut  poiTéder  une  acuité  en  vertu 
jde  laquelle  elle  agit  à-la-fois  fur 
différens  nerfs ,  &  peut  être  affeâée^ 
à  -  la  ^  fois  par  différens  nerfs  (i), 
La  difficulté  infoluble ,  la  queftion 
métaphyfique  étant  éloignée  »  Pobfer-> 

(1)  Lettres  fur  diveri^fujetsii'Hiftoîrc  Natu- 
relle ,  par  M.  Charl«s  Bonec ,  tome  V  ieh 
deroicre  Edition  in- ^^.  féconde  Paitie^p.  5^4^ 
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ration  phyfiqiie  Joît  feufe  noiis  gui-  1»  mais  les  différences  plus  ou  moînf 

der  ;  or ,  cette  obfervation  doit  avoir  *•  fàitlantes  que  nous  découvrirons 

pour  objet  &  pour  fin  la  queftion  i#  relativement  aux  grandes  pièces  » 

fuivante.   Les  nerfs    divergent-ils  i,  »  dans  les  différentes  efpeces  d*ani- 

mefure  qu'ils  s'étendent  dans  le  cer»  n  maux  5  nous  mettront  aflez  en  droit 

veau  ',  cttte   divergence  s'étend-clle  >^^d'en  inférer,  quil  en  eft  d^analogues 

jufqu'aux    dernières    extrémités    de  tf  dans    les    petites   pièces*     f^oy^ 

fcurs  dernières  ramifications  ;&  con-  »  TOuvrage  cité  p.  583  >>. 
vergent-ils  enfin  dans  quelque  point         II  fàut  donc  multiplier  les  obfcrvs^ 

ie  la  fubftance  du  cerveau  ,  du  cerve*  tiens  ^  non  -  feulement  fur  les  diffé^ 

la  j  oa  dans  ce  pinceau  que  l'on  rentes  efpeces  d'animaux^  mais  encore 

nomme  la  moelle  ipinUre  ^  qui  n^eft  fur  des  animaux  de  la  même  efpece 

qu'un    prolongement  de    la    moelle  élevés  différemment  ;   tâcher  de  dé* 

allongée  ,  qui  n'ef!  elle-même  qu^un  couvrir  des  différences  caraâérifti- 

prolongement  de  la  fubftance  infé-  ques  entre  les  cerveaux  des  homnies 

fieure  du  cerveau  &  du   cervelet  ,  &  de  génie  &  ceux  des  hommes  fttipi* 

qui  donne  origine  aux  nerfs  du  cerveau  dts  ,  entre  les  cerveaux  de  ceux  qu'a 

&  de  la  moelle  de  l'épine?  L'Anatomie  éclairé  la   lunûere   confiante   de    la 

n'a  point  encore  prononcé  fur  cette  plus  faine  raifon  &  ceux  des  boin» 

grande    queftion.    Des   Philofophes  mes  paffionnés  ou  froids  ;  il  feut  plus 

célèbres  ,  grands  Phyfiologiftes ,  tien-  encore  ,  il  faut  obferver  artentive- 

jient  pour  la  convergence ,  pour  le  ment  s'il   eft  des  parties  du  cervcam 

concours  des  nerfe  en  un  lieu  conv-  fufceptibles     d'être     modifiées    par 

mun.  Cette  opinion  paroît  la    plus  Texercice  de  Tintelligence,  &  quelles 

conforme  à   Tefprit  philofophique  ;  font  ces  parties.  On  fait  que  Texer- 

mais  jufqu'à  ce  que  Tobfervation  ait  cice  des  fens  perfeôionne  leurs  uâ- 

prononcé  d'une  n^niere  fatisfaifante  y  ges.  hes  fibres  de  celui  que  la  Nature 

fâchons  doiuer^  Pent-on  penfer  que  arganifa  pour  la  Mufique ,  font  cer- 

l'obfervation   prononcera?    c'eft   ce  taincroent  plus  mobiles  que  celles  de 

que  paroît  n'efpérer  que  très-foiWe-  l'homme,  qui  n'a  reçu  aucune   apti- 

ment  le  Philofophe  dont  nous  venons  tude    pour   ce    délicieux    genre    de 

de  citer  les  Lettr-es  :  «  Nos  fcapels  &  plaifir.  Mais  le  Muficien  qui  a  pratiqué 

»  nos  nûcTofcopes  ne  nous  décou-  -long-tems  Ion  art ,  o'acqûerrat-il  pas 
»  vriront  jamais  ,  dit-il  ,  les  plus  encore  par  un  exercice  long  &  atten- 
fp  petites  pièces  de  cette  machine  tif  de  (on  organe ,  une  mobilité  plus 
I»  admirable ,  qui  eft  l'inftrument  Im-  grande  encore  dans  les  fibres  de 
t  médiat  des  opérations  de  Tâme  i    cet  organe  ?  n'tû-ce  pas  dans  cetu 
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mobilité  de  la  fibre  l  augmentée  par 
l'exercice  ,  que  confifte  en  grande 
partie ,  au  moins ,  la  perfeâibilité  ani- 
male? Nous  avons  parlé  de  cette 
perfeâibilité  àla  fin  de  ce  Volume  (i); 
nous  avons  indiqué  ,  ne  pouvant 
nous  appefantir  fur  cette  matière ,  les 
effets  que  la  perfeûibilité  produit 
dans  nos  opérations ,  &  qui  paroifient 
devoir  être  une  fuite  des  effets  pro- 
duits dans  nos  organes  &  combinés 
avec  les  effets  de  la  mémoire ,  ces 
deux  fources  de  notre  intelligence. 
D'après  ces  confidératujns  n'eft-on 
pas  porté  à  foupçonner  que  Thomme 
brute  &  groflier  ,  que  THottentot 
qui  ne  médite  point  &  dont  les  opé- 
rations font  en  très-petit  nombre  , 
ne  doit  pas ,  dans  un  âge  mûr^  avoir  le 
urvuiu  femblable  à  celui  de  Nevton 
ou  de  d'Alembert  ?  Nous  invitons  à 
lire  les  lettres  de  M.  Charles  Bonet 
à  M.  Malacarne  ^  en  attendant  que 
rOuvrage  de  ce  dernier  foit  traduit 
en  notre  langue. 

Nous  fommes  très-fachés  de  n'a- 
voir pu  nous  le  procurer  ,  nous  n'en 
avons  connoiffance  que  par  TOuvrage 
de  M.  Bonnet.  11  eft  écrit  en  Italien, 
&  intitulé  Encefalotoma  nuova  &C 
umverJaU  &  imprimé  à  Turin  en 
1780  ,  encefalotomia  fignifie  ,  dijfcc^ 
tïon  du  ccrvuiu. 

CHALOUPE,  I. 

CHAU  X  ,  I, 

(i)  Tome  3  ,  pag^s  5<i  &  fiiivaQter. 
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C IR O  N.  Genre  d'înfeae  qui  eft 
ordinairement  très-petit  &  difficilp 
à  diilinguer  fans  le  fecours  du  microf* 
cope.  Les  iiro/wdes  oifeauxj  &  fur- 
tout  ceux  des  pinçons ,  font  les  plus 
petits  ;  on  ne  peut  appercevoir  ces 
derniers  iàns  une  loupç.  On  compte 
environ  trente  efpeces  de  4rons  ;  les 
uns  s'infinuent  entre  Tépiderme  &  la 
peau  de  l'homme  ,  &  caufent  des  dé- 
mangeaifons  infiniment  défagréables^ 
d*autres  attaquent  différentes  efpeces 
d'animaux  ;  d'autres  enfin  les  laines  , 
la  farine  ^  le  fromage  &  les  bois 
même. 

COHÉSION,  t 

coïncider,  il 

coïncident^  il 

COMETE,  h 

CONCAVE,  h 

CONCENTRIQUE,  L 

CONCEPT  ,  i. 

CONCOMITANT,  ,  L 
CÔNE.  Corps  folide,  dont  la  bâfe 
eft  un  cercle  ,  &  qui  fe  termine  vers 
le  haut  par  une  pointe  qu^on  appelle 
Jon  fommu  ;  c*eft  exaûement  un  pain 
de  fucre ,  dont  la  pointe  feroit  très- 
aiguë.  La  génération  de  ce  folide  , 
it%  propriétés  ,  font  du  reCort  des 
Mathémathiques. 

La  fiu-face  d'un  cent  droit ,  non 
compris  celle  de  fa  bâfe ,  eft  égal  au 
produit  de  la  circonférence  de  la 
bâfe  multipliée  par  la  moitié  de  fon 
côté ,  ou  de  la  ligne  tirée  de  la  bâfe 
au  fommet.  La  folidité  d'un  cônt  droit 

ta 
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^  égal  au  produit  de  la  fur&ce  de  Cavité  creufée  dans  la  partie  am^ 

fa  bâfc,  multipUéc  par  le  tiers  de  la  ricure  de  l'humeur  yitrée.  H  a  ime 

luuteur  du  cAz^  confîftance  affez  ferme  ;  ùl  %iire  eft 

Le  c6ne  eft  droit  lorfque  la  ligne  lenticulaire ,  ayant  cependant  plus  dt 

perpendiculaire  tirée  du  fommet  à  fa  convexité  dans  fa  partie  poftérieure 

bâfe  du  cent  pafle  par  le  centre  de  que  dans  fa  partie  antérieure. 

cette  bâfe  ;  il  eft  oblique   lorfque  Pour  rendre  la  vifion  nette  &  la 

cette  perpendiculaire  ne  pafle  pas  par  perception  des   objets  parÊdte  ,  k 

te   centre  de  la  bâfe*  cryfiaUin  ne  doit  être  m  trop  convex^f 

Un  cane  eft  tronqué  Iorfqu*îI  ne  fc  ni  trop  plat.  Le  cryfialUn  trop  coa* 

termine  pas  en  pointe.  rexe  produit  la  vue  c^ue  l!on  appelle 

CONJONCTION,               L  coom ^  aal^L  vv^  àts  myapts  \  îl vi^ 

CONJONCTIVE^  Membrane  contraire  il  n*a  pas  aflez  de  convexité, 

mince  &  naturelletnenf  blanche ,  qtii  it  produk  la  vue  longue  ,  ou  ta  vue 

joint  le  ^obe  de  Toeil  aux  paupières,  its  presbytes  ,    ou  la  vue  ordinaire 

Cette  men^rane  s'appelle  vulgaire-  des  vieillards  y  ainfî  que  nous  TavoQS 

titent  U  hlanc  de  F  œil.  expliqué  dans  le  Chffpitre  de  la  Vifion. 

La  conjenâive  ,   fuivant  tous  les  Le  cryfiaUin  eft  fujet  à  une  mat 

fhyficiensy  ne  fert  qu'à  la  ftru£hire  die  que  Ton  appelle  catara3ef6c(fi 

de  Toeil  ,  &  ne  contribue  millenïent  confifte  i  lui  faire  perdre  fa  tranfp 

à  la  vifion.  rence.  Les  rayons  de  la  lumière  ce 

CON VERS  ION,                 L  pouvant  alors  le  traverfer,  ne  fom 

CONVEXE,                            L  point  fur  la  rétine  les  împreflions  qfl 

CORNÉE.  Ceft  ta  première  &  produifent  la  vifion.  On  remédie» 

!a  plus   extérieure   des  membranes  cet    inconvénient    en    enlevant  k 

commîmes  de  Vœïl  ;  elle  eft  tranfpa*  cryfiaUin  qi>e  l'on  fe  contentort  auwe- 

rente  en  devant,  &  opaque  dans  le  foiV  d^abbaifler,  mais  qui  remontoi 


refte  de  Um  étendue.  On  nomme  fa 
'portion  opaque  ,  cornée:  opaque  ^  ou 
fcUronque  ;  &  fa  portion  tranfpa«k 
rente ,  cornU  iranfpateme* 

CRr STALLtN.  C'eft  la  féconde 


fou  vent  ;  il    eft  donc  plus  sûr* 
l'extirper* 

Stir  Ces  derniers  afrtîcles  ,  wj^l 
le  Diffionnaire  de  Phyfiqiie  de  H 
Briflbn,  de  TAcadémiedes  Sciences, 
&  les  Planches  qull  y  a  jointes ,  & 


des  humeturs  de  Tœil  ;:  on  la  nommé 

auflr  Vkumeur  cryfiaâiru.  Le  cryfiaUin  qui  aident  infinirarent  à  Fintelligcnct 

eft  fitué  immédiatement  après  ITiu-*  de  ces  définitions., 

meur  aqueufe ,  derrière  l'iris ,  &  vis*  CURE,                                   l 

à-vis  la  pruneUei  il  eft  logé  dans  une  CYCLOIDE,                   II* 
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-     DÉCLINAISON^              I.  DIAPHANE,                        L 

DÉFÉRENT,                      I-  DIAPRAGME.  L'Anatomieeft, 

DEGRÉ,                                 I*  dit-on  ,  femblable  à  une  efpece  de 

DEMOISELLES.  Tout  le  Géographie  ;  on  a  tenté  de  divifer  le 

.  monde  connoit  Tinfeâe  ailé  que  Ton  corps  humain  en  plufieurs  régions ,  de 

nomme  JemoifclUi  mais  les  Natura-  le  partager  en  différens  diilriâs  ,  en 

lifles  ont  acquis  fur  cet  infeâe   des  différens  départeçiens  que  Ton  peut 

connoiiTances  qui  le  rendent   très-  confidérer  comme  des  foyers  d'oii 

intéreffant.  J^eur  origine  fur-  tout  a  certaines  forces  organiques  femblent 

de  quoi  piquer  la  curioûté  ;  les  unes  partir  pour  $y  réunir  enfuite. 

fortent  d*un  infeâe  que  Ton  appelle  On  a  inventé  différentes  divisons; 

fiurmi'lion^  dont  la  figure  eft  hideufe,  La  plus  fimple  eft  celle  qui  partage 

&  qui  vit  au  fond  d'un   entonnoir  le  corps  hiunain  en  trois  régions  ;  la 

qu'il  fait  fe  creufer  dans  le  fable,  fupérieiu-e  eil  la  tête ,  la  moyenne , 

Ce  vilain  petit  animal  devient  par  fa  conden  la  poitrine  ,  &  l'inférieure 

métamorphofe    ce  bel    infeâe  ailé  renferme   le  bas  ventre.   Platon  , 

dont  nous  parlons.  qui    avoit   admis    cette    divifion  , 

D'autres ,  après  avoir  habité  long-  admettoit  aufii    trois    âmes  ,   dont 

tems  les  eaux ,  fous  la  forme  de  ver ,  chacune  exerçoit  fon  empire  dans  le 

s'élèvent  dans  les  airs  avec  quatre  diftriâ  qui  lui  étoit  échu.  L'âme  rai- 

ailes  très^tranfparentes^  femblables  à  fonnable  étoit  placée  dans  la  tête  ou 

la  gaze  la  plus  fine.  dans  le  cerveau ,  l'âme  irafcible  dans 

D'autres  enfin  oAt  été  d'abord  des  le  caiu* ,  &  l'âme  concupifcible  dans 

petits  vers  connus  fous  le  nom  de  les    entrailles  ,  in  inftras  abdominis 

tiens ,  des  puarons ,  parce  qu'ils  font  fedes.  Cette  diviiîon  du  corps  humain 

la  guerre  à  ces  infeôes  &  s^en  nour-  en  trois    parties   eâ  non-feulement 

riffent.  Nous  invitons  à  lire  dans  le  très-arbitraire ,  elle  eft   encore  une 

Diâionnaire    de    M.    Valmont    de  des  plus  inconféquentes  &  des  plus 

Bomarre ,  l'Hiftoire  très-bien  faite  de  vicieufes  que  l'on  ait  pu  imaginer.  Il 

ces  infeôes ,  connus  fous  le  nom  de  s\n  faut  beaucoup  qu'elle  foit  appli- 

dimoifUUsi  on  y  lira  aufli  avec  plaifir  cable  en  aucune  efpece  de  manière 

celle  du  fourmilion.  aux  aûions  de  la  vie ,  fi  l'on  veut 

D  E  N  S  £  ,                                  L  tenter  de   les  divifer  par  fyflêmes* 

DÉVIATION;                   I.  Plufieurs  relations  évidemment  con^ 
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nues  entre  différentes  parties  du  corps   fupirimrt  &  Pautre  infinmt.  Ceft 
humain  9  &défîgnées  fous  le  nom  de    à  cette  feôion  horifontale  que  l'on 

fympathus  ,  démentent  cette  diviûon  trouve  le  diaphragnu. 

par  tranches  horifontales.  Nous  n*en  Les  mêmes  Anatomifles  admettent 

rapporterons  que  quelques  exemples  encore  différentes  fou-divifions  qui 

parmi  les  plus  frappans.  femblentêtre  les  différens  foyers  de 

Les  éruptions  des    dents  dans  les  différentes  maladies  ;    telles  que  les 

enfans  provoquent  très  -  commune-  régions  archéales  ',   épigafhriques  ^ 

ment  des  diarrhées;  dans  la  colique  fiomachiques^précordiaJes,  &c.&c. 

néphrétique   l'eftomach  éprouve  de  La  région  fur  laquelle  règne  particu* 

plus  grandes  douleurs  que  les  inteftins.  liérement  le    diaphragnc  »  s^dppeVie 

Les  parties  de  la  génération  ont  de  ipigafiriqui  ^  mot  form^  d^hi^fur; 

grands  rapports  avec  la  gorge ,  avec  &  de  yetç-if ,  nnire,   G'e/l   de  ces 

Torgane  de  la  voix  ,  ce  qui  eft  évi-  centres   que  s'opèrent ,  félon  eux  , 

dent  dans  certains  chanteurs  Italiens,  que  fc  développent  6^  s'étendent  les 

Les  affeftions   des  reins   produifent  aâions  nerveufes.  Ce  font  les  foyefs 

'  fouvent    le    vomiffement  ;    lorfque  des  principales  affeâions  de  la  ma- 

Teftomac   fouffre  ,  la  tête  eft  dou-  chine  vivante ,  les  fiéges ,  les  diftriâs 

loureufement  affeâée  9  un  léger  cha-  des   maladies  »   &   d'où.,    félon  les 

'  touillement  aux  lèvres  agit  fur  les  mêmes  Savans ,  les  forces  organiques 

entrailles.  On  obferve  des  relations  femblent  partir  pour  revenir  enfuite 

particulières  entre  le  foye  ,  Tépaule  s^  réunir.  Nous  ne  nous  chfonce- 

&  la  jambe  droite  ;  entre  la  rate  ,  rons  point  dans  ces   recherches  que 

l'épaule  &  la  jambe  gauche.  nous   renvoyons  à  la  Phyfique  ani- 

PlufieursPhyfiologiftesilluftresont  maie;  nous  nous    bornerons   ici  à 

choifi  une  autre  diviûon  plus  gêné-  confidérer  le  diaphragme. 

ralement    admife  ,     quoique     très-  Le  diaphr^ignu  eft  une  partie  am- 

imparfaite  ,  ainfi  que  toutes    celles  pie ,  mufculeufe ,  convexe  ,  qui  fé- 

que  Ton  tentera  vainement  d'établir,  pare  l'abJomen  de  la  cavité  du  tho- 

Les    Anatomiftes    ont   confiJéré   le  rax  ou  de  la  poitrine  ,  grande  cavité 

corps  vivant  comme  formé  de  deux  qui  s'étend  depuis  la  partie  inférieure 

moitiés  égales  &  fymmétriques  ,  réu-  du  col  jufqu'au  diapkragmt.  Ce  mufde 

nies  &  collées ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  reffemble  à  une  voûte  coupée   obli- 

la  ligne  de  l'axe  du  corps.  Ils  confide-  quement ,  &  dont  les  parties  latérales 

rent  auffi  le  corps  humain  partagé  par  font  concaves.  Ces  parties   latérales 

un    plan   horifontal  qui   coupe   ces  fe  collent  immédiatement  aux  ailes 

deux  parties  ^  dont  l'une  eft  appellée  des  poumons  ^  les  fuiveat  (}aRS  tous 
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îetfs  mouvemcns.  Ce  fhufcle  dans 
kquel  s'abouche  Toeiophage  &  qui 
fuit  les  mouvemens  des  poumons  , 
cft  infpirateur  &  ex  pirateur  ;  il  cil 
donc  eflentiel  à  la  refpiratlon.  Nous 
ne  donnerons  ici  ni  (on  anatomie ,  ni 
l'explication  phyfique  &  niéchanique 
de  fes  ufages  &  de  fes  effets;  cette 
digrefîion  nous  méneroit  trop  loin. 
Cet  article  appartient  nécelHiirement 
à  la  Phyfique  des  corps  animés  :  c'eft 
alors  que  Tufage  &  le  jeu  de  toutes 
les  parties  s'expliqueront  mutuelle- 
ment. 

Nous  fermînerons  cet  Article  par 
ime  obfervation  bien  intérefTante  ; 
c'eft  que  toutes  les  impreflîons  de 
joie ,  de  plaifir ,  de  trifteffe  ,  de  cha- 
grin,  agiffent  très  -  puiffamment  & 
très-rapidement  fur  le  diaphragnu.  La 
douleur  produit  des  refferremens  ^ 
des  contraâions  fubites  &  cruel- 
les 9  que  fuivent  un  faififlement 
quelque  fois  mortel ,  ou  du  moins  la 
fufpenfion  ou  la  difficulté  de  la  refpi- 
ration  ,  la  pâleur  du  vifage ,  le  dreffe- 
ment  des  cheveux ,  Thorripilation  de 
tout  le  corps. 

La  joie ,  au  contraire  y  femblable  à 
un  baume  délicieux  qui  fe  répand 
dans  tous  nos  tiffus  ,  qui  pénètre 
toutes  nos  membranes  ,  les  agite 
par  un  chatouillement  délicieux  , 
produit  un  doux  épanouïffement  , 
d'oîi  naît  l'état  voluptueux  d'un 
parfait  équilibre  entre  toutes  les 
aâions  nerveuics  ;  au  milieu  de  cet 


47  1 
équilibre  l'âme  jouît  d'un  bonheur 
pur,  ftmblable  à  celui  qui  fe  rt:[;and 
dans  le  cœur  d\m  boa  Roi ,  lorfque 
la  certitude  de  rheiir^uib  haraioir.e 
de  t(rc'tes  les  parties  ce  lun  aJminii- 
tration   pc':eîiT  d.ins  \cn  cœ'ir. 

La  doaleur  eu  le  p'ir,  ;Ujger:ux 
des  poiionç:  c\C:  •:  ■••  contre  lequel 
Tart  de  -^  Medeci  e  ne  peut  procu- 
rer que  dî  -  '.ecours  très-incertcuas  ; 
il  eft  le  principe  de  plufieurs  mala- 
dies chroniqties  ,  contre  lefquelles 
échoue  la  fcience  d'Hippocrate.  Le 
plaifir ,  ou  plutôt  le  bonheur ,  qui 
n'eft  que  la  longue  continuation  des 
jouïflances  de  l'âme ,  eft  au  contraire 
le  principe  de  l'heureufe  harmonie  de 
la  machine.  Ceft  entre  ces  aâions  & 
ces  réaâions  du  phyfique  furie  moral; 
&  du  moral  fiu-  le  phyfique ,  que  fe 
paflTe  toute  ïiotre  vie. 

DIFFRACTION,  I. 

DIGITALE;  plante  que  l'on 
nomme  auffi  gants  de  Notre  -  Dame. 
Elle  croît  fans  culture,  dans  des  ter- 
reins  pierreux  ou  fablonneux  ,  fur  des 
montagnes  arides.  On  la  cultive 'auffi 
dans  les  jardins.  Sa  tige  eft  haute  de 
deux  pieds  ou  environ ,  groflTe  comme 
le  pouce, yehie,  rougeâtre  &  creufe; 
ks  feuilles  refiemblent  aflez  à  celles 
du  bouillon  blanc  ,  &  ont  un  goût 
amer  ;  fes  fleurs  font  en  grand  nom- 
bre &  de  couleur  de  rouge  laque  ; 
elles  refiemblent  un  peu  à  un  dé.  à 
coudre ,  percé  dans  le  fond  &  évafé 
vers  fon  ouverture  ;  la  corolle  eft 
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donc  monopétalç.  Cette  plante  fleurit 
en  Juillet  &  Août  ;  elle  eô  très-pur- 
gative &  agit  à  la  manière  de  Témé- 
tique  :  fon  ufage  eft  très-dangereux. 
yiyyci  les  plantes  veninaeufes  de  la 
France  par  M.  BuUi^rd, 


DILATATION;  t. 

ÛIOPTRIQUE,  L 

DISTANCE  MOYENNE,  I. 
DISSOLUTION,  L 

DODÉCAHEDRE,  U 


E. 


EAU,  L 

écliptique;  l. 

ÉLASTICITÉ,  L 

ÉLÉMENS,  L 

ELLIPSE,  L 

ELLIPTIQUE,  L 

ELLIPSOÏDE,  l 

ÉMANATION,  IL 

ÉMISSION,  n, 

ÉNERGIE,  h 

EPHEMERE,  {L 

ÉPIDERME;  ce  mot  vient  de 
deux  mots  Grecs ,  M  qui  vçut 
dire  dejpis  ,  iTipet^  ;  p<du  :  épidcmc 
veut  donc  dire  ,  qui  eft  fur  la 
peau  ;  aufli  appellc-t-on  commu- 
nément cette  pellicule  la  fur^eau. 
ÇUe  eft  extrêmement  mince  ,  tranf- 
parente  ,  dépoiurvue  de  tout  fenti- 
ment ,  &  elle  recouvre  tout  notre 
corps. 

Cette  pellicule ,  vue  au  microfçope , 
p^rpît  forjnée  de  plufievirs  petite^ 
écailles  ;  on  n'y  découvre  ni  fibreç  ni 
vaifteaux ,  mais  on  y  reçonnoît  dç 
petits  ^l^niens,  des  efpeçes  de  petites 
racines  par  lefquelles  cette  furpeau 
$'unit  âc  s'attache  aux  mamn^elon$  dç 
U  peau. 


On  peut  confidérer  fon  origine  i 
fa  réproduâion ,  lorfqu'elle  eft  en- 
levée ,  fa  natiure ,  fes  ufages  ;  &c  nous 
croyons  faire  plaifîr  à  nos  Leûeurs  , 
peu  Êimiliers  avec  la  Phyfique  du 
corps  humain ,  en  entrant  dans  queU 
ques  détail?  fur  cette  pellicule. 

Cçtte  furpeau  nç  laiffe  appercevoir 
ni  fibres  ni  vaifleaux  :  il  eft  cUfficile 
de  nou?  ^re  une  idée  bien  claire  de 
la  manière  dont  elle  fe  fprme  ;  cepen- 
dant il  y  a  eu  plufie\u-s  opinions  fut 
cette  formation.  Hippocrate,  dans  fon 
Traité  des  Chairs ,  a  penfé  qu'elle 
étoit  produite  par  la  condenfatioa 
opérée   par  Talion  du  froid  Se  des 
vents ,  &  il  raflimile  ^  cette  pelli- 
cule ,  qm  fe  forme  fur  les  différentes 
efpeces  de  bouillies.  Cette  opinion 
s^  été  celle  de  plufieurs  Ancien^^s;.  &  il 
paroît  qii'André  du  Laurent  ^Médecin 
de  H^"ri  IV ,  fe  rapprochoit  fort  de 
çettç   idée  :    nous  lifons  dans'  fon 
Traité  de  Cuàçuld ,  de  la  petite  peau  ^ 
que  Vépidermc  n'eft  riei>  autre   chofe 
qu'une  très  -  fine  efBorefcence  de  I? 
peau  ,  femblable  aux  pellicules  des  oi* 
gnons; qu'elle  eft  née  d'une  éjeftioi:^  , 
à'wn  excrément  de  la  peau ,  comme  il 


Digitized  by 


Google 


s*exprîme  hii-mêmei excrtmtnto  cutis: 
mais  félon  lui ,  cet  excrément  n'eft  ni 
vaporeux  ,  non  halituofo^  ni  aqueux  , 
non  aquco  ;  mais  épais  ,  craffe ,  fcd 
craffiorc  pronata.  Telle  eft  encore  à- 
peu-près  l'opinion  de  Morgany  ,  qui 
penfe  que  Vépidcrmc  n'eft  formé  que 
par  le  deflechement  de  la  peau ,  par 
Taéhon  de  Tair.  Cette  furpeau  n'exifte 
pas ,  à  la  vérité ,  dans  le  fétus  encore 
imparfait  ;  mais  il  en  eft  revêtu  long- 
tems  avant   qu'il    ait    vu   le    jour. 
Léwenhoeck    attribue    Torigine    de 
cette  pellicule  à  l'expanfion  des  con- 
duits excrétoires  de  la  peau  ;  Ruifch , 
à  Texpanfion  des  houpes  nerveufes  , 
Heifter^àrexpanfion  réunie  des  tuyaux 
excrétoires  &  des  houpes  nerveufes  ; 
Winflou ,  à  une  matière  qui  fuinte 
des  mammellons  ;  Sénac  (  voye[  fon 
traité  de  fufagc  des  ligamcns^  paroît 
avoir  réuni  &  adopté  les  opinions 
de  Léwenhoeck  ,   de  Ruifch  &  de 
Hesfter  ,    qui   peuvent   en  effet    fe 
concilier  &  fe  confondre  ,   &  qui 
femblent  très-admiflïbles  ainfi  réimies. 
La  régénération  de  la  furpeau  de- 
vient plus  aifée  à  expliquer  dans  cette 
dernière   bypothefe  ;  la    réparation 
par  expanûon  des  tuyaux  &c  des  hou- 
pes nerveufes  étant  facile  à  conce- 
voir ;    cette    régénération   eft  auffi 
évidente  qu'elle  eft  rapide.  Tous  les 
frottemens  violens  ,.  les  cauftiqucs  y 
toutes  les  brûlures  enlèvent  ou  dé. 
trviifent  la  furpeau  ;  cet  effet  eft  fou- 
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vent  produit  auffi  par  des  caufes 
internes  :  &  Ton  fait  que  Vépidcrmc 
fe  régénère  très-facilement  fous  les 
emplâtres  ;  il  fuffit  même  que  la  par- 
tie foit  à  Tabri  du  contaô  de  Tair  :  ce 
qui  pourroit  feul  détruire  la  première 
opinion  que  nous  avons  rapportée. 
La  nature  de  cette  pellicule  a  cela 
de  remarquable  ^  outre  fon  infenfibi* 
lité ,  c'eft  qu'elle  paroît  n'être  prefque 
point  fufceptible  de  putréfaâion  ;  le 
feu  la  brûle  ,  les  acides  concentrés  la 
détruifent  ;  mais  le  pus  des  abfcès  ^ 
la  gangrené  &  le  fphacele  n'altèrent 
prefque  point  Vépidcrmc ,  tandis  qu'ils 
rongent  toutes  les  parties  qu'il  re- 
couvre. La  furpeau  eft  fufceptible 
d'expanfion  &  d'un  certain  degré  de 
gonflement  ;  ce  que  l'on  reconnoît 
en   la    fefant    macérer    dans    l'eau. 

"Lorfque  cette  pellicule  a  été  détachée 
de  la  peau  ^  ou  du  réfeau  cutané 
placé  entr'elte  &  la  peau  propre- 
ment dite ,  une  nouvelle  pellicule  re- 
naît entre  deux  &  fouleve  la  pre- 
mière ,  &  ainfi  fucceffivement  :  c'eft 
ainfi  que  fe  forment  les  callofités  aux 
pieds  ,  aux  m^ins  ,  aux  genoux. 

J?cs  ufagcs  de  Vépidcrmc.  Nous  avons 
dit ,  en  parlant  des  fens ,  que  l'épi- 
derme  affoibliffoit  par  fon  infenfibilité 
l'effet  de  l'attouchement  des  corps 
extérieurs  qui  ,  fans,  lui  ,  feroient 
conftamment  fur  nous  des  impref- 
fions  douloureufes  ;  auffi  cette  pelli- 
cule eft-elle    infiniment  plus  mince 
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ÛMB  les  organes  deftinës  à  un  taâ    poils  &  qui  fervent  en  ftème  \m 
plus  délicat  ^  tels  que  le  palais  &c  les    de  voie  aux  exhalaifom  de  la  tranf** 
naines.  Un  autre  effet  de  VipuUrm$    piration  &  à  Tadmiffion  des  vapeurs 
cît  Q^arrêter ,  de  rendre  moins  vive    extérieures  :  c^cû  par  cette  propriété 
&  moins  abondante  la  tranfpiration    de  Vipidermt  que  les  bains  de  vapeurs 
de  la  peau  ;  comme  il  arrive  dans    &  ceux  des  différens  fluides  appro- 
les  écorchures  oii  la  peau  eft  tou-    priés  à  Tobjet  pour  lequel  ils  font 
fOurs  humide  par  un  fuintement  con-    ordonnés',  pénètrent  dans  la  peau , 
tinuel  :  Vipidcrmc  ferme  donc  ^  il  re^    &  que  ces  fluides  abforbés  par  les 
couvre  les  petits  vaifTeaux  qui    fe    vaiffi^aux  de  cette  membrane  ,  font 
terminent  à  la  fiirface .  de  la  peau. 
Enfin  fa   dernière  propriété   paroît 
être  de  contribuer  à  la  beauté  >  en 
étendant   fur   les   formes    les  plus 
agréables  un  tiflu  fin ,  doux  &  poli  ^ 
«[ui  en  relevé  Téclat 


On  peut  donc  confidérer  dans  Yc^ 
fidcrmc  fon  plus  ou  moins  d'épaif** 
&ur ,  qui  rend  te  taâ  plus  ou  moios 
délicat;  fe$fïllons,ou  les  lignes  fpîra- 
les  qui  fe  font  remarquer  particulier 
xement  au  bout  des  doigts ,  &  qui 
fent  formés  par  les  pinceaux  ou 
jfilamens  nerveux  des  mammelons  ; 
-les  pores  qui  donnent  pafege  aux 


admis  dans  la  circulation  générale  y 
&C  y  produifent  les  effets  les  çlus 
fàlutaires« 

EQUATEUR, 

ÉQUATION, 

ÉQUINOXE, 

ESPACE, 

ESPRIT, 

ESSENCE, 

ESSENTIEL^ 

ÉTHER, 

ÉVAPORATION, 

EXCENTRICITÉ, 

EXPANSIBILITÉ, 


F^ 


FEU,  L 

FIBRE.  La  jÈ5/t  doit  être  confi- 
dcrée  comme  l'élément  des  parties 
folides  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  corps  des  êtres  animés  & 
des  végétaux  ;  nous  n*en  parlerons 
ici  que  relativement  à  Téconomie 
animale. 

Nous  confidérer ons  dans  \zfiBn  h 
nature,  fa  forme  ,  Us  propriétés >fes 


wfages ,  les  cattfes  priiKÎpales  de  fo 
grandes  altérations,,  foit  par  excès 
de  roideur  ,  foit  par  exxrès  de  relà 
ciment.  Nous  cherdberons  à  4t 
couvrir  quelle  eft  fon  origine  ;  enfi 
nous  tenterons  de  concevoir  coi 
•ment  elle  eft  mife  en  aâion^ 

2?«  la  nature  dt$  fibres.  Les  ^0 
animales  doivent  êtr^  confiàér 
comme  des  fiiamens  d^une  extrê 
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petiteffe,  foit  dans  leur  largeur,  fok 
dans  leur  épaîâfeur  ;  mais  d'une  éten- 
<Iue    très-différente  ,    quant  à  leur 
longueur  ,  &  félon    les  différentes 
parties  auxquelles   elles    appartien- 
nent. Oa  ne  peut  concevoir  Ufibn 
que  comme  une  fuite  de  petites  mo- 
lécules de  matière ,  ou ,  s'il  eft  permis 
de  s'expliquer  atnfi  y  de  points  élé- 
mentaires unis  Tun  à  Tautrç  félon  la 
dircôion  d'une  ligne  ,  &  fortement 
adhérens     par    une    très  -  puiflànte 
cohéfion  ,  (  voye^    coHÈsioK  )  , 
&  formant  par  conféquent  une  ligne 
folide  ;  mais  une  ligne  dont  les  dimen- 
fions  en  largeur  &  en  épaiffeur  font 
d'une  petiteffe  extrême,  d'upe  petiteffe 
indéfinie ,  &  dont  on  ne  peut  fe  ^re 
aucune  idée  repréfentative.  Ce  n'eft 
qu'ainfi  que  nous  pouvons  concevoir 
la  fibre  fimpU  ,  la  fibrt  iUmtntain  , 
toujours  inacceffihle  à  nos  yeux  , 
aidés  du  fecours  des  meilleurs   mi- 
crofcopes.  Toutes  les  divifions  que 
nous  pouvons  en  appercevoir,  celles 
fur-tout   que  nous  pouvons  opérer 
par  nos  inih-umens,  font  des  réunions 
d'une  multitude   indéfinie    de  filets 
élémentaires  juxta-pofés  l'un  à  l'autre 
dans  fe  fens  de  l'épaîfleur  &  dans  celui 
de  la  largeur.  Ce  font  des  feifceaux  d^ 
fibres  que  nous  décèlent  les  derniers 
efforts  de  nos  recherches  microTcopi- 
cpjuts.  Les  parties  conftituantes  de  I9 
fibre  iUmentaire  doivent  donc  Ôtre  une 
iubft^ce   fdide  infiniment  tenue  , 
infinipient    div2££e  »    réduite  à  fes 


molécules  prinûtives  ;  mais  c^s  molé- 
cules doivent   être   unies  entr'elles 
par  un  gluten  ,  par  une  matière  glu- 
tineufe ,  &  c'eft  ce  que  prouve  l'expé- 
rience. Que  Ton  faffe  bouillir  des 
fibres  ^hi^vï  dépouillées,  réduites  à  l'é- 
tat de  blancheur  qui  leur  eÛ  propre , 
alors    on  en  formera  de  la  gelée  ; 
c'eft  ainfi  que  fe  fait  la  colle*  forte 
qui  fe  tire  de  la  peau  &  de  toutes  les 
membranes  cartilagineufes  de  diffé* 
rcns  animaux.  On  réduit  également 
les  os  en  matière  gélatineufe  à  l'aide 
du  digefleur  de  Papin.  La  fibre ,  n'é- 
tant qu\m  filet  continu  de  molécules 
primitives  de  la  matière  unies  entre 
elles  par  un  gluten ,  doit  être  cotA^ 
dérée  comme  ne  donnant  pafTage  à 
aucun  fluide.  L'aâion    de   tous  les 
fluides  fuppofés  pouvoir  agir  fur  elle 
ne  peut  donc  que  les  comprimer  ; 
dès-lors  ,  fi  on  ne  conçoit  pas  cet 
molécules  de  la  matière  comme  par- 
Êiitement  dures,  idée  que  la    faine 
phyfique  ne  permet  pas  d'admettre  , 
&  que  profcrit  tout  examen  attentif 
des    phénomènes   du  mouvement  , 
il  en  réfultera  néceffairement  qu'à 
des  compreflions  différentes    répon- 
drons des  enfi>ncemens,  des  déprefr 
fiohs  différentes  dans  les  molécules 
compriinées;  mais  ces  compreffions 
variant  à  chaque  inftant ,  les  enfon- 
cemens  ,  les  dépreflîoris  varieront 
cofome  elles  :  le  filet  fibreux  paffera 
doiie  continuellement  d'un  ^tat  de 
compreâion  i  un  état  de  reftitutioa  i 

V  a 
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il  fera  donc  continuellenicnt  en  vi- 
bration ,  la  fibre  fera  donc  élaftî- 
que  (i);  auffi  allons-nous  voir  ,  en 
parlant  des  propriétés  de  la  fibre  , 
qu'elle  eft  très-élaftique. 

De  la  forme  de  la  fibre.  Quelle  que 
foit  la  forme  de  la  fibre  fimpU ,  on  a 
vu  ci-defTus  qu'il  nous  étoit  impoflî- 
l>le  de  la  connoître  par  le  témoignage 
de  nos  yeux  ;  à  leur  défaut  nous  ne 
pouvons  que  conjeûurer.  Cette  fibre 
fimple  ,  primitive  ,  iUtneutaire  ,  que 
nous  venons  de  concevoir  ,  ne  for- 
me-t-elle  que  des  filets  dont  la  réunion 
cntr'eux  foit  produite  par  une  adhé- 
fion  moins  énergique  que  la  réunion 
de  leurs  particules  propres  ?  ces 
filets  doivent-ils ,  à  cet  égard  y  être 
coniidérés  comme  plus  ifolés  les  uns 
des  autres  que  les  particules  qui  les 
compofent  ?  Le  grand  Ouvrier  des 
^  machines  animales  a-t-il  formé  de  ces 
filets  auili  intimement  unis  entr'eux 
par  quelques-imes  de  leurs  parties, 
que  le  font  les  particules  de  chacun 
d'eux  î  Voilà  ce  que  nous  ignorons  & 
ce  que  peut  -  être  nous  ignorerons 
toujours.  Pluûeurs  Phyfiologiftes  péri- 
fent  que  les  filets  élémentaires  de  la 
fibre  font  des  tuyaux.  Nous  fommés 
de  ce  nombre  ;  mais  nous  ne  nous 
appefantirons  pas  ici  fur  les  preuves 


.  (i)  Woytz  la  lettre  i  B/L  lè  Comte  4e 
la  Cepede»  fur  rétaftidté ,  au  commenoement 
'Àt  quatrième  Volusne  de  cet  Ott?rage* 


2] 

de  cette  aflertion  :  nous  y  revient 
drons  ,  quand  nous  traiterons  plus 
particulièrement  de  réconomie  ani- 
male. 

De  lafi)rme  des  fibres.  Onconfidére 
généralement  les  fibres  comme  defti- 
nées  à  contenir  des  fluides  y  comme 
des  mafles  de  tuyaux  ou  de  canaux  ^ 
que  les  g|giitomifles  défignent  fous 
le  nom  général  de  vaiffiaux.  Ceux 
qui  n'admettent  pas  l'idée  que  nous 
venons  de  préfenter ,  &  qui  adoptent 
les  filets  folides  imperforés  ,  conçoi- 
vent   ces  filets  comme  juxta-pofés 
les   uns  aux    autres  \  mais    comme 
n'étant  pas  en  contaû  parfait  dans 
tous  les  points  des  furfaces  qui  fe 
regardent.  Ils  conçoivent  les   filets 
élémentaires  formant  par  leiur  juxta- 
pofition  9  dans  le  fens  de  la  largeur 
feulement ,  ime  furface  ;  cette   fur- 
face  fe  replie  enfuite  fur  elle-même  ; 
félon  eux  ,  les  deux  bords  longitu- 
dinaux de  cette  furface  roulée  fur 
elle-même ,    fe    foudent   par    le  un 
extrémités ,  &  voilà  un  canal  formé. 
La  furface  confidérée  comme    n'é- 
tant point  encore  roulée ,  fe  nomme 
tunique^  Plufieurs   tuyaux    de  cette 
èfpece  unis  feulement  félon  leur  lon- 
gueur, préfentent  Tidée  de  la  pre- 
mière membrane  vafculeufe ,  la  plus 
fimple  que  Ton  puifFe  imaginer.  Cette 
première  tunique  vafculeufe  repliée  > 
ou  roulée  fur  elle-même,  &  ayant 
pris  ainil  la  forme  d'un  canal ,  pré- 
fente  l'idée  du  premier  vaifieau ,  dont 
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la  tumque  foit  vafculeufe.  Plufieurs 
de  ces  vaiffeaux  réunis ,  forment  des 
membranes  plus  compofées  ^  &  ainfi 
de  fuite» 

Cts  fibres  ,  compofées  de  plufieurs 
membranes  vafculeufes  ,  dont  la  fur- 
face  eft  plus  ou  moins  étendue  y  juxta- 
pofées  les  unes  fur  les  autres  jufqu'à 
une  épaiffeur  plus  ou  moins  grande  9 
&  dont  là  longueur  varie ,  prennent 
diâferens  noms.  On  les  appelle  char-- 
nues  y  nerveufes  ,  offiufes. 

La  fibre  charnue  eft  un  afiemblage 
de  plufieurs  faifceaux  de  fibres ,  com- 
pofés.    Ces    faifceaux  peu    ferrés  y 
point  unis  entr*eux  ,  laiflent  dans  les 
intervalles  de  leurs  tiflus  y  paflage  à 
des  vaiffeaux   de  différens  genres  , 
nerveux  ,  fanguins ,  lymphatiques  , 
vaiffeaux  qui  ne    font  eux-mêmes 
compofés   que   de  fibres  ;  mais   qui 
prennent  différens  noms  y  félon  les 
différentes  fondions  qu'ils  rempliffent 
dans  le  corps  humain.  Ces  faifceaux 
àt  fibres  s'étendent  d'un  os  à  un  autre 
os  y  ou  d'un  os  à  quelque  autre  fo- 
lide  ;    leur    longueur    varie    donc 
comme  la  diffance  entre  leurs  points 
d'attache.  Ces  points  d'attaché  font 
encore  eux-mêmes  des  compofés  de 
fibres 'y  car  il  ne  faut  jamais  perdre  dé 
vue  ^  que  tous  les  folides  du  corps 
(lumadn  ne  font  formés  qxie  par  d«& 
réunions  de  filets  fihreux ,  paflés  de 
rétat  fimple  à  celui  de  compofés ,  ic 
réunis  en  plus  ou  4noins  grand  iiom<» 
bre  daas .  les  deux  ^mw&xm^  de 


n  ] 

largeur  &  d'épaiffeur.  Les  os  eux* 
mêmes  font  des  produits  de  \?l fibre  (1). 
Les  fibres  charnues  font  rouges  ,  lorf- 
qu'il  y  a  du  fang  dans  les  fafcicules 
fibreux  ;  mais  fi  on  les  lave  avec  foin  , 
elles  redeviennent  blanches  comme 
dans  les  tendons ,  qui  ne  font  qu'une 
extenfion  des  fibres  charnues  ,  dont 
font  formés  les  mufcles.  Ces  tendons 
reftent  toujours  blancs,  parce  que 
Us  fibres  charnues  dont  ils  font  formés 
étant  infiniment  plus  ferrées  entr'el- 
les  y  n'admettent  point  de  vaiffeaux 
fanguins. 

La  fibre  nerveufe  eft  un  compofé  de 
filets  qui  tirent  leur  origine  de  la 
fubflance  médullaire  du  cerveau;  il 
fiiut  diftinguer  dans  le  nerf  &  cette 
fubflance  médullaire ,  pulpeufe  ,  & 
l'enveloppe  fibreufe  qui  la  recouvre 
&  qui  efl  une  extenfion  des  ménin- 
ges y  qui  font  elles  -  mêmes  des 
membranes  y  &  par  conféquent  des 
produits  de  Iz  fibre.  (  Foye^  NERF  ). 

Les  fibres  ojfeufes  font  celles  qui 
compofent  le  tiffu  cellulaire  des  os  ; 
leur  folidité  vient  du  dépôt  qui  s'y 
fait  des  parties  terreufes  &c  gélatineu- 
fes-qui  s'y*  filtrent.  Ces  fibres  font  dif- 
pofées  0fi  long  dans  les  os  qui'fe 
prolongent  félon  cette  dimenfion  ; 
les  fibres  fe  dirigent, ^au  cohiraire, 

fi)  Les  PS  oe  fonc^  qu'un  cifTu  ceilulairç  / 
entre  les  lames  duquel  (è  dépofènc  des  parties 
cttreofesâc  une  ccruloe  quaôUté  it\^  lymphe 
géU(iacu(è« 
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Al  centre  à  la  circonférence  dans  les        Nous  avons  vu  que  la  fcrfidité  rfc 
os  plats.   Dans  les  os  Us  fibres  font  fultoitde  la  jiutta-pofidon  dts  moU- 
beaucoup    p^us    rapprochées  ,  Icui  cules  de  la  terre  ^  principt  de  tout 
«nion  eft  beaucoup  plus  intime  ;  &  folide  dans  la  Nature  :  nous  avoas 
c*eft  de-là  que  réfulte  la  dureté  &  la  confidéré  ces  moléctiies  ^  ces  panicu- 
iblidîté'df  s  os«  Mais  ces  deux  qualités  les ,  iofifumeot  petites  y  comme  uoiet 
varient  infiniment  dans  les  différentes  l'une  à  Tautre  psu:  une  matkre  gékti* 
efpeces  d'os^  Nous  traiterons  des  05  neufe  ,  qui  interdit  tout  paâkge  à 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  aucun  autte  fluide  entre  ces  parti-» 
Dts    propriitcs   dts  fihrts.    Nous  cules;  dès-lors  Fimpulfioa  des  fluides 
9yoTss  vu  que  la  fibre  eft  la  matière  ne  peut  donc  que  les  affermir  les 
première ,  l'élément  dont  font  com-  unes  contre  les  autres  ,  êc  non  les 
pofés  tous  les  folides  du  corps  ani-  divifer.  Toute  aâion    étrangère  du 
mal  ;  que  c'eft  elle  qui  forme  toute  la  fluide  univerfel  qui  pénètre  toutes  les 
charpente   de  cet  édifice  ,  tous  les  mafles ,  mais  non  les  molécules  primi- 
rouages  ,  toutes  les  cordes,  toutes  les  tives ,  contribue  donc  à  affermir  Tune 
poulies ,  tous    les  leviers  de  cette  contre  l'autre  les  particules  qui  for- 
machine  dans  laquelle  on  reconnoît  ment  la  fibre  ;  delà  leur  adhérence , 
un  nombre  indéfini  de  tous  ces  inftnu  leur  adhéfion ,  leur  cohéfion ,  quelque 
mens.  Nous  verrons  im  jour  la  fibrt  nom  enfin  qu'on  veuille  donner  à  cette 
visitait  jouer  un.  auffi  nwgnifique  rôle  propriété  ,  que  nous  ne   regardons 
dans  ce  règne  :  mais  renvoyant  ces  que   comme  l'effet  de  la  compref- 
confidérations  au  tems  oii  elles  con-  fion  ;  de4à,  la  folidité.  Xine  objeûioo 
viendront  ,  nous  ne  nous  occupons  infiniment  ipécieufe  ièmble  s'élever 
ici  que  de  la  fibrt  animale.  Nous  y  ki  puiffamment  contre  nous.  On  voit 
reconnoiflbns  trois  propriétés  effen-  bien   que  par  ce  fluide  univerfel  , 
tielles ,  des  effets  defquelles  réfultent  principe  &  caufe  de  toute  compref- 
tous  les  phénonaenes  de  ^économie  fion ,  &  par  conféquent  de  toute  foli- 
animale  ,  dont  le  produit  A  la  vie.  dite ,  nous  défignons  la  matière  de  la 
Ces  trois  propriétés  font  ;  la  folU  lumière.  Cependant ,  nous  dira-x^n  , 
4iUy  que  Ton  peutappellcr  aufli  iUtrui9  Itsfih^  font  perméables  à  la  lunûere^ 
firmeU\  la  féconde ,  eft  Wfwfkge  que  dles  la  tranfmettent  en  tout  icns  ,  & 
l'on  connoît  aiîfli  fous  Tidée  de/^i-  for-tout  lorfqu'elles    font   féches  , 
mu,  de  mobllith,  la  troifieme  en^,  kwrOïu'eUes  tout  dépotullées  de  toute 
eft  Vélafticïti ,  qui  fuppofe  la .  difrao  inatiere  hétérogène.  Nous  oppofofow 
ûbiliti ,  ou  laproprUti  (Titre  dijlendm,  à  cette  objfâwm.^eux  ironies  égar- 
^  d'oti  naît  l'aàon  toniqufe  kaiect,  felîifaifentci»  U  pcoûere;» 
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'ittUt  qf'û  eft  le  .pli«s  important  de 
xonfidérer  en  général  dans  la  tranf. 
jaù&oa  de  la  lumière  à  travers  les 
.corps  diaphanes  9  c'eft  quHl  ne  faut 
pas  coofi>ndre  eette  tranfmiâiofl  ap« 
-parente  avec  wi  véritable  pa&ge  de 
la  matière  de  la  lumière  à  travers  les 
corps  traniparecs  ;  jamais  on  n'a  fait  de 
rai£>niiemem  plus  inconfôquent  que 
celui  par  lequel ,  de  ce  que  ces  corps 
tranlmettent  la  lumi^e  en  tout  fens  , 
-on  cooclud  qu'elle  les  traverfe  effeâi- 
^ement ,  &  qu'elle  les  traverfe  ainfi  de 
toutes  parts  i  parce  que ,  dit-on,  ils  ont 
leurs  pores  droits.  En  effet ,  û  ces  corps 
onc  leurs  pores  droits  dans  le  fen$ 
de  leur  largetn* ,  par  exemple ,  ou  du 
midi  au  nord  ,  ils  ne  peuvent  évi- 
demment en  avoir  autant  de  droits 
dans  le  tens  du  levant  au  couch'uit  ^ 
vers  tous  les  autres  pointe  de  la 
bouflble  ,  6c  eo  même  temps  dans 
toutes  les  direâions  verticales  à  cha-»> 
cun  des  points  de  leur  furface.  Ces 
corps  ont  des  p^irties  folides ,  ils  en 
ont  beaucoup  ;  ces  lignes  de  porc;s 
droits  par  lefquels  pafle,  dit-on,  la 
matière  de  la  lumière ,  doivent  donc 
être  affimilées  â  de  petits  tuyaux ,  à 
de  petits  canaux  perces  à  travers  la 
matière  foHde  ;  l'enveloppe  de  ces 
tuyaux  doit  donc  être  confidérée 
comme  formée  de  particules  iblides  : 
pr,  des  tuyaux  folidesqui  fe  pénètrent 
tn  tout  (ens  &c  par  tous  leurs  points  , 
font  împoflibles  à  concevoir  :  il  eft 
donc  impoiÇMe  de  les  admettre,  On 


ne  peut  donc  concevoir  la  tranfpa-' 
rence  qu'en  reconnoiflant  avec  nous 
que  la  lumière  n'eft  qu'une  modiiîca-* 
tion  de  l'éther ,  que  cette  modifica- 
tion eft  l'état  de  vibration  de  ce 
fluide ,  que  tous  les  corps  font  imbi- 
bés de  ce  même  fluide  ;  que  dans  l^ 
corps  tranfparens  c'eft  de  l'état  d'in- 
carcération dans  lequel  il  y  eft  corn* 
pris  que  naît  la  propriété  dont  jouïf- 
fent  ces  corps  ,  de  tranfmettre  en 
apparence  la  lucniere  :  maïs  que'cette 
propriété  n'eft  réellement  &  en  elle- 
même  rien  autre  chofe  que  la  pro- 
priété dont  y  jouïffent  les  molécules 
de  la  fubftance  de  la  lumière ,  de  pro- 
pager ,  de  communiquer  aux  molé- 
cules de  la  fubftance  analogue ,  exté- 
rieure &  ambiante  ,  les  vibrations 
qu'elles  ont  reçues  ,  fans  toute- 
fois qu'il  y  ait  de  tranfport  cffeûif 
à  travers  la  mafle  tranfparetue  , 
tranfport  tSèâif  qui  n'a  jamais  lieu 
dans  aucun  phénomène ,  la  lumière 
ne  fe  propageant  jamais  par  ime 
tranflation  réelle  des  parties  du  fluide  ^ 
fufceptible  de  la  modification  de 
la  lumière  (i).  Cela  étant  admis, 
rien  n'autorife  à  rejetter  l'admiflîon 
du  fluide  de  la  lumière  du  compofé 
des  maflies  ^reu/cs  j  car  fi  l'on  repu- 
gnoit  à  concevoir  que  les  molécules 
qui  forment  la  fitr€  fimpU ,  ne  font 
pas  elles-mêmes  des   atôsves  ,  mais 

(i)  Voytl    TKAii^PARBKT  «cc ,  dans   k 


Digitized  by 


Google 


r  I 

qu'elles  font  déjà  des  aggrégats  ,  dans 
la  compoiîtion  defquels  la  matière  de 
la  lumière  peut  être  incarcérée  ,  ce 
qui  ne  nous  répugne  point  (  f^oye^^  la 
Lettre  fur  TÉIafticité  ,au  commence- 
ment du  Volume  fuivant  )  ;  fi,  dis-je  , 
on  refufoit  d'admettre  cette  propofi- 
tion  ,  toujours  feroit-il  certain  qu'il 
eft  évidemment    impoflîble  de  nier 
Texiftence   de  ce   fluide  ,    dans   les 
membranes  formées  par  la  réunion 
A^s  fibres  JimpUs  ^  tant  félon  leur  lar- 
geur  que  félon  leur  épaifleur.  Ces 
fibres  fimplts  font  moins  adhérentes 
les  unes  aux  autres  que  chaque  mo- 
lécule qui  compofe  la  fibre  JlmpU  n'eft 
adhérente  à  celle  qui  la  précède  &  à 
celle  qui  la  fuit  ;  enfin  Texiftence  de 
ce  fluide  fe  manifefte  fi   clairement 
dans  *  tous    les    tifliis  fibreux  ,  qu'il 
feroit  abfurde  d'y  nier  fa  préfence  : 
les  effets  de  l'éleâricité  ne  laiffent ,  à 
cet  égard  ,  aucun  moyen  de  doute. 
Nous  efpérons  prouver  un  jour  que 
le  fluide   éthéré ,   ou  la  matière  de 
la  lumière,   eft  le  grand  agent  des 
machines  animales.  En  attendant  ces 
preuves  ,  il  eft  conftamment  avéré  , 
dès-à-préfent ,  que  \^%  fibres  peuvent 
être  lumineufes  ,  fans  être  traverfées 
par   des   courans  de  matière  lumi- 
neufe ,  fans  donner  partage  à  ces  cou- 
rans, fans   par  conféquent  pouvoir 
être  divifées  par  eux.  La  première 
idée  qui  doit  fe  préfenter  à  Tefprit , 
c'eft  que  la  préfence  de  ces  molécules 
élaftiques  du  fluide  éthéré,  difieminé^ 


^^1 

incarcéré  dans  les  fibres ,  loin  d'êttt 
une  caufe  de  deftruâion  de  leur  foli- 
dité  ,  doit  être  la  véritable  caufe , 
la  caufe  unique  de  leur  élafticité. 
Nous  parlerons  dans  un  inftant  de 
cette  propriété  ;  revenons  à  ce  que 
nous  difions  de  leur  folidité. 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  au  prin- 
cipe terreux  qu'appartenoit  éminem- 
ment la  folidité  ;  les  autres  principes 
compofés  n'approchent  de  lui ,  à  cet 
égard ,  qu'à  mefure  qu'ils  le  renfer- 
ment en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. La  fibre  fera  donc  d'autant  plus 
folide  ,   qu'elle    contiendra  plus  de 
principe  terreux  ;  &  elle  le  fera  d'au* 
tant  moins  ,  que  ce  principe  y  fera 
en  moindre  quantité.  Or ,  le  principe 
terreux  plus  ou  moins  divifé  y  entre 
dans  la  circulation  de  tous  les  fluides 
du  corps  humain  ;  les  fibres  font  des 
filtres  dans  lefquels  ,  entre  les  lames 
defquels  il  fe  dépofe.   Pour  que  la 
fibre  foit  douée  de  la  fermeté  nécef- 
faire  ,  il  faut  que  le  principe  le  moins 
terreux  de  tous  les  principes  compo* 
Us  ;  ce  principe  que  Von  peut  appel* 
1er ,  fi  l'on  ve\^t  ,  l'humide  radical  , 
n'excède  pas    dans  une  proportion 
trop   grande  le    principe    terreux  ; 
c'eft    par   la  raifon    contraire    que 
dans  les  enfàns  ,  la  fibre  eft  moUe 
&  lâ<:he  ?  mais  p^ur  que    la  fibre 
n'ait    que    la  fermeté    néceflâire    , 
il  laut  également    que  ce  principe 
terreux  n'y  foit  pas  furabonclant  ;  ce 
q(û  arriveauj^tvieiliardspar une  Ion?: 
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gue  filtratlori  ;  quî  par  fes  dépôts  ^ît  le  principe  moteur  qui  agite  la 

fucceffifsa  clépofé  trop  de  terre  en-  fibre  ^W  eft'aifé  de  concevoir  qu'elle 

Cre   toutes   les  mailles  des  membra-  fera  plus  mobile  ;    i^  d'autant  plus 

ntsfibrcnfes.  Ceft  d\me  jufte  combi-  qu'elle  aura  moins  de  maffe,  qu'elle 

naifon  de  ces  principes  que  naît  l'état  fera  plus  grefle  ,  plus  étendue  ;  i^. 

le  plus  avantageux  de   la  JU>rc.    La  qu'elle  fera  d'autant  plus  puiffamment 

température   de  l'atmofphere  modifie  agitée ,  que  le  principe  qui  produit 

aufli  très-fenfiblement  la  fibre ,  elle  en  elle  cette  aftion  fera  plus  abon- 

âgit  fur  elle  d'une  manière  très-im-  dant  ,    plus  fubtil ,  plus  libre.  Cette 

portante  à  confidérer.  Nous  obferve-  mobilité  que  Ton  appelle  fltxibiliti  j 

rons  feulement   que   dans  4es    pays  fouphjje  ,  fera   donc  évidemment  en 

chauds  les    hommes  ont  en  général  raifon  compofée  de  la  tenfion  ,  du 

hi fibre  grefle  ,  ferme  &  tendue,  leurs  volume  de  la  fibre,  &  de  la  quantité 

os  font  petits  &  durs  ,  la  vie  eft  plus  &  de  la  fubtilité   de  Tagent   qui  lai 

précoce ,  mais  moins  longue ,  parce  meut.  Ceft  cet  état  compofé  de  la 

que  les  forces    vitales  y  ont  plus  fibre  que  l'on  défigne  communément 

d'énergie  ;   la  tranfpiration  rapide  y  fous  le  nom  de  ton  ;  on  dit  que  dans 

produit  le  double  effet  de  hâter  la  tel  homme   la  fibre  a  plus  ou  moins 

puberté  &  d'accélérer  la  vieillefle.  de  ton  que  dans  tel  autre.  Il  exifte 

Les  habitans  des  pays  chauds   font  une  autre  aôion  tonique  dont  nous 

ordinairement  très-fenfibles.  Dans  le  ne  parlerons  pas  ici  ;  elle  tient  à  une 

Nord ,  au  contraire  ,  la^re  eft  groffe  aôion  du  cerveau  que  nous  ne  pour* 

&  épaifte  ;  les  habitans  ont  en  gêné-  rions  encore  faire  concevoir ,  ou  qui 

Tal  beaucoup  de  corpulence  ,  une  exigeroit  plus  de  longueur  que  nous 

conftitution plus  molle, plus  aqueufe;  n'en  pouvons  donner  à  cet  Article, 

la  \fibre  eft  empâtée ,   elle   n'a  point  '    De  télafliciti  de  la  fibre.  Si  vous 

d'énergie.  Ceux  qui  font  ainfi  confti-  coupez  une  fibre,  une  membrane ,  un 

tués  ont  peu  de  génie  ;  mais  ils  ont  tendon ,  tout  tiffxx fibreux  enfin ,  vous 

de  la  force  &  vivent  ordinairement  voyez  que  chacune  des  deux  parties 

plus  long  -  tems.    Nous  n^entrerons  coupées  fe  retire   vers   l'attache   à 

point   dans  l'examen    des  effets  de  laquelle    elle    tient  ;    que    chacune 

l'air ,  relativement  à  la  différence  des  de   ces  deux  parties  ,  n'étant  plus 

climats  ,  ni  aux  variations  locales  &  unie  ,  fe  raccourci  ;  cette  expérience 

pafTageres  de  l'atmofphere  ;  ces  confi-  prouve  fuffifamment  l'élafticité  de  la 

•dératiofts  trouveront  leur  place  ail-  fibre.  Cette  propriété  lui  eft  tellement 

leurs.  inhérente ,  qu'elle  s'y  conferve  en- 

De  la  mobilité  de  la  fibre.  Quel  que  ^ore    après    la  mort    de    l'animal» 
Tome  III.  .     .       X 
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L'ëlailicîté  de  h^n  fuppofe  en  elle  ferment  le  cube  central,  eft  plas 

la  propriété  d'être  allongée , étendue,  parfaite ,  sûrement ,  que  la  juxta-pofi- 

que  Ton  appelle  aufli  dlfiraSibiliti  ;  don  par  laquelle  un  cube  adhère  i 

Texercice  de  Télafticité  confifte  dans  celui  qui  Tenveloppe  ;  la  ligne  cpi 

la  force  par  laquelle  un  corps  qui  a  les  fépare  eft  difcernable  au  microf* 

été  prefl<é ,  ou  tiré ,  ou  enfin  changé  cope.  On  peut  donc,  on  doit  donc 

dans    fa   forme   par   une    puiflance  concevoir  que  le  fluide  élaftique  doit 

extérieure  ,   fe  rétablit  de  lui-même  pénétrer  par  les    intervalles  ,  doit 

dans  cette  forme.  Ce  font  ces  alter*  être  compris  entre  ces  particules ,  y 

natives  rapides  de  changement  &  de  être  incarcéré  ;  dès-lors  on  conçoit 

reftitution  que  Ton  appelle  vibrations  qvi'il  peut  être  plus  comprimé  dans 

dans  h  filtre  ;  comme  on  défigne  fous  un  tems  que  dans  un  autre  ;  alors  le$ 

le  même  nom    les   ofcillarions   des  petits  aggrégats  fe  rapprochant  dam 

cordes  de  la  harpe ,  qui  ne  font  en  un   fcns  ,    peuvent  s'allonger  dans 

effet  que  des  vibrations  de  fihrcs  ,  un    autre  :    c'eft  ainfi  que   la  bille 

puifque   les    cordes    font    faites  de  d*ivoire  ,   qui    n'eft    qu^une   partie 

fiires  animales.   Cette  élafticité  de  la  offeufe ,  &  par  conféquent  un  coin* 

fiire  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  pofé  de  fiires ,  s'étend  félon  un  de 

le  filet  primitif,  h/ih-c  fimplc  éprouve  fes  dianoetres ,  lorfqu'elle  fe  racconr- 

une   extenfion.    Cette  extenfion   eft  cit  ,  félon    l'autre.  Voilà  donc  la 

difficile  à  concevoir  dans  l'opinion  diflraâibilité  ou  la  propriété  d^xten* 

de   ceux   qui   veulent    que   le   filet  fion  expliquée.  On  conçoit  aufTi  que 

fibreux  foit  compofé  d'atomes  de  ma-  le  fluide  compris  entre  les  particules 

tiere  prinûtive  ,  fimples  ,  mis  feule-  étant  très-él^ique ,  lorfque  le  pofi- 

ment  bout  à  bout  ;  car  alors  com-  voir    qui    l'avoit    comprimé    cefe 

ment   ne  s'opéreroit-il  pas  de  folu-  d'agir  fur  lui,  il  tend  à  reprendre  û 

tion  de  continuité?  mais  fi  l'on  adn>et  forme  ,  ainfi    quon  le  voit    dansb 

avec  nous ,  qu'il  n'exifte  point  dans  bille   d'ivoire  ;   voilà  donc  tout  le 

la  Nature  d'atomes  primitifs  ifolés  ,  méchanifme  de  l'élafticité  des  firc, 

qu'il  n'exifte  que  des  aggrégés ,  que  Voye^  ,  pour  avoir   une  idée  pto 

la  plus  petite  particule  de  matière  claire  &  plus  précife  de  l'élaflicité) 

aâuellement  exiftante ,  eft  compofée  la  Lettre  qui  eft  à  la  tête  du  qo^ 

de  plufieurs  atomes ,  comme  le  plus  trieme  Volume  de  cet  Ouvrage, 
petit  cube  de  fel  marin  eft  compofé         Des  ufages  des  fibres.  Nous  avons 

de  plufieurs  petits  cubes  ;  alors  l'élaf-  vu  que  la  fibre  .eft  à-la-fois  &  Tâé- 

ticité  de  \dL  fibre  fera  aifée  à  expli-  ment  de  tous  les  folides  du   corp 

quer.  La  juxta-polition  des  parties  qui  animal ,  &  le  feul  rçflbrt  par  lequel 
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tette  magnifique  machine  peut  être  ce  font  les  >E$fi^  qui  ta  déterminent  Ac 
agitée  intérieurement  ;  elle  eft  donc  qui  la  modifient  dans  tous  les  fœtus  ^ 
la  caiife  primitive  de  tous  les  mou»  que  c'eft  par  la  vibration  de  la  fibr€ 
vemens  de  la  vie  ,  qui  n'eft  elle-  que  la  machine  s'agite  pour  s'animer, 
même  que  le  produit ,  le  réfultat  des  C*eft  le  point  fautant  ,  punSum 
fonôions  organiques.  Ceft  donc  des  faUtns ,  qui  met  en  aôion  cette  ma- 
dlfFérentes  combinaifons  des  fibres  que  chine  ,  comme  le  balancier  met  en 
naiffent  primitivement  ,  néceffaire^  aâion  tous  les  rouages  de  la  pendule  ; 
ment  &  par  des  loix  inviolables ,  les  &  cette  dernière  machine  n'eft  pas 
différences  caraûériiKques  les  plus  plusexaaementfubordonnéeàraôion 
effentielles  ,  qui  dîftinguent  les  diffé*  de  ce  pendule  ,  que  la  machine  hu* 
rentes  efpeces  d'animaux ,  &  qui  dif-  maine  Teft  à  l'aûion  des  fibres  ;  la 
tinguent  entr'eux  les  animaux  des  marche  de  Tune  ou  de  l'autre  dé- 
mêmes efpeces.  Or ,  ces  combinai*  pend  conftamment  &  néceffairement 
fons  de  fibres  appartiennent  primiti-  de  TaSion  de  leur  moteur.  Ceft  de 
vement  aux  germes.  Ces  germes  ,  on  la  fibre  que  font  formées  toutes  les 
ne  dira  sûrement  pas  qu'ils  s'organi-  parties  fecondaires  ,  organiques  , 
fent  fortuitement  ;  l'analogie  qui  fe  tous  les  inftrumens  que  l'on  découvre 
manifefte  auffi  fucceffivement  que  dans  le  corps  humain.  Filets ,  cor* 
conftamment  entr'eux  y  eft  inconci-  dons  ^  cordes  »  poulies  ,  leviers  ^ 
liable  avec  des  produôions  fortuites  ;  colonnes  ^  folives  ,  foufflets^  canaux , 
nous  avons  aflez  prouvé  dans  ce  réfervoirs  ,  facs ,  foupapes ,  valvu- 
Volume  la  différence  effentielle ,  im-  les  ,  filtres  ,  &c.  enfin  c'eft  par  elle 
poftible  à  méconnoître ,  qui  diftingue  que  s'exécute  tout  le  méchanifme  du 
Torganifation  de  la  cryftallifation.  corps  humain.  Nous  dirons  un  jour 
Nous  ne  pouvons  donc  confidérer  comment  elle  détermine  les  différens 
ces  combinaifons  des  fibres  dans  les  tempéramens. 

germes  9  que  comme  prédéterminées  9  Des  altérations  des  fibres,  Lorfque 
dans  des  germes  préformés  depuis  la  première /Ar<  commence  à  s'agiter 
l'origine  du  monde ,  &  répandus  par  dans  le  fœtus ,  c'eft4-dire ,  lorfque  le 
le  Père  des  êtres  dans  tout  l'aûe  de  cœur  conunence  à  battre  ,  la  ma- 
la  création  ,  avec  une  profufion  chine  eft  encore  bien  loin  d'être  dé- 
digne de  fa  magnificence.  Mais  n'em-  veloppée  ;  ce  n'eft  qu'une  gelée  ,- 
piétons  point  fur  ce  que  nous  aurons  qu'une  matière  pulpeufe  qui  ,  au 
un  jour  à  dire  du  phénomène  mer-  premier  afpeft  ,  paroît  informe  , 
yçilleux  de  la  vie.  Nous  voyons  que  dans  laquelle  la  peau  n'eft  point  en^ 
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eorfc  âiûin&e  des  parties  qui  font  chiné  anîniâleexîi!eiit  dans  le  germe 
aii-deflbus  d'elle  ;  on  n'apperçoit  au*  mais  infiniment  déliées  ,  infinbent 
cuns  yaifleaux  9  point  de  vifceres  ;  exiles  ,  elles  ne  préfentent  qu'une 
rien  ne  préfente  l'idée  d'organifation.  apparence  pulpeufe  ;  nous  n'y  voyotis 
Cependant  à  peine  le  coerur  a-t-il  qu'une  gelée  molle  6c  informe ,  nous 
battu  au  milieu  de  cette  goutelette  n'appercevons  point  ces  rudimcnsde 
de  gelée  blanche  ^  que  l'on  diilingue  la  machina  animale  :  mais  à  peine  le$ 
une  apparence  de  veine  formée  des  fluides  poufles  par  les  vibrations  du 
branches  des  vaiffeaux  ombilicaux,  cœur,  ont-ils  parcouru  ces  canaux, 
Ce  phénomène  paroît  dans  le  poulet  ils  les  diftendent ,  ils  les  développent; 
au  bout  de  trente  &  une  heures  ,  &  les  particules  les  plus  denfes  que 
quatorze  heures  après  on  reconnoît  voiturent  ces  fluides  dans  leur  circu- 
les vaifleaux  ombilicaux  eux-mêmes ,  latiôn  continue  ,  fe  dépofent  dans  les 
ces  troncs  dont  les  branches  préfen-  mailles  des  membranes  fibreufcs  ;  ces 
toient  auparavant  Tapparence  des  membranes  prennent  de  la  confiftance. 
veines  (i)  :  tout  fe  développe  enfin.  C'eft  ainfi  que  cette  matière  pulpenfe 
Cependant  ces  parties  qiri  deviennent  primitive  devient  folide  ,  qu'elle 
yifibles  les  unes  après  les  autres, ne  s'étend  félon  toutes  fes  dimenfions, 
fe  forment  pas  fucceflivement.  Il  ne  par  les  fécrétions  qui  fe  font  dans 
faut  pas  fixer  pour  époque  à  leur  les  fluides  qui  s'y  préparent.  Ce 
exiftence ,  rinfl:ant  oii  elles  ïe  mani-  ainfi  que  s'opère  la  nutrition.  Mais 
feftent  à  nos  yeux.  M.  de  Haller  a  dé-  ces  mêmes  fécrétions  continues , 
montré  rigoureufcment  cette  grande  après  avoir  fait  paffer  \^  fibre  de  l'étaî 
vérité  ,  que  le  poulet  tout  defiîné  de  moUefle  à  lëtat  de  fermeté  conT^ 
exifte  dans  l'œuf,  qu'il  préexifte  à  la  nable  ;  à  cet  état  dans  lequel  elle  c(^ 
fécondation,  que  la  fécondation  ne  ferve  encore  aflez  de  foupleffe^afe 
fait  qu'y  porter  un  principe  d'aâion  ,  de  flexibilité  ;  la  conduifent  enfin  àia 
qui ,  mis  en  mouvement ,  produit  le  état  de  roideur ,  de  diu-eté  ,  qui  anàfl- 
développement  de  toutes  les  parties  tit  cette  fouplefle  ,  cette  flexibïiié 
préformées  dans  le  germe.  Tout  dans  nécefîaire  au  jeu  des  organes  :  laffls- 
ce  magnifique  phénomène  s'opère  chine  fe  détruit  îpar  la  même  aûioû 
donc  par  développement ,  par  évo-  qui  l'a  conduite  à  fon  point  de  pef* 
lution.  Toutes  les  pièces  de  la  ma-  feftion.  C'eft  entre  ces  deuxextràncs 
. de  raollefle  &  de  rigidité  ,  que  s'eié- 

Voyez  Haller  ,  Mcmc^irc  fur  la  foimacio.  ^"^^''^  ^^"^^^  ^^^  fonftions  organiqijes 

lia  poulet.  de  la  vie#  Lorfqu'aucun  accident  ,at- 
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•tun  dérangement ,  accidentel  &  étran- 
ger  à  la  conftitution  ,  à  Texercice  le 
plus  parfait  de  la  machine ,  ne  con- 
tribue à  fa  deftruôion  ,  c'eft  par  l'in- 
corporation des  fucs  nourriciers  dans 
les  mailles  de  \^ fibre ,  c'eft  par  la  nutri- 
tion continuée  que  \a  fibre  s'obftrue  & 
perd  Taâion  néceffaire  à  la  vie.  Mais 
quelle  idée  de  la  divifion  infinie  de 
la  matière  fe  préfente  à  notre  efprit  1 
Des    membranes    qui    échappent  à 

.  nôtre  vue  long-temps  encore  après 
qu'elles  ont  commencé  à  s'étendre  y 
formoîent  déjà  des  tuyaux  dans 
lefquels  circuloient  des  fluides  qui 
s'y  préparoient , .  qui  s'y  décompo- 
foient  ,en  différens  fluides  ,  qui  dé- 
pofoient  entre  les  mailles  du  réfeau 
fibreux  des  molécules  plus  groflieres 
que  les  parties  propres  de  ces  diffé- 
rens fluides.  Ceft  en  fe  livrant  à  ces 
magnifiques  confidérations  ,  qui  con- 
fondent l'imagination  fans  révolter  la 
raifon ,  que  M.  Charles  Bonnet ,  cet 
Œdipe  de  la  Nature  y  a  defliné  ce 
grand  Tableau  des  extrêmes  de  la 
matière  ,  en  grandeur  &  en  peti- 
tefle.  i>  Le  Soleil  im  million  de  fois 
H  plus  gros  que  la  Terre  ;  a  pour 
n  extrême  un  globule  de  lumière  y 
»  dont  plufieurs  milliards  entrent  à- 
»  la-fois  dans  l'œil  de  l'animal  vingt- 
»  fept  millions  de  fois  plus  petit 
»  qu'un  ciron  ». 

Il  efl:  aifé ,  d'après  ce  que  nous! 
venons  de  dire,  de  fe  faire  une  idée 
(laire  des  états  fucceffiâ  dé  la  fibre 


«1 

dans  le  corps  ahlmal.  Dans  le/detus 
les  battemens  du  cœur  ,  qui  font 
alors  très -rapides  ,  pouflent  les 
fluides  avec  rapidité  dans  tous  les 
tifllis  de  la  machine  animale.  Ces 
tiflus  ont  alors  infiniment  peu  de 
confiftance  y  ils  cèdent  à  Timpulfion 
des  liquides  y  ils  font  diftendus  dans 
tous  les  fens ,  parce  que  tout  liquide 
prefle  en  tout  fens.  Lorfque  les  fibres  y 
(bit  lorsqu'elles  apportent  par  leur 
réfiftance  un  obftacle  à  l'impulfion  des 
forces  vitales  ,  foit  lorfqu'elles  ont 
pris  tout  raccroîflement  que  la  Na- 
ture &c  la  fin  du  type  primitif  a  pu 
leur  permettre  ,  accroiffement  dé- 
terminé entre  certaines  limites  pour 
chaque  efpece  d'êtres  ;  foit  enfin  par 
d'autres  raifons  que  nous  confidére- 
rons  aille.iurs ,  ceffent  de  pouvoir  s'c-? 
tendre ,  &  qu'elles  ont  acquis  tout 
le  développement  qui  leur  étoit  mar-» 
que  y  alors  çesfibres  ceffent  de  croîtrç, 
elles  continuent  cependant  à  rece- 
voir de  la  nourriture  :  mais  toute 
celle  qui  n'eft  pas  enlevée  par  la 
tranfpiration  refte  dans  les  tiffus  ; 
cette  furabondance  qui  leiu:  donne 
pendant  un  tems  de  la  fermeté ,  les 
obilrue  enfin.  L'âge  de  la  puberté  eft 
celui  oïl  les  fibres  ceflent  de  s'éten- 
dre ;  l'âge  de  la  virilité  &  de  la  force 
fe  prolonge  jufqu'à  l'inftant  oii  les 
fibres  ne  confervant  plus  aflez  de  fou- 
plefTe ,  réfiflent  à  l'énergie  des  forces 
vitales  ;  alors  l'irritabilité ,  la  con- 
tra€tibiUté  ^  la  vibrabilité  de  la  fibre 
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diminue  9  les  forces  de  ranimai  dimi- 
nuent en  raifon  du  décroîflement  de 
ces  facultés  ;  voilà  la  vieillefle  :  tout 
fe  roidit  enfin,  tout  perd  fon  reffort , 
toute  circulation  cefle.  Voilà  le  terme 
fatal  de  la  vie. 

Indépendamment   des  loix   eflen* 
tielles  auxquelles   eft  foumife  la  ma* 
chine  naturelle,  indépendamment  des 
effets  néceffaires  qui ,  dans  le  cours 
de  la  vie  de  Tindi vidu  le  mieux  conf* 
titué  ,  le  conduifent  lentement  à  fa 
deftruâion,  fans  qu'aucune  aôion  fen* 
fible  de  la  part  des  caufes  extérieures 
ait  hâté  fa  marche,  combien  n'exifte*t- 
il  pas  de  ces  caufes  extérieures  qui  peu- 
vent la  précipiter  î  je  ne  parlerai  point 
de  ces  accidensabfolument  étrangers  à 
Tordre  purement  phyfiologique  ,  & 
qui  détruifent  en  im  inftant  l'être  le 
plus  vigoureux.  Mais  la  température 
de  Tatmofphere,  la  nature  des  ali- 
mens ,  un  travail   forcé ,  le   défaut 
d'exercice  ,  les  effets  terribles   des 
partions;  toutes  ces  caufes  influent 
puiffamment  fur  l'être  animé  ,  &  pré- 
cipitent plus  ou  moins  le  terme  de  fa 
vie.  C'eft  de  Theureufe  combinaifon 
de  tous  ces  agens  que  peut  réfulter 
ime  longue  exiftence.  Nous  ne  trai- 
terons point  ici  de  la  manière  dont 
ces     différentes    aûions    produifent 
leurs  effets.  Nous  réfervons  pour  la 
Phyfique  du  corps  humain  ce  que 
nous  avons  à  en  dire. 

De  Coriginc  de  la  fibre.  Dans  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  pré* 


fent  9  nous  avons  conçu  le  germe  de 
l'animal  comme  préformé ,  les  fibres  , 
les  vaiffeaux  ,  comme  préexiftans  en 
lui ,  &  fe  développant  dans  le  fœtus 
par  une  puiffance  dont  nous  allons 
parler  bientôt.  Le  fyftême  que  nous 
adoptons  ici  eft  celui  des  Haller  & 
des  Bonnet ,  c'eft  celui  que  l'on  ap- 
pelle   le   fyJUmc    d'évolution.   Nous 
expoferons  un  jour  toutes  les  opi- 
nions que  l'on  a  préfentées  fur   la 
génération  ,   &  particulièrement  ce 
{yMme  abfiu-de  de  Vipigénife  ,    ou 
des  formations  fortuites  \   ce   fyftême 
dans  lequel  on  fuppofe  qu'une  ma- 
tière fimple  fe  figure  ,  s'organife  ^ 
s'anime   elle-même.   L'origine  de  la 
fibre  fe  confond  donc  avec  la  création 
des  germes ,  elle  s'enfonce  dans  les 
ténèbres  qui  enveloppent  &  qui  en- 
velopperont   toujours    l'inftant    8c 
l'aûe  de  la  création.  L'idée  du  Père 
des  êtres  comprit  alors  &  produifit 
les  types  de  tous  les  genres  d'exif» 
tence ,  elle  réalifa  les  modek  defiinés 
de  tout  tems  dans  le  divin  concept 
de  l'Auteur  de  toutes  les  exiftences. 
Toutes  les  formes ,  tous  les  états  de 
tous  les  futiu-s  flu-ent  prédéterminés- 
à  l'inftant  oii  les  futurs  furent  appel- 
lés  à  naître.  Tout  ce  que  nos  Pères 
ont  vu ,  tout  ce  que  nous  voyons  , 
tout  ce  que  verront  nos  defcendans^ 
n'eft  que  le  développement  de  cette 
idée  fimple.  Nous  ne  pouvons  riea 
dire  de  plus  fur  l'origine  primitive 
de  la  fibr^  Nous  devons  donc  coniU 
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(jérer  le  gtf  me  comme  une -machine  parlons ,  les  germes  font  contenus 

déjà  toute  compofée ,  comme  ren-  originairement   dans  les  ovaires  des 

fermant   les   rudimens  de   tous    les  femelles ,  &  que  la  matière  féminale 

organes  néceffaires  à  toutes  les  fonc-  du  mâle  eft  deftinée  par  fa  fubtilité, 

tions  qu'elle  doit  exercer  ,  à  toutes  par  fon  extrême  aftivité  à  mettre  en 


les  aûions  qu'elle  doit  exécuter.  Il 
n*y  manque  que  Pimpulfioa  qui  doit 
la  mettre  en  jeu  ,  qui  doit  lui  donner 
le  mouvement ,  l'horloge  eft  faite  , 
toutes  les  pièces  font  à  leurs  places  , 
le  reffort  eft  monté  ,  il  ne  faut  qu'agi 


mouvement  ,  en  vibration  ce  reffort 
tendu  des  mains  de  la  Nature  dans 
ce  germe  organifé  pour  le  mouvement 
de  la  vie  ;  ce  fluide  que  contient  la 
matière  féminale  du  mâle ,  ouvre  les 
mailles  ,  pénètre  les  tiffus  de  l'em- 


ter  le  balancier.  Quelle  eft  donc  cette  brion  ;  il  excite  un  développement 

impulfion  qui  met   en  vibration  le  que  des    fucs   moins  fubtils ,  moins 

balancier  de  la  machine  animale  !  bien  préparés ,  n'avoient   pu    com- 

Du  principe   moteur    de   la  fibre,  mencer  ;  mais  qu'ils  peuvent  contî- 

Les  germes  font    des  touts  organi-  nuer ,  l'aSion  du  cœur ,  une  fois  éta- 

ques.  Ces  germes ,  ces  types  préfor-  blie ,  les  pouffant  avec  force  &  avec 

mes,  exiftent  dans  les  femelles  de  rapidité  dans  ces  tiffus  (2).  La  matière 

chacune  des  efpeces  qui  fe  multiplient  féminale  du  mâle  contient   donc  le 

par  accouplement.    Nous  parlerons  véritable  agent ,  le  véritable  efprit 

ailleurs  des  efpeces  qui  fe  multiplient  moteur  du  germe  préformé  dans  la 

par  des  moyens  différens.  Ces  touts  femelle.  Dès  que  cet  efprit  de  vie  a 

organiques  n'ont   point   en  eux  le  pénétré  le  germe  préformé,  préor- 

principe  d'aucune  aâion ,  parce  que  ganifé  ,  toutes  les  parties  préexiftan- 

nuUe  matière   ne  contient  en  elle-  tes  dans  la  machine  fe  meuvent  ^ 

même  le  principe  d'aucun  mouve-  fiires  ,  tuniques  ,    vaiffeaux  ,    &c. 

ment  j  que   la   matière  n^eft  point  tout  fe  déplie ,  tout  fe  développe  à- 

douée  de  la  feculté  de  fe  mouvoir  ,  la-fois.  Le  foetus  eft  dès-lors  une  ma 


que  lui  prêtent  très  -  gratuitement 
les  attraûionnaires  ;  les  expérien- 
ces des  Bonnet  ,  des  Haller,  des 
Spallanzani  (1)  ,  ont  mis  hors  de 
doute  >  que,  dans  les  efpeces  dont  nous 


chine  auffi  complette  ,  auflî  parfaite 
que  Tadulte.  C'eft  ainfi  que  fe  meu-. 
vent ,  que  s'accroîffent   enfulte  par 


(i)  M.  l'Abbé  Spallanzani  a  fccondéaitifi- 
cicllcmcnt  différentes  efpeces ,  en  cranfponant 
liors  du  corps  du  mâle  &  ligueur  féminale  ^  de 


la  portant  cnfuitc  fur  des  ocofs ,  fans  le  con- 
coure aduel  du  mâle  ni  de  la  femelle ,  voyca 
JouRVAL  DE  Physique. 

(i)  On  fait  que  le  coeur  bat  1x3  fois  pac 
minute  dans  Tenfànt  nouveau  oé» 
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les  fécrétîons  ^e  la  nutrition  \  toutes 
les  pièces  de  cette  machine  vivante  ; 
tout  marche  d'un  même  pas ,  jufqu'à 
ce  que  la  puiflance  motrice  &confer. 
vatrice ,  qui  a  tout  mis  en  train ,  tout 
développé  ,  devienne  elle  -  même  y 
ainfî  que  nous  lavons  dit  plus  haut , 
la  caufe  néceflaîre  de  la  ceffation  du 
mouvement  qu'elle  a  imprimé  ,  & 
celle  de  la  deflriiftîon  de  la  machine 
qu'elle  a  mife  en  jeu. 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  cet 
irticXe  fibre  ^  parce  qu'il  nous  a  mis  a 
portée  de  commencer  à  donner  à  ceux 


<^4l 
de  nos  Lefleurs  peiî  inflruits  une 
grande  idée  de  la  machine  animale  ,  & 
qu'il  les  préparera  à  ce  que  nous  au- 
rons à  dire  dans  la  fuif e  de  cette  mer- 
veilleufe  machine.  Nous  renverrons 
alors  au  mot  fibre ,  pour  ce  qui  y  aiua 
rapport.  Nous  en  ferons  autant  pour 
tous  les  autres  mots  qui  exigeront 
la  même  diittntïon  ,  lorfqu^em^ 
ployés  dans  le  texte ,  ils  réclameront 
leur  place  dans  le  DiÊtionnaire. 
FIXE,  L 

FIXES/  L 

FORCE,  I 


G. 


GÉOLOGIE,  I. 

GIRATOIRE,  L 

G  L  A  N  D  E  S.  On  appelle  glandts 
des  maffes  vafculeufes  que  l'on  ren- 
contre dans  toutes  les  parties  du 
corps  liumain  ;  daift  Tintérieur  de  la 
tête  ,  dans  (ts  parties  externes ,  dans 
les  yeux,  dans  le  cou,  dans  l'épiglotte , 
dans  le  tarinx  jdâns-  l'œfophage ,  dans 
le  thorax ,  dans  les  vertèbres  du  dos  ; 
dans  l'abdomen  ,  vers  les  vertèbres 
des  lombes  ,  dans  les  parties  génitales 
de  l'homme  &  de  la  femme  ,  dans  les 
difFérens  membres  ou  dans  les  diffé- 
rentes extrémités  du  corps  ,  enfin 
fur  la  furface  extérieure  de  la  peau  ; 
elles  font  particulièrement  remar- 
quables au  nez ,  aux  paupières  ,  aux 
oreilles ,  aux  mammçlles  ,  &c.  &ç. 

Ces  mafles  vafculçufe»  font  for- 


mées de  différentes  efpeces  de  valf- 
féaux  ;  on  y  trouve  des  artères ,  des 
veines ,  des  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
&  ce  qui  les  caraûérife  particulière- 
ment ,  elles  font  pourvues  de  vaif-^ 
féaux  fécrétoires   ou    excrétoires    , 
dont  la  defiination  eft  de  filtrer  ,  de 
féparer  les  différentes  humeurs   qui 
font  contenues  dans  le  fang.  Chaque 
gbindc    eft   pénétrée  dans   toute  fa 
fubftance  par  \m  nerf  qui  lui  fournit 
les  efprits  animaux  &  le  principe  de 
ion  aûion ,  poiu*  procurer  la  fécrétion 
des  humeurs. 

Le  fang  contient  de  la  matière 
faline  ,  de  Thuile  ,  de  la  terre  ,  de 
Teau ,  principes  compofans  de  Turinè 
&  de  la  bile  ;  il  eft  même  prouvé 
que  la  bile  &  Turine  fe  préparent  & 
fç  forment  dans  le  fanjg.  Mais  elles  ne 
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font  pds  dans  le  même  état  que  dans 
leurs  couloirs  propres  ,  elles  n'y 
jouïffent  pas  de  toutes  les  propriétés 
qu'elles  acquièrent  après  avoir  paffé 
dans  les  filtres  des  glandes.  Ce  n*eft 
qu'alors  que,  déjà  difpofées  à  Talca- 
lîfation  dans  le  fang ,  &  féparecs  de 
ce  fluide  très-compofé ,  dans  lequel 
elles  font' mêlées,  leur  huile  devient 
plus  jaune  &  plus  acre ,  &  que  per- 
dant Teau.avec  laquelle  elles  étoient 
unies ,  leurs  fels  fe  développent  & 
fe  manifeftent  davantage. 

n  en  eft  de  même   de  toutes  les 
autres  liqueurs  qui  fe  filtrent  dans  le 
corps  animal  ;  elles  fe  préparent  tou- 
tes dans  le  fang  :  mais  elles  y  font 
à  des  états  difFérens ,  parce  qu'elles 
y  font  mêlées  avec  une  grande  quan- 
tité d'eau  y   avec  le  chyle ,  avec  les 
globules  rouges ,  avec  la  lymphe.  Les 
matières  des  fécrétions  étant  ainfi  pré- 
parées &  formées  en  partie  dans  le 
îang ,  elles  s'en  féparent  par  des  fil- 
tres 9  par  des  couloirs  ^  dont  les  glan-- 
des  font  pourvues ,  &  que  l'on  nomme 
vaiffcaux  ficritoires  ,  ou  excrétoires. 

Comment  fe  fait  cette  féparatlon  ? 
c*eft  une  grande  queftion  dont  la  folu- 
tion  n'eft  pas  encore  donnée  d'une 
manière  fetisfaifantç.  Cette  recher-. 


<:he  exigeant  des  difcuffions  très-Ion- 
gUes  &  très-délicates ,  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  ici  ;  nous  atten- 
dons que  la  marche  de  notre  Ou- 
vrage amené  quelque  confidération 
fur  les  fécrétions  ,  pour  ep  donner 
une  idée  générale;  &ç  nous  traiteront 
profondément  cette  grande  matière  , 
lorfque  nous  nous  livrerons  à  la 
Phyfique  des  corps  animés. 

Nous  ajouterons  feulement  que 
les  Anatonûftes  divifent  ordinaire- 
ment les  glandes  en  deux  clafles ,  en 
glandes  conglobus  &  en  glandes  conglo'- 
mirées.  Les  glandes  conglobées  ,  ou 
Jimples  ,  font  des  mafles  continues 
qui  ne  forment  qu'un  feul  corps  , 
renfermé  dans  une  membrianç  ,  dont 
la  furface  eft  égale  ;  les  glandes  con^ 
glomérées  ,  ou  compofées  ,  font  im 
amas  irrégulier  de  plufieurs  glandes 
Jimples  renfermées  dans  une  mem^ 
brane  commune. 

Les  glandes  fe  difiinguent  encore 
à  raifon  de  leurs  formes  ,  de  leur 
ftruâure  ,  de  leur$  fondions  ^  de 
leurs  ufages. 

GLOBE,  L 

GLOBULE,  1. 

GRANITE,  l. 

ÇRAVITATION,  L 
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fiÉLICE&HÉLICOlDE,  II.  comme  les   efpeces  d^anîmaux  ;  ifa 

HÉTÉROGÈNE,  I.  varient  dans  les  différens  individus 

H  O  R  I S  O  N ,  I.  des  mêmes  efpeces  ;  ils  varient  même 

HUILE,  I.  dans  un  individu  déterminé ,  en  rai- 

HUMEURS.  Les  folides  &  les  fon  de  Tëtat  variable  de  Tharmomc 

fluides  conflituent  la    machine  ani-  à^s  folides  de  cet  individu,  &c.  Le 

maie  ,  qui  agit  fur  Pâme  ,  &  fur  fang ,  la  bile ,  la  lymphe ,  enfin  les 

laquelle  celle-ci  réagit  d'une  manière  humeurs  de  tel  homme  ,  ne  feront  pas 

fi  fenfible ,  ainfi  que  nous  le  prouve-  dans  le  m^e  état  de  compofiûon  , 

rons.  Nous  avons  parlé  des  folides  à  de  combinaifon  ^  que  le  fang  ,  la 

FArticle  Fibre  ,  on  peut  auffi  conful-  bile ,  la  lymphe  ^  d'un  autre  homme; 

ter  l'article  Nfrf.  &  %  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ,  ces 

Les  humeurs  font  tout  ce  qui  eft  humeurs  ne  feront  plus  dans  le  même 

fluide  ,  ou  au  moins  tout  ce  qui  a  une  état  en  peu  de  temps.  Cependant  cha- 

cfpece  de  fluidité  ,  tout  ce  qui  n'eft  que  homme  paroît  avoir  fa  conûitu- 

pas  folide  à  la  manière  des  produits  tion  propre  &  particulière ,  &  qui  dé* 

de  la  fibre.  On  met,  par  exemple  ,  pend  de  l'harmonie  des  folides  &de 

au  rang  des   humeurs    de  l'œil  ,  le  l'état  des  fluides.  Cette  canftiiutioQ 

cryftalfin  ,   auidi  bien  que    V humeur  particulière  de  chaque  honwie  eft  ce 

aqueufe  ,  quoique  le  cryftalUn  ait  une  qu'on  appelle  idyofynerajie  ,  mot  corn- 

cpnfiftance  aflez  ferme  &  au  moins  pofé  de  trois  mots  grecs  ,  l^ic^ ,  jûj- 

axitant  que  le  blanc  d'œufcuit,  &  ticuliéremcnr  proprement  y  At  rùv  ^  avcc^ 

cjue  Yhumeur  aqueufe  foit  très- fluide,  fic  de  x^nc ,  tempiramment ,  que  Ton 

Les  humeurs  font  le  produit    des  peut  entendre  comme  fignifïant  mi* 

alimens  &  des  boiflbns  :  mais  il  n'en  l(^ge propre  y  ow  tempérammcnt  pariUw 

cft  pas  de   ces  produits  comme  de  /xV  à  chaque  individu.  De  ces  idyo* 

ceux  que  l'on  retireroit  de  ces  mêmes  fyncrafies  il  y  en  a  d'innées ,  c'eft-à- 

matières  employées  en  alimens   ou  dire  ,  qui  tiennent  à  l'état  primitif  de 

en  boiflbns  ;  fi  on  les   traitoit  par  Torganifation  du  germe ,  iLt%  humeurs 

l'art  de  la  Chymie  ;  ici  ils  feroient  qui  s'y  font  formées  les  premières; 

toujours  les  mômes  ,  à  de  très-lége-  d'autres  qui  font  accidentelles  &  qii 

res  dificrences  près  :  dans  le  corps  fo^^t  le  produit  du  régime  ^   ou  de 

animal  ^  au  contraire  ^  ils  varient  ^  quelques  accidens* 
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^  Toutes  les  humeurs  ont  cela  de  laquelle  elles  font  délayées.  On  re- 
commun ,  <|u'elles  font  toutes  dé-  connoît  en  toutes  une  tendance  à 
layées  dans  un  véhicule  aqueux,  dans  perdre  cette  liquidité;  cette  ten- 
lequel  les  parties  intégrantes  qui  les  dance  eft  ce  qu'on  appelle  vifcojué. 
compofent  ne  tont  pas  difcernaWes;  Les  parties  ,  qui  délayées  dansTeau, 
ces  parties  ont  dans  ce  fluide ,  oîi  elles  conftituent  par  leur  mélange,  ce  qu'on 
nagent ,  très-peu  d'adhérence  les  unes  nomme  humeur  y  ne  font  donc  pas 
aux  autres.  Les  humeurs  font  foumifes  fluides  par  elles-mêmes,  elles  ne 
à  l'aâion  des  canaux  dans  lefquels  font  pas  de  nature  liquide  ;  cela  efl 
elles  font  renfermées ,  foit  qu'elles  y  d'autant  plus  évident  qu'il  eft  certain 
coulent ,  qu'elles  y  circulent  en  co-  qu'il  n'y  a  de  liquide  que  le  principe 
tonnes  continues  ,   comme  dans  les  aqueux. 

veines ,  dans  les  artères  ;  foit  qu'elles  Les  combinaifons  des  humeurs  du 

paroifient  enfermées  dans  des  cavi-  corps  humain  font  très-variées  ,  d'oti 

tés ,  dans  des  efpeces  de  dépôts  par-  il  réfulte  un  grand  nombre  ô^ humeurs 

ticuliers  ;  comme  dans  les  glandes  ,  différentes.   Les    Médecins   les    ont 

où  plufieurs  Anatomiftes  les  confi-  divifécs  en  plufieurs  claflTes ,  ils  ont 

derent    comme    ftagnantes    pendant  fuivi  différentes  méthodes  dans  ces 

plus  ou  moins  de  tems  (  f^oye^  glan^  divifions  ;  nous  n'en  parlerons  point 

DES  )  ;  dans  des  épanchemens  contre  ici ,  cette  importante  matière  a  be- 

nature ,  cas  où  elles  font  réellement  foin  d'être  infiniment  étendue  poin: 

ftagnantes.   Dans  ces  différentes  en-  être  intelligible  ;  nous  la  réfervons 

veloppes  qui  les  contiennent ,   les  poiu*  la  Physique  du  Corps  Humain. 

humeurs  ttiioivtnt  \ts  impreflîons  de  Nous  dirons  feulement  que  plu- 

l'aâion  de  la  vie  ;  c'eft  elle  qui  dans  iieurs  grands  Médecins  ont  particu« 

rétat  naturel ,  dans  l'état  de  fanté  ^  liérement   coniidéré  quatre    humeurs 

ks  conferve  dans  Tétat  de  fluidité  ;  principales  :  le  fang^  la  pituite  ou  le 

c'eft} encore  cette  même  aâion  qui,  flegme ,  la  bile  icVhumeur  melancholi^ 

dans   l'état  de  maladie  \  dans  l'état  que  \  cette  divifion  étoit  déjà  connue 

que  Ton  appelle  contre  nature ,  par«  du  tems  d'Hippocrate.  Nous  invitons 

viept  fi  fouvent  à  les  réfoudre ,  foit  à   lire  ce  qu'a  écrit    fur  cette  ma* 

lorfqiie  cette  aâion  e^  aidée,    di-  ticxe,le  favant  Doâeur  Quefnay  ^ 

rigée  par  l'art  de  la  Médecine,  icÂt  dans  fon  Economie  Animale ,  Article 

très-fouvent  auffi  fans  f^cours  étran-  Tempiramens ,  &  l'Ouvrage  du  même 

ger.  Autexu*  fur  les  Fièvres  continues.  Que 

Les  humeurs    doivent    toute  leur  ne  m'eft-il  permis  de  jetter  ici  quel- 

Jiquidité  à  la  partie  aqueufe   dans  ques  fleurs  fur  le  tombeau  de  mon 
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maître  &  de  mon  ami  :  mais  ùl  mé- 
moire n'a  pas  befoin  d'être  relevée 
par  mes  éloges. 

On  appelle  cachexie  ^  la  dépravation 

ou  la  furabondanu  de  quelque  hu^ 

mtur  particulière.  On  nomme  cacochy" 

micj  l'altéraùon^  la  dépravation  de 

.  toutes  les  humeurs. 

Nous  allons  tranfcrire  ici  un  ta- 
bleau des  fondions  du  corps  hu* 
main  9  defSné  par  M.  le  Cat^il  in- 
téreflera  :  s'il  n*eft  pas  très-inftruc- 
tif  y  il  infpirera  au  moins  de  la 
curiofité  pour    cette  belle  Science. 

M  Trois  puiffances  compofent  Téco- 
nomie  animale ,  elles  concourent  à 
rharmonie  qui  y  règne  ,  ôc  s'entr'ai- 
dent  réciproquement. 

Les  fluides  (i)>  premiers  mobiles 
&  confervateurs  des  autres ,  donnent 
à  tous  le  mouvement  &  la  vie. 

Les  folides ,  remués  par  les  fluides , 
contiennent ,  remuent  &  modifient  à 
leur  tour  les  liqueurs  (i)  ;  ces  li- 

(t)  m.  le  Gat  admet  deux  &rtes  de  fkiides 
^  d'eTpcics  \  Tua  qu'il  appelle  le  fiuidt  can- 
fervattur^  l'autre  le  fluide  cauftique.  Nous  ne 
ibmmes  pas  tris^perfuadés  de  la  néce(ncé  de 
cette  efpccc  ^^ anti- économie  ^  comme  il  s'ex* 
prime  lui-même ,  en  parlant  du  rîuidîe  nerveux. 
'Nous  renroyons  cette  matière,  à  h  Plryfique 
i\x  Corp»  AnimaL  Voye^  Nbrf9. 

(x)  NoH  de  M.  le  Cot.  Ce  (ont  eux  qui , 

ians  un  arlire  greffé  ,  transformeot  en    une 

pêche  ^  des  liqueurs  qui  alloicoc  fiûre  «ne 
prune* 


queurs;  gouvernées  paùr  les  foliées; 
font  en  même-tems  leurs  collègues; 
elles  font  équilibre  avec  eux,  & 
leur  fourniflent  le  principe  de  leur 
mouvement  même,  puifqu'elles  cod- 
tiennent  les  matériaux  dont  fe  foN 
ment  les  fluides  moteurs. 

En  forte  que  le  liquide  y  qui  efi 
comme  Tefclave ,  le  jouet  des  deux 
autres  puiflance»,  e&  en  méme-rems 
lliofpice  it%  fluîdes  >  Vénuiie  des 
iblides  &  la  fource  de  toute  \a  force 
dont  ils  jouiflent  ;  elles  ne  régnent 
elles-mêmes ,  ces  puiflances  »  qu'au» 
tant  que  cet  efdave  les  conferve 
dans  ion  fein  ,  les  fuie  par-tout  y  & 
leur  porte  Taliment  de  leur  fubfif- 
tance.  Les  liqueurs  font  conune  le 
peuple  du  corps  animé  ,  les  folides 
en  font  les  gouverneurs  ^  &  le  fluide 
en  eft  en  quelque  forte  le  maître  & 
le  fouverain.  Toutes  ces  puiflances , 
quoique  fubordonnées  ,  font  dans 
une  dépendance  réciproque  ;  elles 
forment  une  efpece  de  corps  politi- 
que, oîi  tous  les  états  font  également 
néceflaires ,  &  où  Ja  paix  ,  c'eft-à* 
dire  la  fanté ,  dépend  de  réqiûlibre 
entre  ces  puiflances  ;  car  la  vie  con- 
fiflant  dans  l'aâion  de  toutes  ces 
puiflances  Time  fur  Fautre  ,  la  fanté 
ne  peut  être*  autre  chofe  que  Thar- 
monie  de  leurs  mouvemeni  w. 

HYDROSTATIQUE,  t 

HYPOTHESE  >  L 
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identique; 

L 

INCANDESCENCE  ; 

I. 

IMPÉNÉTRABILITÉ, 

II. 

INCLINAISON , 

L 

IN4PÉNÉTRABLE , 

II. 

INHÉRENT  , 

h 

IMPERMÉABILITÉ  , 

li. 

INSTANT  , 

L 

IMPERMÉABLE  , 

IL 

INTENSITÉ , 

L 

IMPULSION, 

I. 

INTERPLANÉTAIRE , 

h 

INCALESCENCE , 

I. 

L. 


LATITUDE ,  I. 

LONGITUDE,  I. 

LUMIERE  ZODIACALE  ,        IL 

LUNULE  (  en  Géométrie  ) ,  eu  une 
portion  de  la  furface  d'un  cercle 
renfermée  entre  deux  arcs  de  diflfé* 
rens  cercles  ,  foit  que  ces  cercles 
folent  égaux  ou  inégaux.  L'efpace  qui 
efl  renfermé  par  ces  arcs  de  cercle 
a  toujours  la  forme  d'un  croifTant 
terminé  par  deux  cornes ,  d'oîi  lui 
vient  fon  nom.  Deux  pièces  de 
monnoie  égales  en  grandeur ,  étant 
pofées  Tune  fur  l'autre  ,  mais  de 
manière  que  leurs  centres  ne  foient 
pas  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  ,  laiflent 
appercevoir  une  partie  de  la  furface 
de  la  pièce  inférieure  v  c'eft  c^lte 
partie  vifible  que  l'on  nomme  lunule. 
Si  la  pièce  de  monnoie  fupérieure  eft 
plus  grande  que  Tinférieure  ,  mais 
que  cependant  elle  ne  la  couvre  pas 
en  entier ,  l'efpace  vifible  dans  Ir 
pièce   inférieure    fera   encore   imo 


lunule.  Si  la  pièce  fupérieure  eft  d'un 
plus  petit  diamètre  que  l'inférieure  , 
&  que  cependant  la  circonférence 
de  celle-ci  coupe  la  circonférence  de 
celle-là  ,  l'efpace  vi^Me  eft  encore 
une  lunuU  :  mais  fi  la  pièce' fupérieure 
de  moindre  diamètre  étoit  'porée 
concentriquement  à  la  pièce  infé- 
rieure 9  l'efpace  vifible  de  celle-ci 
auroit  par-tout  une  égale  largeur;  ce 
ne  feroit  plus  une  lunule^  mais  une 
couronne.  Si ^ fans  être  concentrique, 
la  pièce  fupérieure  ne  débordoit 
point  l'inférieure  d'aucun  côté  ,  ce 
feroit  encore  une  couronne  ;  mais 
couronne  excentrique  >  plus  large  & 
plus  étroite  dans  deux  points  oppo- 
fés ,  que  dans  tous  les  autres  points 
de  fa  circonférence.  Les  autres  por- 
tions de  la  furface  du  cercle  >  font 
les  fegmens  &  les  feâeurs  ;  un  feg- 
ment  eft  l'efpace  renfermé  entre  un 
arc  de  cercle  &  fa  corde  ;  &  un 
fefteur  eft  celui   qui  eft  renfermé 
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entre  deux  rayons  du  cercle  &  Tare    dratures  de  plufieurs  fortes  de  tuta^ 
de  fa   circonférence  y  où  ces  deux     Us^  c'eft*à-dire  le    moyen  de  les 
tayons  aboutiflenL  On  trouve  dans    transformer  en  figiu-es  terminées  8c 
les  Livres  de  Géométrie  ^  les  qua*    renfermées  par  des  lignes  droites. 


M. 


MERIDIENNE  ;  I. 

MÉTÉORES  ^  I. 

MILIEU  ,  L 

MISCIBIUTÉ ,  L 

MIXTE ,  I. 

MIXTION  ,  I. 

MOBILE ,  L 

MODIFICATION,  L 

MOLÉCULES ,  L 

MOMENT  ,  L 

MONDE  ,  I. 

MOYENNE  DISTANCE  ;  I. 
MUSCLES.  Tout  ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  chair ,  eft  véri- 
tablement mufcU  aux  yeux  de  TAtia- 
tomîfte  ;  toute  fibre  mufculairc  eft 
compofé  de  vaifleaux  fanguins ,  tant 
artériels  que  veineux  ^  de  vaifleaux 
lymphatiques  &  de  nerfe  ,&  le  tiffu  de 
tous  ces  vaifleaux^eft  ferré  par  le  tiffu 
cellulaire. 

Chaque  I  petite  fibrille  mufculairc 
paroît  douée  d'une  artère, d'une  veine 
&  d*un  vaiffeau  lymphatique  ,  unis 
par  une  portion  du  tiffu  cellulaire  , 
entre  les  lames  duquel  eft  dépofée 
une  fubftance  gélatineufe. 

On  divife  le  mufcU  en  trois  par- 
ties, pour  le  confidérer  dans  (iiffé- 
rens  états  ,  &  ayant  différentes  pro- 
priétés. Ces  trois  parties  font ,  la 


tiu ,  la  queue  &  le  ventre.  La  tête  flè 
la  queue  s'appellent  auffi  ttnJons  ;  la 
tête  eft  Textrémité  du  mufcle ,  qui  eft 
attachée  à  une  partie  folide  &  ftable» 
qui  eft  toujours  un  os  ;  8c  la  queue 
eft  l'extrémité  attachée  à  la  partie 
que  le  mufcle  doit  mouvoir;  cette 
partie  eft  toujours  également  un  os, 
ou  une  aponevrofe ,  qui  n'eft  elle- 
même  qu'une  membrane  formée  par 
l'extenfion  d'un  tendon. 

Le  ventre  eft  la  partie  intermé- 
diaire entre  la  tête  ôc  la  queue  j  c'eil 
véritablement  le  corps  du  mufcle  \ 
c'eft  une  partie  épaiffe  &  charnue  % 
dans  laquelle  s'infèrent  les  artères  , 
les  nerfs ,  les  veines  &  les  vaiffeaux 
lymphatiques. 

Les  extrémités ,  ou  les  tendons  ^  ne 
différent  du  ventre  qu'en  ce  que  Its 
fibres  font  plus  ferrées  ,  que  leurs 
cavités  y  ont  de  moindres  diamètres, 
&  que  ces  diamètres ,  fort  diminués, 
n'admettent  point  la  partie  rouge  du 
fang.  C'eft  pour  cela  que  les  tendons 
font  blancs* 

On  nomme  aponevrofeles  extenfîons 
des  tendons  qui  ont  une  forme  apr 
platie. 

Nous  avons  dit  que  chaque  fibre 
mufculairc  eft  enveloppée  par  le  tiffu* 
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tdUilalre  :  maïs  chaque  mufcle  eft 
recouvert  auili  par  plufieurs  dupU- 
catures  de  ce  tiflu  ^  &  ce  font  ces 
4uplicatures  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  les  gaines  des  mufclcs  &  des 
unions. 

Les  mufclcs  peuvent  être  confidé- 
rés  comme  les  cordages  de  la  ma- 
chine animale  ,  dont  les  os  font  la 
charpente.  La  force  dç  ces  cordes  eft 
énorme.  Bourelly  a  fait  fur  cette  force 
prodigieufe  des  recherches  infiniment 
curieufes. 

Comment  s'opèrent  ces  mouve- 
mens  ?  voilà  ce  qu'il  eft  intéreffant 
dfe  concevoir.  Nous  avons  dit  que  le 
ventre  du  mufclc  étoit  formé  d'une 
ipultitude  de  canaux  qui  voitûroient 
différens  fluides  ;  il  eft  évident  que , 
lorfque  ces  fluides  fe  portent  avec 
rapidité  llans  leurs  canaux ,  lorfiqu'ils^ 
y  arrivent  en  plus  grande  abon- 
dance 9  ils  diftendent  ces  canaux  :  le 
ventre  du  mu/clc  fe  gonfle  donc 
alors  ;  mais  il  ne  peut  fe  gonfler  fans 
tendre  à  fe  raccourcir  ^  comme  fe 
raccourcit  une  corde  imbibée  d'eau  : 
delà  la  contraâioa  d'où  réfulte  né- 
ceflairement  l'effort  avec  lequel  le 
mufçli  agit  fur  les  deux  corps  fixes 
auxquels  il  eft  attaché  ,  effort  par 
lequel  le  moins  fixe  des  deux  corps 
eft  renoué.  Si  au.  contraire  les  fluides, 
fe  portent  avec  peu  d'abondance 
dans  les  mufclcs ,  s'ils  y  font  pouffes 
par  \me  force  plus  foible ,  le  mufcle 
fera  mobs  d'effort.  Enfin  s'ils  y  font 


dans  un  état  qui  approche  de  l'inac^ 
tion  ou  de  la  ftagnation  ,  le  mufcU 
fera   fans  aâion.  Tous  ces  change- 
mens  d'état  des  fluides  contenus  dans 
les  mufclcs  ,  fe  fuccedent   avec  une 
rapidité  infinie  ;   de-là  la  fucceflioa 
rapide  des  mouvemens   mufculaircs. 
Mais  quels  font  les  fluides  qui  eau- 
ient  ces  gonflemens  dans  les  nerfs  ? 
doit-on  attribuer  ce  gonflement  à  la 
feule    aâion   des    efprits  animaux  , 
au  feul  mouvement  du  fang,  à  l'aâion 
combinée  de  ces  deux  agens  ?  faut-il 
encore  faire  intervenir  le  reffort  des 
nerfs  ?  Toutes  ces  queftions  ont  été 
agitées  par  des   Savans   du  prenûer 
niérite^  &  il  paroît  qu'il   ne   s'eft 
point  encore  établi  d'opinion  géné- 
rale.  On  lira  avec  plaifir  ce  qu'en 
ont   écrk  Sénac^  Jean  Keil,  &  le 
Père  Berthier ,   de  l'Oratoire ,  dans 
{^  Phyfîque  des  corps  animés. 

On  donne  trois  noms  différens 
aux  trois  efpeces  d'aâions  différentes 
que  l'on  diûingue  dans  les  mufclcs  ; 
-on  appelle  actions  volontaires  ,  celles 
qui  s'exécutent  à  notre  volonté  ^^ 
celles  que  nous  prefcrivons  aux  muf 
c/es  ,  lors  ,  par  exemple ,  que  nous 
mouvons  à  volonté  le  bras  ou  le 
pied  ;  on  appelle  aSions  involontaires  ^ 
celles  fur  lefquelles  nous  n'avons 
aucun  pouvoir  9  telle  eft,  par  exem- 
ple,  l'aâion  du  cœur;  on  appelle 
mixtes ,  les  aâions  qui  s'opèrent 
^ontanément  en  nous  par  des  loix 
générales  >  mais  que  nous  pouvons 
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Codifier  ;  qu'il  eft  en  notre  puiflance 
de  précipiter,  de  ralentir  ,  de  fuf- 
pendre;  tel  eft  le  mouvement  de 
la  refpiration. 

Quelle  que  foitla  caufe,  encore  in- 
connue, de  ces  mouvemens,  lamême^ 
fans  doute  ,  préfide  aux  trois  mouve- 
mens  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  réfervons  nos  recherches  fur 
cette  caufe ,  pour  le  Volume  où  nous 
traiterons  de  la  Phyfique  des  corps 
^imés* 


7»] 

Nous  obferverons  feulement  ;  en 
finiflant  cet  Article,  que  chaque /w/- 
clc  a  un  antagonifte ,  avec  Taâion 
duquel  fe  combine  fon  aûion,  &  qiie 
CCS  deux  mufclcs  fe  contrarient  tou- 
jours avec  des  fuccès  variables  pour 
Tun  &  pour  l'autre. 


MYOPE , 
MYRIADE, 


H. 


N- 


f    NADIR,  I. 

NAPHTE ,  I. 

NÉOMÉNIES,  II. 

NERFS.  Ce  que  Ton  appelle  com- 
munément nerf^  eft  une  efpece  de 
corde  longue  ,    ronde ,  blanche   & 
compofée  de  différens  fils  ou  filets 
extrêmement  déliés.  On  a  long-tems 
douté  que  chacun  de  ces  fils  fût  un 
tuyau,     Leewenhoeck    a   prétendu 
avoir  rendu  leurç  cavités  fenfibles  , 
^  les  avoir  reconnues  diftinâement 
à  Taide  de   fe*  microfcopes  ;  l'exif- 
tence  de  ces  cavités  n'eft  plus  dou- 
teufe  aujourd'hui  ;  on   exprime    le 
fluide  que  renferment  ces  vaiffeaux , 
on  les  injefte.  L*exiftence  du  fluide 
nerveux ,  dit  le  favant  le   Gat ,  eft 
prefque  auffi  démontrée   que   celle 
de  notre  fubftance  penfante.  Voici 
une  des   expériences   convaincantes 
qu'il  en  rapporte,  «i  Aprçs  avoir  lié  le 


nerf  diaphragmatîque ,  &  avoir  par-là 
ôté  le  mouvement  au  diaphragme,  fi 
vous  preflez  le  nerftntxt  vos  doigts , 
comme  pour  en  exprimer  le  fluide  , 
depuis  la  ligature  jufqu'au  diaphragme, 
vous  verrez  que  le  mouveAent  re- 
vient à  ce  mufcle ,  par  cette  forte 
d*exprefl[îon  ;  mais  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  cette  manœuvre  ,  on 
épuife  le  naf^  &  l'on  ne  rend  plus 
le  mouvement  au  diaphragme;  ce- 
pendant fi  vous  déliez  enfuite  ce 
même  nérf^  comme  pour  le  laiflèr 
fe  remplir  de  ion  fluide  ,  le  dia- 
phragme fe  remet  d'abord  en  jeu  ; 
liez  de  nouveau  &  répétez  l'expé- 
rience précédente ,  elle  vous  réuflira 
encore  (i).  a  Enfin  tous  les  boas 

(i)  Traité  des  SeofàcioDS  &  des  Pa/lîbns  , 
1767  ,  page  1 10 ,  yoycz  fur-iom  fon  Traité 
du  Fluide  des  Ncrfs^ 
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Phyfiologîftcs  font  aujourd'hui  d'ac-    cei-veau ,  ou  de  la  moelle  allongée  i.. 


cord  fur  Texiftence  de  ce  fluide.  Elle 
cft  auffi  prouvée ,  que  la  nature  du 
fluide  efl  inconnue. 

Il  Êiut  donc  confidérer  dans  cette 


ou  delà  moelle  épihiere,  prolonge-, 
mens  elles  -^  mêmes  du  cerveau  , 
(voye^  Cerveau);  cette  fubftance  pa- 
roît  être  homogène  dans  toutes  les 


corde  ,  que    Ton   appelle    vulgaire-  parties  de  la  machine  animale ,  c*eft 

ment  nerf ,  ou  plutôt   dans  chacun  elle  que  Ton   peut  regarder  comme 

des  fils  imperceptibles  dont  elle  eft  la  fubftance  vivante^   ou    du  moins^ 

formée;   i?.  le   tiflu  qui  forme   le  comme  Torgane  de  la  vie  répandue 

canal  ou  le  tuyau;  2®.  le  fluide  ,  ou  dans  tout  Tanimal.  C'eft  par  elle  que 

la  fubftance    infiniment  fluide^   qui  fe     propagent    les    impreflions    des 

remplit   ce  tuyau  ;    3^.  l'enveloppe  objets  extérieurs  ;  impreflions  qui , 

qui  unit  &  renferme  tous   ces  filets  portées  jufqu*au  cerveau  ,  y  devien- 

creux ,  fous   la  forme  d'un  cordon  nent  des  fenfations ,  caufes  ôc  origi- 


plus  ou  moins  gros. 

Il  eft  généralement  reconnu ,  & 
nous  avons  fait  voir  très-clairement 
au  mot  fibn  ,  (  voyei  FisRE  )  que 
Tenveloppe  des  nerfs  leur  eft  fournie 


nés  de  toutes  nos  idées. 

L'ébranlement  excité  par  Talion 
des  corps  extérieurs  fur  les  extrémi- 
tés fentantes  de  nos  nerfs  ,  fe  com- 
piunique  d'une  manière  fenfiblement 


par  les  méninges  ,    c'eft-à-dire  par  inftantanée  jufqu'au  cerveau,  le  long 

ces  deux    enveloppes  du   cerveau  ,  des  nerfs  ;  fans    toutes  fois   qu'il  y 

(yoyei  Cerveau),  que  l'on  nomme  la  ait  ni  vibrations  de  la  part  des  étuis 

pie-mere  &  la  dure-mere  ;  la  pie-mere  du  ntrf^  ni  tranfport  de  la  fubftance 

fournit    l'enveloppe     intérieure    du  qu'ils  renferment  ;  car  il  ne  fauf  pas 

nerf'y  la  dure-mere  l'enveloppe  exté-  imaginer  que  les  mrfs  agiflent  comme 

rieure  ,   dont    le    nerf  {^   dépouille  des  cordes,  ni  que  la  fubftance  in-. 


quelquefois  ;  comme  ,  par  exem- 
ple ,  dans  la  rétine  ;  ces  deux  enve- 
loppes font  de  nature  fibreufe ,  elles 
font  garnies  &  revêtues  de  vaifleaux 


térieure ,  poufl^ée  à  une  de  leurs  ex- 
trémités ,  fe  tranfporte  du  lieu  où  elle 
a  reçu  Tlmpulfion  jufqu'au  cerveau  , 
qu'elle  coule  en  tout  fens  dans  ion 


fanguins  &  de    vaifleaux  lymphati-  tuyau   comme  un  liquide    renfermé 

ques.  dans  un   tube    qui  n'en  fçroit  pas 

Le  Turfy  proprement  dit  ;  car  on  exaâement  rempli  ;>    ou   qu'elle   fe 

ne  doit  entendre  par  ce  mot  que  la  meuve  tout  d'une  pièce   comme  un 

fubftance  contenue  dans  les  vaiflfeaux  bâton» . 

fibreux:  cette  fubftance,  dis-je,  eft  Cette  fubftance;    dpit   être  confi- 

une  continuation  de  la  moçUe   du  dérée    comme    une    ligne   contipue 
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ffane  matîcfe  pulpcnfc  ;  parfemée 
d'une  multitude  indéfinie  de  petites 
vëficules  qui  contîemient   un  fluide 
éminemment  rare,  éminemment  élaf- 
tique ,  &  qui  font  environnées  elles- 
mêmes  de  cette  pulpe  Se  de  globules 
du  même  fluide  élaflique.    Ce  n'eft 
que  par  des  vibfations  de  ce  fluide 
que  le    mouvement  fe    propage  le 
long    de  cette  ligne  y  de  même  que 
le  fon  fe  propage  d'un  bout  à  Tautre 
d'une  poutre ,  il  vous  frappez,  quel-* 
que  légèrement  que  ce  foie ,  ime  de 
fes    extrémités.   Certainement    dans 
cette    propagation ,   Tair  ,  principe 
fonore ,   caufè  &  matière  du  fon , 
ne  fe  tranfporte  pas  d'une  extrémité 
de  la  poutre  à  Tautre  ;  mais  la  vibra- 
tion opérée  fur  les  globules  élaftiques 
de  l'air ,  qui  font  incarcérés  dans  les 
£bres  du  bois ,  fe  communique   de 
proche  en  proche ,  de  l'un  à  l'autre  , 
à  toute  la  file  de  globules  d'air  qui 
font  en  contaâ  ;  &C  voilà   pourquoi 
ces    mouvemens   font  ,    pour   ainfi 
dire ,  inflantanés  comme   celui   qui 
fe  communique  à  travers  une  longue 
fiiite  de    billes  de    billard ,  û   Ton 
frappe  dans  la  direâion  de  fa  file  y 
la  bille  qui  efl:  à  une  des  extrémités» 
Nous  avons  dit  y  il  n*y  a  qu'un 
inftant ,  que  les  mufdes  étoient  les 
cordons  qui  rtiettent  en  aâion  toute 
la  machine  animale  y  qu'ils  font  les 
feuls  moyens  par  lefquels  s'exercent 
tous  fes  grands  mouvemens  ;  nous 
avons  auffi  reconnu   que  tous  les 
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mufcïes  étoknt  compofés  de  fterfi  i 
é^arteres  ,    de  vaifleaux  fanguins  & 
de  vaifleaux    lymphatiques  ;    nous 
avons  vu  ,  en  parlant  des  fibres  , 
que  la  fubfliance  qui  forme  l'enve- 
loppe folide    des   nerfs  ,    celle  des 
vaifleaux  de  toute  efpece,  étoit  un 
prolongement   des    memnges  ;  que 
toujours  9c  par-tout  cette  fubftance  , 
ainfi  que  celle  de  l'intérieur  du  mrf 
Qc  qui  eft  fourme  par  le  cerveau  ^ 
étoit   identique»    H   en    réfulte   que 
toute  impreflion  faite  dans  la  moelle 
du  cerveau  y  doit   fe  communiquer 
aux  méninges ,  &  par  elles  à  tout  le 
fyftême  folide  vafculeux,  à  tout  le 
fluide  qui  y  eft  contenu  ;  de-là  une 
grande  analogie  entre  les  fondions 
de  ces  deux  fubflances  ,   une   pro- 
priété commune  d'agir  dans    toutes 
les  parties  de  la  machine  ,  à  l'occa- 
fion  d'une  impreffion  &ite  dans    le 
cerveau  ;  il  ne  refte  d'autre  diflfé- 
rence  entre  le  nerf  Se  le  mufcle  ,    & 
ce  n'eft  que  l'enveloppe  du  premier 
ne   renferme   qu'aune  fubftance  que 
fon   doit    confidérer  comme  infini^ 
tuent  homogène  dans  tout  le  fyftême 
nerveux ,  dans  toutes  les  parties  des 
nerfs  y  &  que  le  mufcle  renferme   & 
contient   diffërens  fluides  :   mais   & 
d'une  part  les  nerfs  font  les  feuls 
moyens  par  lefquels  nous  acquérons 
des  fenfetions,  nous  concevons  des 
idées  ;  fi  ce  n'eft  que  conféquemiaent 
à  ces  idées  que  notre  volonté  peut 
être  excitée  >  qu'elle  peut  être  dét»^ 
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minée  à  prodiiîrc  quelqu'un  de  ces  anal3Ke  tous  les  mouvemenj  de  k 

mouvemens  ,    que    nous   appelions  machine  animale  ,  comme  toui  les 

voUntaircs  ;  fi ,  d'autre  part ,  les  riêffs  mouvemens  de  notre  monde,  doivent 

font    une    partie   confidérable    des  être  rapportés  à  une  caufe  unique  , 

mufcles ,  n'eft-il  pas  plus  que  proba-  déterminante  de  tous  ces  mouvemens, 

ble  que  c'eft  par  le  moyen  des  nerfs  &  que  cette  caufe  eft  f  adion  pro- 

que  ces  mufcles  font  primitivement,  duite  dans  le  cerveau  6c  fur  l'être 

finon  exclufivement ,  agités.  Il  paroît  fentant  qui  paroît  y  réfider  particu- 

donc  que ,  fi  nous  avons  défigné  les  liérement  ,  foit   qu'il    habite    dans 

extrémités  des  nerfs ,  celles  fur  lef-  plufieurs   de   (ts  parties  ,   qu'il    en 

quelles  s'opèrent  les  impreffions  exté-  anime  ,  qu'il  en  vivifie  plufieurs  par 

rieures  ,    fous   le    nom    à^extrimités  ik  préfence  aâuelle  ;  foit  qu'il   ne 

fentantes  ,  nous    pouvons    nommer  réfide   que  dans   un  point  ,  &  que 

d'autres  extrémités  des  nerfs ,  celles  de-là  il  agifle  fur  toute  la  machine, 

qui  pénètrent  les  mufcles ,  extrémUés  Nous  l'avons  déjà  dit ,  cet  être  n'eft 

mouvantes  ;  ces  extrémités  mouvantes  pas  du  nombre  de  ceux  dont  nous 

font  ce  que  l'on  appelle  ordinaire-  pouvons  nombrer  &  çirconfçrire  les 

ment  fibres  motrices  ^fibres  mufculaires.  propriétés  &  les  effets. 

En  parlant  des  mufcles ,  nous  nous        Etant  donc  admis  ,  ou  du  moins 

étions  fait  la  loi  de  ne  point  parler  fuppofé  avec  plus  qu'une  fimple  pro* 

de  la  caufe  de  leur  mouvement  •  habilité,  que  les  organes  des  mou-» 

nous  l'indiquons  ici ,  &  nous  nous  vemens  font  les  mêmes  dans  tout  le 

permettons  de  préfenter  une  caufe  ,  corps  ;  qu'une  caufe  unique  doit  pré- 

vraifemblable  au  moins,  des  mou-  fider  à  tous  les  mouvemens  de  la 

vemens  volontaires  ;  mais  eft-il  pof-  machine    animale  ;     qu'ils   doivent 

fible  de  fuppofer  dans  la   machine  tous ,  en  dernière  analyfe ,  être  rap* 

animale    deux    caufes    différentes  ;  ponés  à  une  caufe  unique  ;  qu'à  leur 

l'une  pour  produire  ies  mouvemens  origine  ils  ne  peuvent  être  imputés 

volontaires  ,  l'autre  pour  produire  qu'à    l'aôion    de    l'agent    matériel 

les  mouvemens  fpontanés ,  ou  ceux  fiu-  l'être  immatériel  fentant  ;  que  cet 

qui  n'ont  pas  befoin  de  la  volonté  ,  être  fentant  réfide  dans  le  cerveau  ; 

au  moins  d'une  manière  fentîe  ?  Ne  il  nous  paroît  s'en  déduire  néceffai- 

faudroit-il   pas  toujours  confidérer  rement  ,^  que  tous  ces  mouvemens 

cts  deux  caufes  ,  comme  fe  çombi-  doivent  primitivement  être  attribués 

nant  pour   produire  les  mouvement  au  fyftêmc  nerveux ,  au  fluide  qui 

mixtes?  Nous  penfons qu'en  dernière  exifte  dans  ces  tuyaux,  fauf  la  réac-j 
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tîori  des  tuyaux  eux-rnSmes  fur  le  relâchement    des   mufcles  (i)  ;  ai 

fluide  ;  réaâion    qui  naît   de  leur  comment  ces  autres  agens  peuvent 

contraâibilité.  dépendre   eux  -  mêmes  du   pouyoir 

Le  principe  fenfant   eft  la  feule  nerveux  ;  ces  recherches  nous  for- 

bâfe  ,  la  feule  caufe  du  fyftême  vital  ;  ceroient  à  nous  étendre  plus  qu'il 

toute  aStion   extérieure    doit  donc  ne  convient  à  un  article  de  Diftion- 

remonter  jufqu*à  lui  :  or,  elle  ne  peut  naire  ;    elles  feront  renvoyées  à  la 

y  remonter  que  par  la  médiation  du  Phyfique  des  corps  animés.  Il  fuifit 

fluide  nerveux  ;  c'eftpar  lui  que  doit  d'ajouter  que  toute  aûion  irritante 

être  produite  toute  aftion  intérieure,  exercée  fur  un  nerf  à  une  certaine 


La  circulation  du  fang  à  laquelle  on 

attribue  fi  fouvent  Taâion  mufcu- 

laire  ,  n*eft  elle  pas  elle-même  TeiTet 

de  Taâion  du  cœur  &  des  vaiûeaux  > 

comme  nous  Tavons  démontré  au  mot 

Artère  2  Or  ,^  cette  aâion  du  cœur 

&  des  vaiiTeaux  ne  dépend-elle  pas 

elle-même  du  pouvoir  des  mrfs  ,  ne 

reconnok-elle   pas  ce  pouvoir  pour 

caufe   primitive  }  Peu  nous  importe 

donc  que  les  Anatomiftes  n'aient  pas 

rigoureufement  prouvé  ;  que  les  Phy-     lemcnt  diffinft  ,  toujours  feudra-t-5 

fiologifles  n'aient  pas  généralement     en  revenir  à  les    comprendre    dans 

&  formellement  admis  que  les  fibres     le  fyftême  nerveux  ,  les  confidérer 

mufculaires  ne  font  qu'une  continua*     comme  dépendans  du  cerveau  ,  fiégc 


diftance  du  mufcle  y  produit  une  con- 
traâion  des  fibres  mufculaires  ,  & 
que  de  même  toute  irritation  des 
fibres  mufculaires  excite  dans  les  mrfs 
des  mouvemens  qui  s'étendent  juf- 
qu'au  cerveau.  Que  l'on  confidcr? 
donc  les  mufcles  comme  un  proloo* 
gement ,  comme  une  continuation 
des  nerfs  ,  ou  que  Ton  cherche  vai- 
nement cntr'eux  &  les  nerfi  un 
caraâere  véritablement  &  efTentiel- 


tion  y  qu'un  prolongement  de  la 
fiibftance  du  cerveau  &  des  nerfs  ; 
il  refle  y  finon  évident  9  au  moins 
beaucoup  plus  que  probable  y  que 
leurs  propriétés  principales  font  les 
mêmes  ;  que  les  fibres*  mufcidaires 
fervent  à  propager   le   mouven»ent 


du  principe  vital ,  dont  tout  le  corps 
animal  eft  l'empire.  Les  modifications 
que  l'on  tentera  de  découvrir  entre 
k  manière  dont  ce  principe  vital  agit 
£ur  les  nerfs ,  &  la  manière  dont  il 
agit  fur  les  mufcles ,  feront  toujours 
infùiîment   délicates  ,  toujours    im- 


ijnprimé  dans  les  nerfs  ;  il  n'eft  point  poflîbles    à    déterminer  ,    toujours 

ici  queftion   d'expliquer  en  quoi  le  inintelligibles ,  fans  la  médiation  des 

fang    &  les  autres    agens  fuppofé»  ,  -   - 

contribuent  à  la  ^ntraaioi^  ou  aa        (,)Voyer  muscles. 
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her/î.  La  foret  inUrtnît  des  mufcles 
fera  toujours ,  quoi  qu'en  ait  dit  le 
très-illuftre  Baron  de  Haller,  très- 
difficile  à  difiinguer  de  la  force  ner- 
veufe. 

NouS  n'avons  dit  .qu'un  mot  de 
l'opinion  de  ceux  qui  ,  confidérant 
les  mrfs  comme  des  cordes  fendues  , 
ont  tenté  d'expliquer  leurs  aftions 
par  les  vibrations ,  les  ofcillations  de 
ces  cordes  ;  cette  opinion ,  prefque 
généralement  abandonnée  aujour- 
d'hui ,  eft  dépourvue  de  toute  pro- 
babilité ;  il  eft  abfolument  împoffible 
de  regarder  les  ntrfs  dans  le  corps 
animal ,  en  état  de  fanté  ^  dans  l'état 
naturel  des  parties ,  comme  des  cor- 
des tendues  d'une  de  leurs  extrémi- 
tés à  l'autre.  Si  on  coniidere  la 
fubftance  intérieure  du  nerf  y  ce  qui 
feul  mérite  ,  exaAement  parlant  ,  le 
nom  de  ntrf^  on  ne  trouve  qu'une 
fubftance  molle ,  pulpeufe  ,  qui  n'eft 
nullement  propre  à  vibrer  à  la  ma- 
nière d'une  corde  de  harpe  ;  mais 
cette  fubfiance  onduhnte  mêlée  de 
véficules  d'un  fluide  élaftique ,  de- 
vient propre  à  propager  des  vibra- 
tions femblables  à  celles  de  l'air 
dans  les  tiflus  d'une  longue  poutre. 
Si  l'on  confidere  l'enveloppe  qui  re- 
couvre &  qui  contient  cette  fubf- 
tance  ,  on  voit  ces  vaifleaux  fe 
croifer ,  s'aboucher  ,  fe  divifer  ,  fe 
fousdivifer  ,  fe  réunir  ,  enfin  tout 
en  eux  répugne  à  l'idée  de  vibration^ 


77  ] 
à  la  manière  des  cordes  d'inllrumen* 
de  mufique» 

Mais  comment  les  ntrfs  font-ils 
pafler  jufqu'au  principe  fentant,  les 
impreflîons  qu'ils  reçoivent  ?  comr- 
ment  la  fubftance ,  l'être  immatériel 
qui  reçoit ,  éprouve  &  fent  ces  im- 
preflîons ,  peut-il  être  modifié  lui- 
même  par  elles  ?  comment  réagit-il 
fur  des  organes  matériels  ?  Cette 
grande  queflion  qui  tient  à  la  nature 
de  l'être  fentant ,  s'élève  infiniment 
au-deflfus  de  la  puiflTance  de  notre 
intelligence  ;  celle-ci  ne  peut  fe  former 
aucune  idée  représentative  de  ce  qui 
fent  en  nous,  de  ce  qui  la  produit 
elle-même.  Nous  ne  concevons  point 
l'être ,  la  faculté  ,  le  moyen  par 
lequel  nous  fommes  des  êtres  intellî- 
gens.  Nous  fommes  réduits  à  obfer- 
ver  &  à  décrire  les  phénomènes  de 
la  penfée  ,  fans  pouvoir  remonter 
jufqu'à  Iciu"  caufe ,  j»fqu'à  leur  ori- 
gine. Ce  font  ces  phénomènes  que 
nous  tenterons  d'expofer  dans  un 
traité  particulier  où  nous  confidére- 
rons  phyfiquement  ce  que  l'on  ap- 
pelle ftnforium  commuât ,  c'eft- à-dire 
cette  partie  de  notre  n>a chine  oîi 
nous  concevons  que  s'opèrent  toutes 
les  impreflîons  des  objets  extérieurs, 
pour  y  être  reçues  par  le  principe 
fentant.  Ces  recherches  exigeront 
une  certaine  étendue  ,  &  préfente- 
ront  le  plus  magnifique  tableau 
qu'il  foit  poffîble  de  coniidérer  dans 
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la  Nature  9  celui  qui  doit  nous  inté-    animale  9  c*eft  celui  que  l'on  appelle 
refler  le  plus  particulièrement  &  le     le  grand  inurcofioL  On  le  compte  lu 
plus  vivement.  nombre  des  nerfs  cérébraux  ,   ou  de 

On  divife  les  nerfs  par  paires.  Les  ceux  qui  partent  de  la  bâfe  du  crâoe. 
Anatomiftes  défignent  par  le  mot  de  Ce  /7di/defcend  le  long  de  la  colonne 
jkiire  de  nerfs  ^  ceux  qui ,  en  fortant  épiniere ,  il  envoie  des  rameaiuc  à 
de  la  fubftance  médullaire  ,  tle  la  chaque  paire  de  rurfs  vertébraux  p  il 
moelle  allongée ,  ou  de  la  moelle  de  en  fournit  à  la  poitrine  ,  il  forme 
répine  ,  fe  diftribuent  fymmétrique-  tous  les  gros  plexus  de  Tabdomen , 
ment  dans  différentes  parties  du  &  va  fe  perdre  dans  les.  parties  fe- 
corps  ;  de  manière  que  Tun  aille  à     xuelles. 

droite  ,  Tautre  à  gauche.  Il  paroît         Les  deux  fympathiques   envoient 
évident  que  les  nerfs  font  fymmétri-     des  £Iets  a   tous   les  autres  ne;rfs  : 
ques  dans  les  différentes  extrémités     c^eft  par  eux  que  tant  de  nerfs  fé- 
du  corps  humain ,  &  fur-tout  dans     parés  qui  ont  des  direâions  fi  diffé* 
les   organes    des   fenfations.     Nous    rentes ,  ont  cependant  entr^eux  tant 
penfons    cependant   qu'il    Êiut    en     de   correfpondance  ^   &  ne  forment 
excepter  Torgane  de  la  vue.  Les  phé-    tous  qu'un  feul  &  même  fyfiême. 
nomenes   femblent    démontrer    que    Nous  ne  pouvons  nous  livrer  ici  à 
dans  cet  organe  ^  les  nerfs  fe  diflri-     toutes    ces    magnifiques    confident- 
buent  d'une  manière  femblable  &  non     tion ,  nous  les  renvoyons  à  la  Phyfi* 
fymmétrique.  (   Voye^^  les   preuves     que  des  corps  animés, 
que  nous  en  donnons  au  Qiapitre         Nous  ferons-  obferver  ièulement 
de  la  Vue  ,  Tome  IV  ,  page  1 19  &     que  tous  les  rurfs  font  des  pinceaux 
fuivantes  )•  Les  Anatomifles  comp-     compofés    d'im    grand   nombre   de 
tent  dix  paires  de  nerfs  qui  fortent  de     filets.  De  cette  fage  prévoyance  de 
la  moelle  allongée  ,  fept  paires  de     la  Nature,  il  réfulte  que,  fi  Tun  de 
nerfs  cervicaux ,  &c.  &c.  U  y  a  une     ces  filets  ceffe  par  quelque  altération 
paire  de   mrfs  que   Ton  appelle  la     de  remplir  fes  fonâions  ,  les  autres , 
paire  vague ,  parce  qu'elle  fe  diftribue     qui  reftent  fains  &  libres  ,   y  fup* 
dans  plufieurs  parties  du  corps  ;  cette    pléent  &  entretiennent  l'harmonie, 
paire  vague  eft  formée  par  une  con-    C'eft  dans  les  mêmes  vues  que ,  pour 
jugaifon  confidérable  des  nerfs  de  la    prévenir  les   étranglemens ,  la  Na* 
moelle  allongée.  ture    s'eft    ménagé    entre   tous   les 

Parmi  ces  nerfs  il  en  eft  un  que  vaifieaux  de  fi-équentes  anaftomo/ès  \ 
l'on  doit  confidérer  comme  jouant  de  manière  que  ,  s'il  arrive  que  la 
un  rôle  principal   dans  l'économie    circulation  foit  contrainte  daas  quel«* 
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fjae  pèînf  du  fyffême  vafculeux  ,  des  nerfs  ^  &  que  trois  nerfs  ,  par 

qu^elle  y  foit  retardée ,  d'autres  vaif-  exemple  ,  entrant  dans  ces  ganglions ^ 

féaux  y  fuppléent;  harmonie  magni-  chacun  d#ceux  qui  en  fortent  reçoit 

fique  que  Ton  admire  d'autant  plus  des  branches   de  tous  les   trois.  La 

qu'on  la   confidere  avec  plus  d'at-  Nature  a  pourvu  de  cette  façon  ,  à 

tention.          "  ce  qu'un  organe  recevant  des  filets 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  ter-  nerveux  de  chaque  endroit ,  fa  corn- 

miner  l'article  nerf  fans  dire  un  mot  municarion    avec    le     cerveau    fut 

des  Ganglions.    On  appelle  ainfi  moins  en  danger  d'être  interrompue  ; 

l'cfpece  de  nœud  que  forment  deux  &    c'eft  fur-tout  dans  le  cours  des 

ou   plufieurs  nerfs  qui  fe  réumiTent  nerfs  qui  aboutiffent  aux  vifceres  les 

dans  un  même  point ,  pour  fe  fépa-  plus  effentiels  à  la  vie ,  tels  que   le 


rer  enfidte.  On  attribue  à  ces  gan^ 
glions  des  fondions*  particulières  ; 
on  les  a  regardés  comme  des  efpeces 
de  cerveaux ,  comme  des  réfervoirs 
particuliers  des  efprirs  vitaux  ;  mais 
nous  penfons ,  avec  M.  Defroches  , 
que  l'opinion  la  plus  probable,  eft 
qu'ils  ne  fervent  qu'à  la  diflribution 


cœur  9  les  inteftins,  Ôcc.  qu'elle  a 
placé  le  plus  grand  nombre  dexes^^/i^ 
glions^  &c.  f^oy^:j;  Analyfe  des  fonc- 
tions du  fyflême  nerveux ,  par  M, 
Defroches  9  Genève  177S. 
NŒUDS ,  L 

NUTATION,  I. 


o. 


OBLIQUE  ,  I. 

ONDULATION  ,  ONDES  ,      IL 
ONTOLOGIE.     Science    dans 
laquelle  on  déduit  ,   de   définitions 
arbitraires,   Texiflence    d'une    chi- 
mère.  Ontologie  vient  de  deux  mots 
grecs  ,  i¥  génitif  gvtoç  qui  fignifie  être , 
&  de  >^iyoç ,  qui   fignifie   difcours   ; 
Vontologie    efl   donc   la  fcience    de 
l'être  :  par  elle  on  prétend  s'élever 
jufqu'à   une   fubflance    nécefifaire   , 
exiftante  par   elle-même ,  unique  , 
indivifible ,  de  la  nature  de  laquelle 
toutes  chofes  >  toutes  fubflances  > 


toutes  caufes  &  touts  eflets ,  ont  pris 
naifTance  5c  fe  font  déduites  nécef- 
fairement ,    d'une  néceffité  abfolue. 
Toutes  les  exiflences^tous  les  phéno* 
menés,  ne  font  que   des  modifica* 
tions  de  cette  fubÂance  5  des  émana- 
tions de  fon  efTence,  qu'elles  expri- 
ment &  repréfentent  chacune  à  leur 
manière.    Des  recherches  fiu"  cette 
matière  9  qui  fe  refufera  toujours  à 
tous  nos  efforts ,  font  nés  les  Syf- 
têmes  des  Spinofa  ,  des  Leibnitz  ^ 
desWolf. 
Nous  ne  difcuterons  aucun  de  ces 
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Syftêmcs  :  îl  ^ft  très-înutlle  de  tîrer 
ces  chimériques  idées  de  Toubli  dans 
lefquelles  elles  font  enfevelifij ,  &  de 
les  reffufciter  pour  les  combattre. 

Nous  n'avons,  nous  n'aurons  ja- 
mais par  tous  les  efForts  de  notre 
raifon ,  d*idée  d'une  fubftance,  caufe 
de  fa  propre  exiftence.  Lorfque  ces 
Philofophes  ont  voulu  définir  leur 
fubftance  unique  ,  ils  ont  toujours 
été  forcés  de  dire ,  c'eft  ce  qui  ;  or , 
qu'eft-ce  que  ce  qui  }  voilà  le  nœud 
de  la  difficulté. 

Comment  notre  efprît  peut-il  con- 
cevoir ce  qui  eji  eauft  de  fa  propre 
exigence  }  que  d'idées  inintelligibles  à 
jamais  dans  cette  feule  phrâfe  !  com- 
ment attribuer  la  faculté  d'être  caufe 
de  foi-même,  à  une  chofe  dont  on 
ne  connoît  pas  la  nature  ?  ne  fau- 
droit-il  pas  concevoir  avant  qu'elle 
eft  la  nature  de  cette  chofe  ? 

Vouloir  prouver  l'exiftence  d'une 
feule  fubflance  ,  fans  donner  aucune 
idée  de  cette  fubftance ,  c'eft  très-né- 
ceffairement  fe  plonger  dans  les  ténè- 
bres pour  en  tirer  une  lumière  qui 
ne  peut  jamais  y  exifter,  qui  jamais 
ne  peut  y  pénétrer. 

Par  l'idée  de  fubftance  on  conçoit 
un  être ,  un  fujet  revêtu  de  quelques 
qualités  ,  jouïflant  de  quelques  pro- 
priétés ;&  on  peut  appell^r  ce  fujet 
wtit  fubjlance  ;  mais  quelle  eft  la  natu- 
re de  cet  être  ou  de  ce  fujet  ?  quel  eft 
ce  ce  ^ui  eft  revêtu  de  certaines  quali- 


tés  ;  ce  qui  fert  de  fondement ,  de  bâfc 
à  la  réunion  de  ces  qualités  ?  voilà 
ce  qu'on  ignore  &  ce  qu'on  ignorera 
toujours. 

Nous  nous  arrêtons  pour  ne  pas 
pourfuivre  des  idées  qui  fuient  de- 
vant nous ,  &  dont  l'incohérence  &t 
toute  la  force.  Les  raifonnemens  que 
l'on  fait  en  leur  faveur  font  fembla- 
blés  aux  têtes  de  l'Hydre  de  Lerne , 
qui    renaiftbient  à  mefure  qu'on  les 
coupoit  ;    mais    leur    tronc    com- 
mun ,    c'eft  ce  mot   ce  qui;  l'idée 
vague   que   préfente  ce  mot  eft  la 
bâfe  de  tous  le  fyftême.  Or,  il  eft 
évident  que  cette  idée  ne  peut   fe- 
former  que  •  de  la  réunion   de  plu- 
iieurs  idées  ,    déduites  de  plufieurs 
propriétés.  La  fubftance  ne  peut  donc 
fe   concevoir  ni  en  elle-même  ,  ni 
par  elle-même.   Donc  tout  l'édifice 
que  l'on  tenteroit  d'élever  fur  cette 
idée  ,  poferoit  fur  un  nuage. 

Voilà  ce  que  les  anciens  Scolaifi- 
ques  y  qui ,  femblables  aux  Adeptes  ^ 
ne  parloient  qu'un  jargon  inintelligi- 
bles ,  appelloient  la  Philofophie  pre^ 
miere.  Defcartes  parut  &  la  fou- 
droya. Volf  tenta  de  la  reffufciter  en 
lui  donnant  un  ton  plus  philofophî- 
que  9  infiniment  plus  impofant  ;  mais 
malgré  tous  les  efforts  de  ce  génie 
puiffant ,  le  fyftême  eft  tombé  dans 
l'oubli.  On  peut  lire  avec  plaifir  fon 
Ouvrage  intitulé  ,  Philofophia  prima  ^ 
Jiye  Ontologia ,  n^thodo  fcientificd  per^^ 
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traclata  ,  quci  omnis  cognuîonis  humanct 
principia  contimntur  ,  in- 4^»  '73^^ 
Francfort  &  Leipfick. 

OPAQUE ,  I. 


] 

OPPOSITION , 
OPTIQUE , 
ORBE, 
ORBITE  , 


P. 


PARABOLE,  Foy^i Sections 

CONIQUES. 

PARALLAXE  ,  I. 

PARALLELES  ;  IL 

PÉNÉTRABILITÈ ,  «ce. 
PERCUSSION  , 


PÉRIHÉLIE  , 
PÉRIODE  ^ 
PÉRIODIQUE 
PERMÉABLE  , 


PERSICAIRE.  On  diftingue  deux 
efpeces  principales  de  ptrficains. 
Tourntfort  les  divife  en  dix-neuf  ; 
nous  ne  parlerons  que  des  deux 
efpeces  principales  :  Tune  &  Tautre 
fe  plaifent  fur  les  bords  des  ruifleaux 
&  dans  les  champs  déferts. 

L'efpece  de  pcrjîcairt ,  que  Ton 
appelle  Xàpcrficairt  douce  ^  ou  làperjî^ 
caire  tachée ,  pouffe  des  tiges  rondes , 
rougeâtres  &  noires ,  qui  s'élèvent 
à  environ  un  pied  ;  ces  tijges  portent 
des  branches  ^  les  feuilles  reffemblent 
un  peu  à  celles  du  pêcher  ,  &  font 
fouvent  tachées  d'une  marque  un  peu 
plombée ,  qui  la  fait  encore  appeller 
pcrficoîia  maculata.  Elle  fleurit  en 
été  ;  fes  fleurs  ^  qui  font  en  épi  affez 
long  ^  font  ordinairement  de  couleur 
purpurine  ,  mais  quelquefois  blan« 
TQm€  m. 


châtres  ;  elles  fortent  des  aiffelles 
des  feuilles  ,  &  font  attachées  par 
de  longs  pédicules.  Ces  fleurs  font 
monopétales  ;  c'eft- à-dire,  qu'elles 
n'ont  qu'une  pétale  ,  nom  que  Ton 
donne  en  Botanique  aux  feuilles  qui 
forment  les  fleurs* 

M.Tournefort  donne  \zptrjicain^o\\t 
un  des  plus  excellens  vulnéraires  qu'il 
connoiffe  ,  &  comme  capable ,  étant 
infiifée  dans  du  vin  ,  d'arrêter  la 
gangrenne. 

L'autre  efpece  de  ptrjîcairc ,  s'ap- 
pelle brûlante ,  perficaria  urens  ;  on 
la  nomme  aufli  poivre  ou  piment  iTeau , 
&  vulgairement  curage  ;  fes  tiges 
font  beaucoup  plus  hautes  ,  mais 
moins  rameufes  que  celles  de  laperji-' 
caire  douce  ;  fes  feuilles  font  plus 
étroites  &  plus  longues.  Cette  plante 
feit  un  affez  bel  effet  dans  les  grands 
jardins  ,  fur-tout  dans  les  parties  qui 
doivent  avoir  l'air  plus  négligé. 

On  en  fait  quelques  ufages  en  Mé« 
decine  ,  beaucoup  plus  en  Chirurgie. 
Mais  nous  croyons  inutile  de  les 
indiquer  à  nos  Leâeiu'S.  Ces  connoif^ 
fances  imparités  des  remèdes  &  de 
l'art  de  les  employer ,  font  bien  plus 
fouvent  fimeiles  qu'utiles. 

a  a 
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PHASES  ;  II.  des  fecours  de  ranatomîe ,  la  fin- 

PHÉNOMÈNES ,  I.  vant  dans  fes  découvertes ,   fe  per- 

PHLOGISTIQUE  ,  I.  feâionnant  avec  elles  :  guidée  toujours 

PHYSIOLOGIE.  On  donne  le  nom  dans  fa  marche  par  la  lumière  que  ré- 

de  phyjiologie  à  la  Science  qui  a  pour  pand  la  faine  Phyfique ,  Xdi  phyfiologic 

objet  la  confidération  de  la  vie  dans  découvre  les  propriétés  des  folides  & 

les  corps  animés  9  les  aâlons  ,  les  des  fluides  y  même  de  ceux  qui  échap- 

fonâions  qui  conftituent  la  vie  ;  cette  pent  à  nos  fens  ;  elle  en  examine  les 

Science  appartient  à  la  Médecine  y  en  rapports  &  les  combinaifons  /elle  en 

ce  qu'elle  fait  connoître  ce  que  c'eft  décrit  le  jeu,  Taôion,  les  fonÛions  ^ 

que  rétat  de  fanté ,  &  en  quoi  con-'  &  c'eft  ainfi  qu'elle  tend  à  devenir 

iifle  cet  état ,  &  qu'elle  indique  les  la    fcîence  -  complette   de    Vhomxnc 

moyens  de  le  rétablir ,  lorfqu'il  eft  phjfique, 

altéré  ;  les  Médecins  nomment  fou-        L'anatomie  expofe  la  ônidure  des 

vent  cette  Science ,  Traiti  de  Cufa^c  organes  ,  la  pkyfiologic  en  développe, 

ife^/^tfrriw,  on  l'appelle  auffi  Qhonomie  en  explique  le  méchaniûne. 
animale.  .  On  appelle  méchanifme  une  difpcfi» 

Il  eft  inconteftable ,  de  l'aveu  de  tion  régulière  de  parties  &  de  forces 

tous  les  Phyfiologiftes  un  peu  Philo*  motrices ,  dont  le  jeu  produit  nécef^ 

fophes  ,  que  la  vie   animale  eft  le  fairement  un  effet  déterminé, 
réfultat  de  l'union  intime  de   deux        Lorfque  ces  parties  &  ces  puiflan* 

fubftances  de  nature  très-différente ,  ces  produifent  le  phénomène ,  Tëtat 

l'une  matérielle ,  &  l'autre  immaté-  de  la  vie  ,  comme  dans  les  animaux 

rielle  ,  fimple  &  inaltérable.  Com-  &  dans  les  plantes  ,  ce  méchanifme 

ment  s'établit  cette  imion ,  quel  eft  fe  nomme  plus  proprement ,  organU 

le  lien  qui  la  forme  ?  voilà  ce  que  le  fation. 

Phyfiologifte  &  le  Philofophe  ne  fe         On  appelle  orgam  ;  les  compofés 

propofent  ni  l'im  ni  l'autre  de  dé-  les  plus  intéreffans ,  les  plus  aûifs  de 

couvrir.    Ce   myftere  ,    fecret     de  ces  parties  &  de  ces  puiffances. 
l'Eternel ,  eft  couvert  d'un  voile  que        Le  jeu  de  l'organe  s'appelle  aaion  ; 

notre  foible  raifon  ne  doit  point  ef-  telle  eft  la  contraôion,  ou  le  batte* 

pérer  de  foulever.  ment  du  cœur. 

La  phyjîologlc    ne   confidere    la        L'effet  déterminé  qui   réfulte   de 

vie  qu'autant  qu'elle    confifte   dans  l'aôion   de  l'organe  remué  par    les 

les    aûions  réciproques  des    pièces  puiffances  naturelles  &  dans  l'ordre 

de    la    machine    animale  ,   dans  le  convenable   à  la  fanté  ,  fe  nomme 

jeu  des  folides  U  des  fluides.  Aidée  fonction  ;  ainû  la  circulation  du  iang 
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cft  la  fon&ion  du  coôuf  i  ou  Teffet    cette 
qui  doit  réfulter  de  fon  aâion. 

.On  diftingue  les  fondions  du  corps 
«rimai ,  en  vitales  ou  naturelles  ;  & 
en  animales.  On  appelle  finSions  yUa^ 
les ,  celles  qui  dépendent  de  la  confti- 


fcîence  ;  les  Boerrhaave ,  le^ 
Quefnay ,  les  Haller ,  ont  déjà  ré- 
pandu fur  cette  matière  ,  plus  de 
lumières  qu'il  ne  paroiffoit  poffible 
d'en  efpérer.  Leurs  heureux  efforts 
nous    autorifent  à  penfer  que  cette 


PLAN, 
PLANETE , 

rULCé  y 

PORES, 

PRÉCIPITATION  , 
PRINCIPES , 

tution  des  organes  principaux ,  tels    carrière  fera  plus  éclairée  encore  , 
quele  cerveau,  le  cœur,  le  poumon  :    &  nous  devons  beaucoup  attendre 
on  appelle  naturelles  les  fondions  de    des  recherches  de  M.  Malacarne  fur 
tous  les  organes  qui  concourent  à  la    le  cerveau.  (  Fi^eiCERVEAuy 
nutrition  ;  telles  font  la  maffication  , 
la  déglutition,  la  digeftion ,  la  chyli- 
fication ,  la  circulation ,  les  fécré- 
tions ,  &c. 

Les  fondions  animales  dépendent 
particulièrement  des  organes  fur  lef- 
quels  rame  paroît  agir  d*une  manière 
plus  marquée  &  plus  immédiate  ; 
tels  font  fpécialement  les  organes  des 
fens. 

Plufieurs  Phyfîologiftes  ne  diftin-  de  plufieurs  quantités  ou  grandeurs 
guent  les  fondions  qu*en  vitales  &  inconnues ,  de  quelque  nature  qu'elles 
en  animales  ;  alors  ils  mettent  au  foient.  Ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
nombre  des  vitales,  celles  que  nous  déterminer ,  à  moins  qu'en  propofant 
venons  de  nommer  naturelles  ;  ils  le  problème  on  n'affigne  quelque  rap- 
nomment  animales  celles  qui  paroif*  port,  que  ces  quantités  inconnues  ont 
fent  être  des  effets  plus  libres  du  avec  des  quantités  connues  ;  c'eft  ce 
principe  qui  anime  la  machine  ;  tels  qu'on  appelle  les  données  du  problème , 
font  les  mouvemens  des  bras,  des  éd  il  feut  enfuite  prouver  que  les 
jambes ,  &c.  &c.  Nous  croyons  cette  quantités  qu'on  affigne  pour  valeur 
divifion   plus    (impie ,   plus  aifée  à    à   chaque   inconnue  ,  fatisfont  aux 


PROBLÊME.Qiii  vient  Ae^^-^Calx-Ku!, 
propofer^  eft  une  queftion  à  réfoudre. 

Propofer  un  problème ,  c'cft  deman- 
der qu'on  trouve  la  valeur  d'une  ou 


conditions  du  problème  ;  alors  il  eft 
entièrement  réfolu. 

Chacun  des  rapports  qu'on  affigne 
entre  les  données  &  les  inconnues  , 
ces  les  plus  effentielles  de  cette  ma-    s'appelle  une  condition  du  problème  , 
thine  ,  ne   compliquoit   infiniment    parce  que  ces  rapports  expriment  ^ 

a  a  a 


fuivre. 

La  phyjiologie  feroit  donc  la  phyfi- 
que  mécbanique  du  corps  humain  , 
fi  l'aôion  de  l'âme  fur  diflférentes  pie- 
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quelle  condition  il  y  a  égalité  entre  tion  àxi problème^  par  une  équadon; 

les  inconnues  &  les  données.  &  il  doit  y  avoir  autant  d'équations 

Uexpreflion  algébrique  d'une  con-  qu'il  y  a  d'inconnues  dans  le  prohlimi. 

dition  àxiprobUnu  s'appelle  une  iquor  On  appelle  premUr  membre  {Tuneiqua^ 

iion  ;  &  il  faut,  pour  qvCun  problème  tion  y  toutes  les    quantités  qui  font 

foit  entièrement  réfoluble  ,  que  fon  avant  le  figne  d'égalité  == ,  &  fe- 

énoncé  puiffe  fournir  autant  d'équa-  cond  membre,  toutes  celles  qui  font 

fions  qu'il  y  a  d'inconnues.  Le  pro^  au-delà  de  ce  figne.   Lorfque  toutes 

blême    eft   réfolu  ,  lorfque    par   les  les   conditions    font   exprimées  par 

différentes  opérations  de  l'analyfe  »  des  équations,  le  problème  efi  tradiùt 

<>n  eft  parvenu  à  trouver  la  valeur  en  langage  algébrique  ;  il  ne   refte 

de  chacune  des  quantités  qui  étoient  plus  qu'à  faire  fubir  à  ces  équations 

inconnues  ;    ces   opérations  font  la  plufieurs  changemens ,  au  moyen  des 

tranfpofition  ,    la    fubftitution  ,    la  opérations    mentionnées  ci-defTus  ; 

multiplication  ,  la  divifion  ,  l'extrac-  de  forte  qu'il  en  réfulte  que  chaque 

tion   des   racines  ;    le  problérru   eft  quantité  inconnue  foit  feule  dans  un 

encore  réfolu  ,  lorfqu'on  fait   voir  des  membres  de  l'équation  ,  &  que 

qu'il   eft   impcifible  de   trouver   la  dans  l'autre  membre  il  n'y  ait  que 

valeur  d'une  ou  de  plufieurs  incon-  des   quantités  connues  ;  mais  dans 

nues  ,  parce  que  les  rapports  de  ces  tous  ces  changemens  il  faut  foigneu- 

quantités  impliquent  quelque    con-  fement  conferver  l'égalité  des  deux 

tradiftlon  ,  &  que  l'on  a  propofé  une  membres  de  l'équation ,  car  c'eft  dans 

chofe  abfurde.  cette  égalité  que  confifte  fa  nature. 

Pour  réfoudre  un  problême ,  il  faut        Un  exemple  facile  fournira  l'ap- 

copfidérer  attentivement  l'état  de  la  plication  de  ces  règles.  On  propofc 

queftion  ,  en  diftinguer  les  quantités  cette  queftion  :  Un  père  ôc  fon  fils 

données,  d'avec  les  inconnues  ,  &  ont  enfemble  looans,  mais  le  fils  a 

obferver  les  conditions,  &  exprimer  30  ans  moins  que  fon  père,  on  de- 

chacune  de  ces  quantités  connues  ou  mande  l'âge  de  chacun.  Dans,  ce  pra* 

inconnues  par  des  lettres  de  l'alpha-  blêmt  il  y  a  quatre    quantités  ;  fa- 

het.   On  fe  fert   ordinairement  des  voir,  100  que  nous  marquerons  par 

premières  lettres  tf^c^/,  pour  expri-  ^  ,  &  30  que  nous    repréfenterons 

mer  les   quantités  connues,  &  des  par  i;  l'âge  du  père  fera  repréfenté  par 

dernières  ^jk  î>  po"^  repréfènterles  or,  &  celui  du  fils  pat  y  :  d'après  la 

quantités  inconnues   dont  on  cher-  condition  énoncée  dans  la propofition, 

çhe  la  détermination.  Pour  y  parve-  que  l'âge  du  père  ,  ajouté  à   celui 

pir,  il  faut  exprimer  chaque  ççodi-  du  fil^>  fgit  loo  ans  ^  il  eft  évident 


Digitized  by 


Google 


'  i  i«y  1 

îjuVn  ajoutant  énfemblé  ces  deux  condition  eft  que  Tâge  du  père  fur- 
âges,  s'ils  étoient  connus ,  on  auroit  paflfe  celui  du  fils  de  30  ans ,  ou ,  ce 
une  quantité  égale  à  100  ;  or  ces  qui  revient  au  même,  que,  Tâge  du 
âges  font   repréfentés  par  x  6c  y  i  père  diminué  de  l'âge  du  fils ,  il  refte 


ajoutons  donc  enfemble  ces  deux 
fignes,  nous  aurons  ;if-+-y=  100, 
ou,  à  caufe  que  la  quantité  100  eft  ex- 
primée par  tf ,  nous  aurons  x  -+-y = a^ 
équation  qui  exprime  la  première 
condition  du  problcnu.    La  féconde 

Problème  exprimé  en  paroles. 

On  demande  deux  âges 
dont  la  fomme  eft  100  =  tf , 
&  dont  la  diflférence  eft  30=:*. 

Ces  deux  équations,  comme  on 
volt ,  expriment  toutes  les  conditions 
à\x  problême.  Povir  les  réfoudre,  & 
parvenir  à  une  équation  qui  ne  con- 
tienne qu'une  feule  forte  d'inconnue , 
les  X ,  par  exemple ,  il  faut  faire  ufage 
de  la  tranfpofition.  Pour  tranfpofer 
Un  terme  d'un  membre  de  l'équation 
dans  l'autre ,  il  faut  l'efiacer  dans  le 
membre  oii  il  eft,  &  l'écrire  avec 
un  figne  contraire  dans  l'autre  mem- 
bre. Ainfi  la  première  équation 
X  ^y^=ia  ,  en  tranfpofant  jr  l'âge 
du  fils,  deviendra  x=tf— j<;  oh 
Ton  voit  que  le  terme  y  ,  qui  dans  le 
premier  membre  de  l'équation  por- 
toit  le  figne  •+- ,  a  le  figne  •—  dans 
la  nouvelle  équation»  L'égalité  des 
deux  membres  n'eft  point  altérée  par 
cette  tranfpofition  ;  car  le  premier 
membre  eft  diminué  de  la  qtbiitité 


30,  fera  exprimée  par  cette  équation 
X  — y  =  30 ,  ou ,  à  caufe  de  la  déno-, 
mination  impofée  à  30  ci  *  defius , 
AT  —  y  =  A.  Nous  avons  donc  la  tra- 
duûion  du  problème  en  algèbre. 

Problème  exprime  algébriquement. 

Xyy? 
x^yz=za. 


X — y=ib. 

y  par  l'abfence  de  cette  quantité ,  & 
le  fécond  membre  eft  auffi  diminué 
de  la  même  quantité  par  l'infertion 
de  cette  quantité  infcrite  avec  le  figne 
—  :  par  conféquent,  l'égalité  des  deux 
membres  de  l'équation  n'eft  point 
troublée  par  cette  opération.  C'eft 
ainfi  que  l'équilibre  qui  eft  entre  les 
deux  plateaux  d'une  balance ,  dont 
l'un  eft  chargé  de  la  marchandife ,  & 
l'autre  des  poids  qui  lui  font  équi- 
libre, n'eft  pas  rompu  par  la  fouftrac- 
tion  <i'un  des  poids ,  pourvu  que  l'on 
retranche  aufli  une  portion  de  la  mar- 
chandife équivalente  à  ce  poids  retran- 
ché. Nous  avons  donc  une  valeur  de , 
x  ,  puifque  x=ia  — y. 

L'équation  de  la  féconde  condition 
x  —^y  =  b  fournira ,  en  tranfpofant 
— j^ ,  une  nouvelle  valeur  à!x.  Pour 
tranfpofer  «— '>^ ,  il  faut  le  fupprimer 
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dans  le  premier  membre  ^  &  l'écrire    Second  oicmbre  de  ces  équaâtyos  }bst 

dans  le  fécond  avec  un  figne  con-    trouve  pour  valeur  de  Tâge  du  père 

traire  ;  nous  aurons  donc  x=b  H-y ,    jr  ac  6  5  •  Ces  deux  nombres ,  6 f  ans 

&  l'égalité  entre  les  deux  membres    &  3  5  ans ,  fatisfont  aux  conditions 

de  réquation  eft  encore  confervée  par    du  problème  ;  car  ^  ajoutés  enfemble  ^ 

cette  tranfpoûtion 9  comme  Téquilibre    ils  font  100  ans,  6c  fouflraits  Tun  de 

entre  la  marchandife  &  les  poids  n'eft    l'autre ,  il  refle  30  ans ,  dont  le  père 

point  troublé  par  l'addition  d'un  nou-    eil  plus  âgé  que  fon  fils. 

veau  poids  &  d'une  quantité  de  mar-        On  voit  par  cet  exemple  fort  fim- 

chandife  proportionnée.  On  a  donc  pie  comment,  par  ]z  voie  de  fub/li- 

deux  valeurs  de  jt,  qui  doivent  être  tution,  on  eft  parvenu  îi  feire  éva- 

égales  entre-  elles  ;  on  écrira  donc  nouïr  ime  des  inconnues  x  en  fubf- 

tf— j^=A-hy ,  nouvelle  équation  tituant  fa  valeur  exprimée  en  y,  qui 

qui   ne  contient  plus   qu'une  feule  repréfentoit  l'autre  inconnue.  S'il  y 

forte   d'inconnue  ,  fçavoir  l'âge  du  avoit  un  plus  grand  nombre  d'incon* 

fils,  défigné  par  y.  Tranfpofant  en-  nues,  il  fkudroit,  par  des  fubftitu- 

core  du  premier  membre  dans  le  fe-  tions  fucceffives ,  réduire  l'équation 

cond ,  on  aura  ^  ==  ^  -Hy  -+-y •  Tranf-  r éfoluti ve  à  ne  contenir  qu'une  feule 

pofant  encore  la  quantité*  du  fécond  forte  d'inconnue,  fi  cela  eft  poflible. 

membre  dans  le  premier ,  &  rédui-        Outre  les  deux  opérations  de  la 

fant  le  fécond  membre  ,  l'équation  tranfpofition  &  de  la  fubftîtution , 

deviendra  tf— .*==i^,ou  100—  dont  la  première  a  pour  objet  de  fé* 

30  =  2  j^;  équation  qui  nous  apprend  parer  &  de  réunir  dans  un  feul  mem- 

que  ,  fi  on  retranche  30  de  100 ,  le  bre  de  l'équation  tous  les  termes  qui 

reftant  70  fera  égal  à  deux  fois  l'âge  contiennent  les  quantités  inconnues  > 

du  fils  ;  or  piiifque  70  »  ij' ,  il  eft  &  de  raffembler  de  même  tous  ceux 

évident  qu'en  prenant  la  moitié  de  qui  expriment  les  quantités  connues 

chacim  des  membres  de  cette  équa-  ou  les  données  du  problème  ;  &  la 

tion,  on  aura  la  valeur  de  y,  on  féconde,  par  laquelle,  en  fubftituant^ 

aura  35  =y.  on  parvient  à  réduire  le  nombre  des 

Maintenant  fubftituant  cette  valeur  inconnues  à  une  feule ,  on  fe  fert  en- 
dey  dans  une  des  valeurs  de  x^  trou^»  corc  de  la  multiplication  &  de  la  di- 
vée  ci-deflus  :c  =  tf — y  9  ovl  bien  vifion.  On  fe  fert  de  la  divifion, 
Ar=A-f-y,  cette  valeur  de  x  de^»  lorfque  la  quantité  inconnue  eft  affec- 
viendra ,  par  la  première  de  ces  deux  tée  d'une  autre  quantité  par  voie  de 
équations  ,;c=:ioo*— 35,  &  par  la  multiplication ,  comme  dans  cet  exem-» 
féconde ,  ;r = 30  ;-+-  3  5 .  Réduifant  le  pie  axz=zm.  Il  eft  évident  que  ce  n'eft 
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pas  la  quantité  x  qui  eft  égale  km; 
mais  que  c'eft  fon  produit  par  la 
quantité  a  qui  eÛ  égal  à  m.  Si  donc 
on  divife  les  deux  membres  de  l'équa- 
tion par  le  môme  divifeur  a ,  les  quo- 
tients feront  égaux ,  ^  caufe  de  l'éga- 
lité des  chofes  à  divifelr.  On  aura  donc 

X  =5—  ;  rinconnue  x  fera  dégagée  des 

liens  de  fa  combinaifon  avec  la  quan- 
tité a  qui  la  multiplioit  y  quantité  qui 
dans  le  fécond  membre  de  l'équa- 
tion fait  ime  fonûion  contraire  (  car 
elle  divife)  à  celle  qu'elle  faifoit  dans 
le  premier  membre  de  Téquation  pri- 
mitive ;  équation  dont  cette  dernière 
eft  dérivée  par  voie  de  divifion,  fans 
que  l'égalité  entre  les  deux  membres 
foit  troublée. 

Pareillement  fi  la  quantité  inconnue 
cft  affeâée  par  voie  de  divifîon  par 
une  quantité  connue  ^  on  délivrera 
cette  inconnue  par  la  multiplication. 

Si  on  a  l'équation  —  =  za,  il  eft  évi- 
dent que  ce  n'eft  pas  la  quantité  x 
qui  eft  égale  km;  mais  le  quotient 
de  cette  quantité  x  divifée  par  la 
quantité  a.  Si  donc  on  multiplie  les 
deux  termes  de  l'équation  par  la  même 

grandeur  a,  on  aura  —  =  tf/w  ;  cette 
dernière  équation  fe  réduit  à  x^siam , 
parce  qu'une  quantité  quelconque  at, 
multipliée  &  divifée  à  la  fois  par  une 
autre ,  refte  conune  fi  elle  n'avoit 
point  été  multipliée  ni  divifée.  On 
doit  tirer  de  ceci  cette  condufion 


«7  3 
générale ,  que  toute  quantité  qui  af- 
feâe  l'inconnue  dans  un  des  membres 
de  l'équation  étant  effacée  dans  ce 
membre ,  doit  être  tranfportée  dans 
l'autre ,  &  y  faire  une  fonôion  con- 
traire. Si  la  quantité  que  l'on  tranf- 
pofe  multiplioit  dans  le  premier  mem- 
bre oii  nous  fuppofons  que  l'inconnue 
eft  placée ,  elle  doit  divifer  dans  le 
fécond.  Si,  au  contraire,  elle  divifoit 
l'inconnue ,  elle  doit  multiplier  dans 
Tautre  membre ,  après  qu'elle  a  été 
tranfpofée. 

Les  problèmes  font  de  différens  dé- 
grés ;  celui  que  nous  venons  de  ré- 
foudre eft  du  premier  degré ,  parce 
les  inconnues  x&cy  font  en  première 
puiflance.  Un  problème  eft  du  fécond 
degré,  lorfque  l'inconnue  eft  élevée 
au  quarré  ou  féconde  puiirance,comme 
dans  cette  équation  jc  '  -+.tfji:= W.  Il 
eft  du  troifieme  degré ,  lorfque  l'in- 
connue eft  élevée  au  cube  ou  troi- 
fieme puiflance ,  comme  dans  cette 
équation  ,  x^  -f-  3  ax^  -+-  3  a^x  =8 
_-tfJ^^.  En  général,  un  problème 
eft  du  degré  qu'indique  la  plus  haute 
puiflance  de  l'inconnue.  Pour  réfou- 
dre ces  {ortQS  de  problèmes ,  outre  les 
tranfpofitionsSc  les  fubftitutions  prati- 
quées ,  on  fait  i'extraâion  des  racines 
du  degré  convenable.  Par  ces  divers 
procédés,  l'on  parvient  enfin  à  ré- 
duire l'équation  propofée  en  une  équa- 
tion transformée  qui  n'a  qu'une  feule 
inconnue  qui  n'a  ni  fradion ,  ni  in- 
commenfurable^  ôc  dont  la  plus  haute 
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puîflance  de  l'inconnue  n'eft  multi-  forme  qui  rend  la  réfoluûondu/ro^ 

pliée  ou  divifée  que  par  Tunité.  En  bUnu  la  plus  facile, 

cet  état,  &  réquation  étant  réduite  PROPAGATION.                       L 
aux  moindres  termes,  elle  eft  fous  la 


Q. 


QUARRÉ, 


I. 


R. 


RACINE,  I. 

RAISON,  I. 

RARE,  I. 

RAREFACTION,  I. 

RARESCIBILITÉ ,  I. 

RARETÉ ,  I. 

RATIONNEL,  I. 

RAYON,  I. 

RÉACTION ,  I. 

RÉCURRENCE ,  I. 

RÉFLEXION,  l. 

RÉFRACTION,  L 

RÉFRACTION,  II. 

RÉGNES,  I. 

REINE  DES  PRÉS.  Cette  plante, 
que  l'on  appelle  auffi  petite  barbe ,  ou 
vignette ,  6c  en  latin  ulmariay  croît  fur 
les  bords  des  ruiflèaux ,  &  dans  les 
terreins  aquatiques.  Sa  tige  s'élève  à 
environ  trois  pieds  ;  fes  feuilles  font 
compofées  de  plufieurs  autres  feuilles 
oblpngues,  dentelées,  vertes  en-def' 


fus  U  blanchâtres  en  -  dêffous.  Elle 
fleurit  en  Juin  &  Juillet  ;  fes  fleurs 
font  petites ,  elles  font  ramaflees  en 
forme  de  grape  aux  fommités  de  la 
tige  ôç  des  rameaux  ;  elles  font  com- 
pofées chacune  de  plufieurs  feuilles 
blanches  difpofées  en  rofe  :  elles  ont 
une  odeur  très -douce,  mais  affez 
agréable. 

Ces  fleurs  mifçs  dqns  le  vin  blanc  i 
dans  la bierre,  donnent  à  ces  liqueurs 
un.  goût  qui  approche  lui  peu  de  celui 
de  la  malvoifie.  Cette  infiifion  légère 
n'a  rien  de  dangereux ,  les  fleurs  de 
la  reine  des  pris  étant  cqrdi^lcs  &  vul- 
néraires. 

RÉPULSION ,  I. 

RESTITUTION,  l 

RÉTROGRADATION,  I. 

RÉTROGRADATION,  II. 

RÉVOLUTION,  l 


& 
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SATELLITES,  L 

SCORIES ,  L 

SECTIONS  CONIQUES,         II. 
SEL ,  I. 

SÉLÉNOGRAPHIE,  IL 

SÉRIE  ou  SUITE,  IL 

SIGNES,  L 

SILEX,  L 

SIMULTANÉ,  I. 

SINUS.  Le  mot  dejinus  eft  fx  fré- 
quemment employé  dans  cet  ouvrage, 
que  nous  avons  cru  néceffaire  d'en 
faire  un  article  à  part ,  &  par  occa- 
fion ,  définir  les  différentes  lignes  dont 
on  fait  ufage  dans  la  Trigonométrie. 
La  Trigonométrie  eft  la  fcience  des 
triangles  ;  un  triangle  reâiligne  eft 
une  figure  plane  qui  a  trois  angles , 
d'où  lui  vient  fon  nom  ;  &c  qui  eft  ren- 
fermée par  trois  lignes  droites.  Dans 
un  triangle  quelconque,  il  y  a  fix 
çhofes  à  conÇdérer ,  les  trpis  côtçs  ôç 
les  trois  angles  :  ces  fix  chofes  ont 
çntr'elles  des  rapports  tels ,  que  de 
la  connoifTance  de  trois  de  ces  chofes 
pn  en  peut  toujours  conclurre  la  con- 
ijoiffance  des  trois  autres. 

On  démontre  en  Géométrie  que  la 
fomme  des  trois  angles  de  tout  trian- 
gle eft  égale  à  180  dégrés  ou  deux 
angles  droits.  Un  angle  droit  en  vaut 
toujours  90;  d'oii  il  eft  aifé  de  con- 
clurre ,  que  fi  un  triangle  a  un  angle 
4roit ,  chacun  des  deux  autires  aa- 
Tomc  II  L 


gles  de  ce  triangle  fera  aigu.  Un  an- 
gle aigu  eu  celui  qui  a  moins  de  90 
degrés  ;  à  plus  forte  raifon,  ces  deux 
angles  feront-ils  aigus,  file  premier 
angle  du  triangle  eft  obtus;  car  un 
angle  obtus  valant  plus  de  90  degrés , 
&  le  reflant  de  ce  furplus  de  90  dé- 
grés jufqu'à  180  étant  toujours  égal 
à  la  fomme  de  deu^c  angles  aigus, 
il  eft  évident  que  chacun  d'eux  ne 
peut  pas  valoir  même  90  degrés, 
puifque  leur  fomme  eft  moindre  que 
ce  nombre. 

On  ftit  encore  que  la  mefure  d'un 
angle  eft  l'arc  de  cercle  intercepté 
entre  fes  côtés ,  le  cercle  ayant  été 
décrit  du  fommet  de  Tangle  fromme 
centre  :  ainfi  dans'la  figure  33  de  la 
planche  IX,  Tare  HA  eft  la  mefure 
de  Tangle  A  B  H ,  qui  eft  l'angle  d'in- 
çlinaifon  du  rayon  A  B  fur  la  furfacç 
horizontale  UO;  &ç  l'arc  AZ  eft  la 
mefure  de  l'angle  d'incidence  ABZ. 
Les  deux  angles  A  B  H  &  A  B  Z  font 
complémens  l'un  de  l'autre  ,  parce 
que  les  arcs  H  A  6c  A  Z  ,  qui  les  me- 
furent ,  font  enfemBle  un  quart  de 
cercle  H  Z  ,  qui  mefure  l'angle  droit 
ou  de  90  degrés  HBZ.  Cet  angle  eft 
nommé  Jrou ,  parce  que  la  ligne  B  Z 
eft  perpendiculaire  fur  l'autre  côté 
B  H  de  cet  angle.  Si  l'angle  d'incli- 
naifon  A  B  H  eft ,  par  exemple ,  de  tj8 
dégré$ ,  Tangle  d'incidence  ABZ  fera 
bb 
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de  3^  dégrés.  Ain/î  on  voit  que  la  efl  le  plus  grand  de  tous  Xtsfim'f 

connoiflance  d'un  angle  aigu  déter-  porte  aufll  le  nom  de  ^nus  total  ^ 

mine  toujours  ^  &  dans  tous  les  cas,  comme  comprenant  la  longueur  de 

celle  de  fon  complément.  tous  les  zntresjlnus  :  en  eflfet  ♦  il  n'en 

Le  ^nus  d'un  angle  eft  la  ligne  efiaucun^foUtairementpris^quinefoit 

droite  tirée  de  l'extrémité  d'un  côté  contenu  dans  fa  longueur.  C'eft  auffi» 

de   l'angle  perpendiculairement  fur  conune  on  voit,  le  rayon  du  cercle 

l'autre  côté  du  même  angle.  Ainfi  dont  les  arcs  fervent  de  mefure  aux 

dans  la  figure  citée  ,  la  ligne  AL  eft  angles  dont  on  a  parlé.  Les  accroif- 

Itjinus  de  l'angle  d'inclinaifon  ABH:  femens  à%sjinus  fui  vent  une  progref- 

de  même  encore,  la  ligne  A  F  eft  le  fion  différente  4e  ceWe  des  arcs  aux» 

/fottj  de  l'angle  d'incidence  A  B  F.  On  quels  ils   répondent.  Les  arcs,  à 

voit  que  ce  Jinus  AF  dï  plus  petit  compter  du  point  H,  allant  vers  Z, 

que  \t  Jinus  AL,  parce  que  Tangle  fui  vent  la  jMrogreflion  arithmétique 

qui  lui   répond  eft  plus  petit  que  des  nombres  naturels -f  i,  x,  3,4, 

l'angle  auquel  répond  l'autre  Jinus.  ç ,  6 90 ,  au-lieu  que  les 

Ces  Jinus  ne  font  cependant  pas  pro-  Jinus  de  ces  arcs  fuîvent  dans  leurs 

portionnels  aux  angles  &  aux  arcs  accroîflemens  ime  loi  très-différente, 

auxquels  il  répondent.  Pour  le  con-  hts  Jinus  du  côté  de  H  croîffent  avec 

cevoir  facilement  ,  il  faut  imaginer  plus  de  rapidité  que  du  côté  de  Z  ; 

que  le  quart  de  cercle  H  Z  eft  divifé  en  leur  accroîffement  va  toujours  en  di- 

50  parties  égales  ;  ces  parties  feront  minuant  à  mefure  que  l'angle  d'incU- 

des  dégrés.  Si  par  chacun  de  ces  points  naifon  devient  plus  grand, 
on  abaiffe  fur  la  ligne  H  O  des  per-         Relativement  à  l'angle  H  B  A ,  que 

pendiculaires,  toiues  ces  perpendicu-  nous  avons  nommé  Vangk  ^inclina-' 

laires  ,  qui  feront  parallèles   entre  fon,  la  ligne  AL  eft  fon  ^^5  in0/V| 

elles  ic^yx  Jinus  AL,  feront  \ts  finus  ou  fimplement  îon  Jinus  ;  relativc- 

d'autant    d'angles    qu'il  y  aura   de  ment  à  ce  même  angle  cTincIinaifon, 

points  de  divifion  dans  le  quart  de  la  ligne  A  F  eft  (on  Jinus  de  compli' 

cercle.  La  première  ligne  la  plus  voi-  ment  ;  ce  Jinus  de  compliment  eft  en 

fine  de  H  fera  le  Jinus  d^un  angle  ou  même  tems  le  Jinus  dmt  de  l'angle 

d'un  arc  d'un  degré  v  la  féconde  fera  A  B  Z  dans  lequel  il  eft  tiré;  &  rela* 

\t Jinus  de  deux  degrés;  la  troifieme,  ttvement  à  cet  angle  ABZ  ,  le  prc* 

celui  de  trois  degrés  ;  la  qimtrieme,  &c.  mier  fiius  A  L  devient  ^nus  de  ccm" 

jufqu'à  la  dernière  Z  B  ,  qui  fera  le  pUment.  C'eft  cette  relation  entre  les 

finus  de  quatre-vingt-dix  degrés  ou  de  deux  Jinus  AL  &  AF  tirés  d\in  même 

l'angle  droit  H  B  Z.  La  ligné  Z  B,  qui  point  A  du  quart  de  cercle  H  Z^  qui 
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les  a  fiut  nommer  colleâivemcût  co^    nunt  étoît  égal  au  quarré  du  rayon  ; 
Ji^uis.  ce  qui  eft  évident,  puifque  dans  le 

Outre  le  /nus  droit  &c  le  ^us  Je  triangle  reûangle  A  L  B ,  dont  A  B  eft 
complément  qui  conviennent  à  chaque  lliypothénufe ,  le  quarré  de  cette  hy* 
angle ,  on  diftingue  encore  le  /nus  pothénufe  eft  égal  au  quarré  des  deux 
vtr/c.  Lejinus  vcrfc  de  Tangle  d*incli-    autres  côtés. 

naifon  HB  A  eft  la  ligne  H  L  inter-        Si  par  le  point  H  on  élevé  une  per- 
ceptée  entre  le  pied  L  de  fon  Jînus    pendiculaire  au  rayon  H  B ,  &  que 
droit  &c  la  circonférence  :  de  même,    l'autre    côté  BA  de  l'angle  d'incli- 
la  ligne  FZ  eûlejinus  vcrfc  de  com^    naifon  foit  prolongé  jufqu*à  la  ren- 
pUment.  Cette  ligne  eft  comprife  entre     contre  de  cette  perpendiculaire  ,  on 
le  pied  Vàxxfinusde  complément  kZ     aura  un   triangle  reûangle  dont  le 
&  la  circonférence.    La  fomme  du    côté  BA  prolongé  fera  Thypothénufe; 
finus  vcrfc  d'un  angle  quelconque  &     cette  hypothénufe  fera  la  fécante  de 
àw Jînus  de  fon  complément ,  eft  tou»    l'angle  d'inclinaifon,  &c  laperpendicu- 
jours  égale  au  rayon  ;  ainfi  dans  la    laire  terminée  d'une  part  au  point  H, 
figure,  la   ligne  HL  Jinus  vcrfc  de    &  d'autre  part  au  point  de  concours 
Tangle  d'inclinaifon ,  ajoutée  avec  la    avec  la  fécante ,  en  fera  la  tangente, 
ligne  AF,  (on  finus  de  complément^    De  même  ,  fi  par  le  point  Z  on  tire 
fait  une  longueur  égale  au  rayon  ;  ce    une  perpendiculaire  au  rayon  Z  B  , 
qui  eft  évident  par  l'égalité  des  deux    cette  perpendiculaire ,  qui  fera  termi- 
lignes  AF  &LB  parallèles  entr'elles,    née  par  la  rencontre  du  rayon  BA 
&  comprifes  entre  les  deux  parai-    prolongé ,  fera  la  tangente  de  l'angle 
leles  AL  &  ZB.  Il  en  eft  de  même    d'incidence  ZBA,  &  l'hypothénufe 
pour  fangle  d'incidence   ABZ  ;  la    en  fera  la  fécante.  Les  deux  tangentes 
îbmme  des  lignes  AL  &  FZ  eft  en-     tirées  par  H  iç  par  Z ,  &  terminées 
core  égale  au  rayon  du  cercle  dont     par  le  rayon  B  A  prolongé  autant 
la  circonférence  limite  la  longueur  des     qu'il  eft  néceffaire,  fe  nomment  col- 
cotés  des  angles.  leâivement  co-tangentcs  ,  &c  les  fé- 

Le  fupplément  LB  du  finus  vcrfc    cantes  qui  leur  correfpondent  co-fé^^ 
H  L  de  l'angle  d'inclinaifon  H  B  A  étant    cantes. 

toujours  égal  au  finus  A  F  de  fon  Relativement  à  l'angle  d'inclinaifon 
complément,  &  formant  avec  le  finus  ABH,  fa  tangente  &  fa  fécante  font 
droit  AL  &  le  rayon  AB  un  trian*  fimplement  nommées  /if/{^^/2/^  8c  fi* 
gle  ALB  reâangle  en  L,  on  en  a  cante;  mais  relativement  à  ce  même 
conclu  que  le  quarré  du  finus  droit  angle,  la  tangente  &  la  fécante  de 
avec  le  quarré  du  finus  de  compila    l'angle  d'incidence  Z  B  A  font  nom« 
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iméés  tangenu  dccompUmmt  ^fUamt  cantes  (fe  MUS  les  degrés  &mÎAUfe^ 

^(f  compUnum  y  parce  que  cet  angle  du  quart  de  cercle  en   parties   ds 

d*incidence  efl  le  complément  de  celui  rayon.  Ces  tables  font  tellement  ran- 

d'inclinaîfom  gées ,  que  les  angles  qui  font  complé* 

Puifque  le  rayon  du  cercïe,  qui  mensd'autresangles,fe  trouvent  vis- 

mefure  les  angles ,  la  tangente  &  la  à-vis  des  premiers.  Pour  cela ,  les 

fecante  d*un  angle  quelconque  moin-  minutes  &  degrés  jafqu'à  45  degrés 

dre  de   90    degrés  ,   forment  tou-  font  imprimés  fur  le  vtrfo  des  pages  ; 

jours     un    triangle    reftangle    dont  les  minutes  font  comblées  de  haut  en 

la  fécante  eft  Thypothénufe ,  on  en  bas,  &Ies  autres  minutes  &  degrés 

conclut   1^,  que  le  qiiarré  de  la  fé-  du  quart  de  cercle  depuis  45  degr<îs 

cante  d'un  angle  eft  égal  au  quarré  de  jufqn^à  90  degrés  font  imprimées  fur 

fa    tangente  &   à   celui  du  r^yon  ;  le  re3o  des  pages  qui  font  face  aux 

a.^,  que  le  quarf  é  de  la  tangente  eft  degrés  de  la  première  moitié  du  quart 

égal  à  celui  de  la  fécante  moins  celui  de  cercle.  Les  minutes  de  la  féconde 

du  rayon;  3*^.  que  le  quarré  du  rayon  moitié  fe  comptent  de  bas  en  haut  , 

eft  égal  à  celui  de  la  fécante  moins  &  les  degrés  en  rétrogradant,  Par  cet 

celui  de  la  tangente.  arrangement  ,    le   complément  d'un 

Le   triangle  reSangle  formé  par  arf^le  fe  trouve  toujours  vis-à-vis  de 

le   rayon  ,    la    tangente    &  la  fé-  cet  angle. 

cante    d^un   angle    quelconque  ,    &        Le  rayon  du  cercle ,  qui  mefure  les 

celui  formé  par  le  rayon ,  la  tangente  angles  ,  &  d'après   lequel  tous    les 

&  la  fécante  de  fon  complément,  font  nombres  des  tables  de^/7aj,  tangentes 

toujours  femblables.   On  conclut  de  &  fécantès  ont  été  calculées  ,  eft  fup*- 

!a  fimlHtude  de  ces  triangles ,  que  le  pofé  divifé  en  dix  millions  de  parties^ 

rayon  dn  cercle  eft  moyen  propor-  Ceft  en  ces  fortes  de  parties  qtie  font 

tîonnel  entre  la  temgente  d'un  angle  exprimés   to\\%  les  finus^  toutes  les 


&  celle  de  fon  complément  ;  on  con- 
clut encore  de  la  fimilitude  des  trian- 
gles ,  qire  les  tangentes  de  deux  angles 
differens  font  réciproquement  pro- 
portionnelles aux  tangentes  de  leurs 
complcmens. 

Les  Mathématiciens  ont  calculé  des 
table»  qui  contiennent  en  nombres 


les  valeurs  à^sjinus^  tangerttes  6c  fé-    SYSTÈME, 


tangentes  &  toxnes  les  fécantès   que 

Ton  trouve  dans  les  tables» 

SOLSTICES, 

SPHERE, 

SPHERdïDE  ^ 

STATiONAIRE  , 

STRIBORD,  DEXTRIBORI>, 

SYNOPTIQUE, 


L 
L 
I. 

L 
IL 

L 
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TANGENTE.  On  donne  ce  nom 
en  Géométrie  à  une  ligne  droite  qui 
touche  une  courbe.  Il  ne  fuffit  pas , 
pour  qu'une  ligne  foit  qualifiée  de 
tangente ,  qu*ime  de  fes  extrémités  foit 
en  contaâ  avec  la  courbe  ,  il  faut 
encore  que  cette  ligne,  prolongée  s*il 
eft  néccflaire  ,  ne  pulfTe  en  aucun  cas 
couper  cette  courbe  ;  car  alors  la  tan-^ 
gente  perdroit  fon  nom  ,  &  prendroit 
celui  à^fecante.  Les  Géomètres  célè- 
bres fe  font  beaucoup  occupés  des 
propriétés  des  tangentes  ,  de  leurs 
rapports  avec  les  ordonnées  ou  fous- 
normales  tirées  par  le  point  de  con- 
taô ,  le  feul  qui  foit  commun  à  la 
courbe  &  à  fa  tangente.  Les  recher- 
ches analytiques  faites  à  cette  occa- 
fion  ont  produit ,  entre  autres  décou- 
vertes théoriques ,  la  méthode  qu'on 
nomme  fpécialement  la  méthode  de 
toutes  Us  tangentes. 

Les  tangentes  les  plus  utiles  &  les 
plus  ufuelles  font  celles  du  cercle  ; 
aufli  les  Mathématiciens  du  dernier 
fiecle  ont-ils  calculé  des  tables  dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  toutes  les 
parties  des  Mathématiques  >  principa- 
lement dans  la  Géométrie  &  TAflro- 
nomie.  Ces  tables ,  outre  les  tan^ 
gentes ,  contiennent  encore  les  finus 
&  les  fecantes  de  tous  les  degrés  & 
minutes  du  quart  de  cercle.  Le  rayon 
du  cercle  eft  fuppofé  de  looapooo 


de  parties,  &  c^eft  en  ces  même^ 
fortes  de  parties  que  font  exprimés 
les  finus ,  les  tangentes  &  les  fecantes. 
Les  tangentes  &C  les  fecantes  croîflent 
à  mefure  que  Tangle  croît ,  depuis  o 
de  degrés  jufqu'à  90  degrés;  mais  la 
tangente  &  la  fécante  qui  répon- 
droient  à  90  degrés  feroient  Tune  & 
Tautre  infinies,  puifque  la  fécante  fai- 
fant  auffi  angle  droit  avec  le  rayon, 
comme  le  fait  fa  tangente ,  elle  ne 
pourroit  la  rencontrer  pour  la  termi- 
ner ,  à  moins  que  ces  deux  lignes  nQ 
fuflent  prolongées  à  Tinfini. 

Le  rayon ,  la  tangente  &  la  fécante 
d'un  angle  quelconque  moindre  que 
90  degrés ,  forment  toujours  un  trian- 
gle reftangle  ;  Tangle  droit  de  ce 
triangle  eft  compris  par  le  rayon  ÔC 
la  tangente  :  car  c'eft  le  propre  de 
toutes  les  tangentes  d  être  perpendicu- 
laires au  rayon  ,  mené  du  cen- 
tre du  cercle  au  point  de  contaft. 
Une  échelle  appuyée  contre  un  mur 
peut  donner  une  idée  de  ces  trois 
chofes;  la  diftance  du  pied  de  Tcchel^e 
à  la  muraille  fera  le  rayon  ;  la  hau- 
teur à  laquelle  atteint  Téchelle  fera 
la  tangente  de  Tangle  d*inclinaifon  de 
cette  échelle  ;  car  la  muraille  eft  per- 
pendiculaire au  fol  :  &  la  longueur 
de  réchelle  fera  la  fécante  de  Tanglc 
d'iaclinaifon.  On  conçoit ,  le  pied  de 
réchelle  reftant  tçjujours  en  la  mêm^ 
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place^que^firinclmaifonderéchelle  deux  côtés ^  qu'on  appelle  /es  Ufis 
étoit  moindre,  il  fàudroit  qu'elle  Alt  du  trapt^t.  Les  deux  autres  côtés  n'6- 
pluslongue^&la  muraille  plus  haute  9  tant  point  parallèles,  la  fomme  des 
pour  que  leurs  parties  fupérieiures  quatre  angles  d*un  trapt[tj  ainii  que 
vinflent  à  fe  rencontrer,  &  que  dans  celle  de  tous  les  quadrilatères,  dont 
le  cas  contraire,  il  feudroit  qu'elle  fût  il  eft  \me  efpece ,  eft  toujours  de  3 do 
plus  courte,  8c  alors  elle  atteindroit  degrés  ou  de  quatre  angles  droits; 
moins  haut.  ce  qu'il  eft  Êicile  de  prouver,  en  ti- 

Co^tangmu  eft  la  tangtnu  du  com-  rant  dans  cette  figtu'e  une  diagonale  ; 
plément  de  Tangle  dont  on  confidere  car  cette  diagonale  divifera  l'aire  du 
la  tangente.  On  fait  que  le  complé-  erape^e  en  dtux  trâ^ti^ts  •.  ox  oti  fait 
ment  d'un  angle  eft  l'angle  qu'il  fau-  que  la  fomme  de  tous  les  angles  d'un 
droit  lui  ajouter  pour  que  cet  angle  triangle  reâiligne  quelconque  eft  de 
devînt  droit  :  ainfi  il  n'y  a  que  les  iSo  degrés,  ou  deux  angles  droits, 
angles  aigus  moindres  que  90 degrés.  Pour  évaluer  la  furface  d'un  trapèze ^ 
qui  ont  des  complémens.  L'angle  que  il  faut  multiplier  la  moyenne  propor- 
l'on  confidere  le  premier ,  &  auquel  tionnelle  arithmétique  entre  les  deux 
on  rapporte  le  fécond,  qui  lui  fert  de  bâfes  par  la  perpendiculaire  comprife 
complément,  eft-il  de  75  degrés  ?  fon  entre  ces  deux  bafes.  Si  un  trapèze  a, 
complément  fera  de  15  degrés;  ces  par  exemple ,  une  ligne  de  10  toifes 
deux  nombres  font  enfemble  90,  ou    pour  grande  bâfe ,  &  une  de  S  toifes 

pour  petite  bâfe ,  &  6  toifes  de  hau- 
teur perpendicidaire ,  on  déterminera 
la  furface  de  ce  trape^t  en  toifes  quar- 
rées ,  en  ajoutant  enfemble  les  deux 
bafes  10  &  8  ,  ce  qid  fait  18,  dont 
on  prendra  la  moitié  9 ,  qui  eft  la 
moyenne  proportionnelle  ^ntre  les 
deux  bâfes  ;  on  multipliera  enfui  te 
cette  moyenne  proportionnelle  9  par 
TRAPEZE   (  GéomitrU  )  ;  figure    la  perpendiculaire  6 ,  le  produit  54 
terminée  ou  limitée  par  quatre  lignes     fera  l'aire  du  trapèze  en  toifes  quar- 
droites.  Le  trapèze  diffère  du  quarré    rées.  Le  mot  trapèze  vient  du  mot 
&  du  parallélogramme,  en  ce  que  ces     grec  rfd^il^A^  qui  fignifie  table.  En 
figures-ci  ont  tous  leurs  côtés  oppo-     effet,  l'image  d'une  table  quadrangu* 
fés  parallèles,  au-lieu que  dans  le  /r^-    laire  à  côtés  oppofés  parallèles,  vue 
pcicU  parallelifo^e  n'a  lieu  qu'entre    obliquement  à  fa  furface,  comme  il 


la  valeur  d'un  angle  droit. 

TÉLESCOPE , 

IL 

TERRAQUÉE, 

L 

TÉTRAHEDRE, 

L 

TRIANGLE, 

IL 

THÉORIE, 

M. 

TOPOGRAPHIE, 

A* 

TOURBILLON , 

Mm 

TRAJECTOIRE, 

A* 
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arrive  ordinairement,  &  comme  les  gramme  i  en  ce  qu'elle  n'a  que  deux 

Peintres  la  repréfentent  dans  leurs  côtés  parallèles,  au  lieu  que  dans  tous 

tableaux,  eft  en  trapeiç.  les  parallélogrammes ,  tous  les  côtés 

TRAPEZOÏDE,  figure  quadrilatère  oppofés  font  parallèles.  Ceft  de  ce 

dont  aucun  des  côtés  n'eft  parallèle  mot<^ tû.  (orme  Vz&]t6ti£trapé{pîdal^ 

à  fon  côté  oppofé.  Ceft  en  cela  imi-  qui  fignifie ,  par  conféquent ,  fait  en 

quement  que  la  fipire  traptipidê  dif-  manière  de  eaUe;  qui  a  la  firme  d'une 

fere  de  la  figure  trapèze,  comme  taile. 
celle-ci  diffère  de  la  figure  parallelo- 

V. 


VERTICAL  ,- 

L        VIBRATION, 

I. 

VERTICAL, 

I&IL       VIBRATION, 

z.    - 

U. 

ZÉNITH, 

L        ZONES, 

I^ 

zoduque; 

L 

"^ 

Fin  du  fécond  Supplément  du  DiSîonnaire. 
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